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La  société  pour  la  conservation  des  monuments  fondée 
il  y  a  trois  ans  par  M.  de  Caumont ,  correspondant  de  Tins- 
titat  de  France ,  se  propose  de  faire  le  dénombrement  complet 
des  monuments  français  ,  de  les  classer  dans  un  ordre  chro- 
nologique et  de  publier  des  statistiques  monumentales  de 
chaque  département  dans  un  bulletin  périodique.  Elle  fait 
tous  ses  efforts  ;  i°.  Pour  empêcher  la  destruction  des  anciens 
édifices  et  les  dégradations  qui  résultent  de  restaurations  mal 
entendues  j  2°.  Pour  obtenir  le  dénombrement  et  la  conser- 
yation  des  pièces  manuscrites  déposées  dans  les  archives. 

Le  nombre  des  membres  de  la  société  est  illimité  ,  chacun 
d'eux  doit  payer  une  cotisation  annuelle  dont  le  minimum 
est  de  lo  francs  ,  et  le  maximum  de  loo  francs.  L'abon- 
nement au  bulletin  est  facultatif  3  le  prix  est  de  i5  francs. 
Pour  faire  partie  de  la  société,  il  faut  adresser  une  demande 
à  M.  de  Caumont ,  directeur ,  rue  des  Jacobins  n°.  2  ,  à 
Caen  ,  ou  à  M.  L.  Gaugain  ,  trésorier  de  la  société  ,  hôpital 
St.-Louis  y  et  prendre  rengagement  do  payer  25  francs  par 
année  si  Ton  veut  recevoir  le  bulletin  ,  et  10  francs  seu- 
lement si  Ton  ne  désire  point  recevoir  ce  recueil. 

Le  conseil  se  réunit  une  fois  par  mois  et  pronx)nce  sur 
les  admissions. 
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AVERTISSEMENT. 


La  société  pour  la  conservation  et  la  descrip« 
tion  des  monuments  historiques,  poursuit  avec 
zèle  et  avec  succès  l'honorable  tâche  qu'elle  s'est 
imposée. 

Dès  la  première  année  de  son  existence  ,  elle 
a  pu  voter  différentes  allocations  pour  la  restau- 
ration de  plusieurs  églises ,  du  Poitou ,  du  Maine , 
de  la  Sologne  et  de  la  Normandie  ;  pour  aider  à 
créer  plusieurs  musées  d'antiquités  ,  dans  les 
villes  qui  n'en  avaient  point  encore  ,  et  pour 
racheter  des  monuments  d'arfchitecture  ou  de 
sculpture  qui  allaient  être  détruits. 

Elle  a,  de  plus  ,  fourni  des  modèles d'architec- 
ture  de  différents  siècles,  aux  architectes  chargés 
de  restaurer  d^anciennes  basiliques  et  qui  ont 
reclamé  ses  conseils;  MM.  les  inspecteurs  de 
la  société  se  sont  même  quelquefois  transportés 
près  des  édifices  en  réparation  ,  pour  mieux  en 
apprécier  le  style  et  guider  plus  sûrement  les 
hommes  oui  les  avaient  consultés. 

L'un  des  meilleurs  moyens  de  protéger  les 
monuments  contre  la  destruction,  est,  comme  la 
société  Ta  proclamé  dès  son  origine  (  Bulletin 
monumental ,  i«'.  volume ,  préface)  d'en  signaler 
l'existence,  de  les  décrire;  d'en  dresser  des  cata- 
logues méthodiques  ;  de  publier  enfin  pour 
chaque  province,  pour  chaque  département,  des 
statistiques  monumentales ^  selon  l'expression  em- 
ployée pour  la  première  fois  par  M.  de  Caumont, 
et  qui  a  fait  fortune  parmi  les  archéologues. 

Mais  pour  qiie  les  statistiques  monumentales 
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puissent  se  coordonner  entre  elles,  de  manière 
à  former  par  la  suite  un  grand  ensemble,  il 
faut  que  la  même  méthode  préside  à  ces  divers 
travaux  ;  que  Fâge  des  monuments  y  soit  apprécié 
d'après  des  données  sûres ,  des  principes  arrêtés. 
Grâce  aux  importantes  recherches ,  et  au  cours 
d'antiquités  de  M.  de  Caumont ,  letude  des 
monuments  est  aujourd'hui  une  science  toute 
nouvelle,  remplie  d'intérêt,  fort  simple  dans  ses 
principes  ,  et  susceptible  pour  ainsi  dire  d'une 
rigueur  mathématique.  Cet  honorable  membre 
a  consenti  à  publier  dans  le  n^.  volume  du  bul* 
letin  ,  un  résumé  de  son  histoire  de  l'architec- 
ture au  moyen  âge  qui  se  trouve  à  présent  sous 
les  veux  de  tous  les  membres  de  la  société. 
Elle  doit  leur  servir  de  guide  dans  leurs  études  , 
lever  toutes  les  difficultés  qui  pouvaient  encore 
les  arrêter  dans  leurs  explorations  monumentales. 

Nous  donnerons  dans  le  3^.  volume  du  Bulle- 
tin ,  l'indication  du  meilleur  plan  à  suivre  pour 
la  rédaction  des  statistiques  monumentales  de 
province,  de  département  ou  d'arroudissemeat. 

La  marche  étant  ainsi  tracée,  la  société  a 
lieu  d  espérer  que  désormais  chacun  de  ses 
membres  voudra  concourir  à  l'exécution  du 
grand  et  beau  travail  qu'elle  a  conçu  :  entre- 
prise vraiment  nationale,  puisqu'elle  doit  signaler 
à  l'attention  du  public  les  monuments  qui  méritent 
d'exciter  son  intérêt  et  sa  sollicitude ,  les  mettre 
sous  la  sauve-garde  des  amis  des  arts  et  des  autori- 
tés locales;  qu'enfin  elle  est  destinée  à  conserver 
le  souvenir  de  ceux  qui  viendront  à  disparaître 
et  à  empêcher  ainsi  qu'ils  ne  périssent  en  entier. 

Les  Membres  du  conseil  de  la  Société  pour 
la  conservation  des  Monuments. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  jintiquUés  du  Larzac  , 

Par  m.  ib  Bajion  DE  GAUJAL , 

Membre  correspondant^de  rinstitat  de  France ,  premier  Prési- 
dent de  la  Cour  royale  de  Limoges ,  Inspectenr  diTisionnaire 
des  nfonnmens  historiques. 

Il  n'est  point  de  contrée ,  qnelqne  isolée  qu'elle  pa- 
raisse y  quelque  inhabitée  qu'elle  ait  pu  être  ,  qui  ne 
fournisse  aux  recherches  de  Tarcbéologue  ,  où  l'historien 
n'ait  à  recueillir  des  renseignemens  curieux^  des  £ûts  in^ 
téressans. 

•  Si  des  régions  verdoyantes  qui  entourent  St.-Jean- 
du-Bruel  ^  dit  M.  Monteil  dans  sa  Description  du  dépar* 
tementde  tAveiron  ,  t.  i  ,  p.  176  ,  si  de  ces  régions 
yerdoyantes  on  veut  aller  vers  l'ouest ,  il  se  présente 
un  Taste  désert  de  plus  de  trente  lieues  carrées  appelé 
le  Larzac.  C'est  un  immense  plateau  calcaire ,  s' unissant 
au  sud-ouest  avec  les  montagnes  de  la  Caune  et  an  sud- 
est    ayec  celles  des  Cevennes  3  dominant  d'un  côté  le 

bassin  du  Tarn  et  de  l'autre  celui  de  l'Hérault 

Sa  surface  est  monotone  et  presque  entièrement  plane  : 
elle  est  traversée  du  nord  au  sud  par  la  grande  route 
de  Millau  à  Montpellier  :  au  lieu  de  colonnes  milliaires, 
on  ne  voit  à  droite  et  à  gauche  que  des  quartiers  de* 
rochers  calcaires  qui  ressemblent  k  des  villages  où,  dans 
les  temps  nébuleux  ,  les  voyageurs  sont  tentés  d'aller 
a  chercher    un  gite.  »  Eh  bien  ,  ce  pays    qui  manquerait 
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d'habitans  sans  If  s  nombreux  troupeaux  de  bêtes  à  laine 
qa  il  nourrit  3  où  dans  le  moyen  âge  on  ne  trouvait  point 
encore  de  demeures  isolées  ,  mais  seulement  des  villages 
que  leurs  seigneurs  avaient  fortifiés  -,  ce  pays  offre  des 
monumens  d'un  vif  intérêt  pour  l'histoire  des  diverses  re- 
ligions qui  se  sont  succédées  en  France ,  et  les  restes  de 
trois  voies  romaines  presque  ignorées. 

Lorsqu'on  arrive  de  Millau  suroe  plataau  qui  n'a  pas  moins 
de  mille  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (1), 
le  premier  village  que  l'on  rencontre  est  celui  de  la  Ca* 
Valérie  :  auprès,  se  trouvent  deux  dol-mens  gigantesques  )  un 
malhématicien  du  voisinage  a  calculé  que  la  pierre  supérieure 
de  Fun  d'eux  oe pèse  pas  moins  de  trente  mille  kilogrammes: 
ils  sont  disposés  de  manière  qu'à  Tepoque  de  l'équinoxe 
l'ouverture  de  l'un  est  éclairée  par  le  soleil  levant  et  celle  de 
Tautre  par  le  soleil  couchant.  Le  dernier  village  que  l'on 
rencontre.  &  l'autre  extrémité  du  Larzac  ,  toujours  sur  la 
grande  route  de  Millau  à  Montpellier  est  St. -Pierre  de  laFage. 
Auprès  du  village  de  St.^Maurice,  qui  esta  deux  lieues  au  nord- 
est  de  St.-Pierre ,  on  trouve  aussi  quatre  dol-mens  nommés 
par  le  peuple  maisons  des  fies^  parce  que  dans  ce  pays 
te  peuple  attribue  aux  fées  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  son 
intelligence  ou  de  son  pouvoir  (1).  Il  est  à  remarquer  que 

(\)  M.  Creazé  de  Lesser,  dans  sa  Statistique  de  V Hérault  ^  dit 
même  1,300. 

(3)  G*est  ainsi  que  pareillement  au  nord  du  département  de 
mérault  et  pas  loin  de  St.-Maarice ,  !a  |;rotte  de  St.-Baaaille  du 
Putois ,  la  plus  belle ,  peut-érre ,  de  France  ,  porte  dans  le  pays 
le  nom  de  Baume  de^  fées  ;  que  la  commune  des  Rives ,  nituée 
dans  rnérinlt  et  snr  le  Larzac  ,  a  ausai  sa  baume  des  fées  ;  et 
qu'à  Millau ,  département  de  TAveiron  ,  le  peuple  attribue  éga- 
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St.-Maurice  est  situé  au  milieu  d'un  territoire  àffeU  la  longue 
roubièrCf  parce  qu'il  était  et  est  encore  ennronné  de  bois  de 
chênes-rouyres  ,ro^iir.  Ces  dol-meos  et  ceux  de  la  Cavalerie 
ne  sont  pas  les  seuls  du  Larzac  :  il  y  en  a  au  coutiaire  beau- 
coup d'intermédiaii^es,  et  un  plus  grand  nombre  a  été  détruit. 

Entre  la  Caralerie  et  St.-Pierre  de  la  Face  ,  k  peu  près  à 
égale  distance  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  villages  s'élève  dans 
la  terre  de  Combefere  ,  et  dans  la  partie  de  cette  terre  qui 
est  dans  la  commune  du  Caylar ,  un  men^hir  placé  dans 
une  petite  plaine  environnée  de  hauteurs  qui  ferment  tout 
autour  un  vaste  amphithéâtre.  Ce  men-hir  sert ,  depuis  qu'on 
rédige  des  actes  notariés,  à  désigner  le  terrain  voisin  qui  a 
reçu  la  dénomination  de  tenemerU  ou  quartier  de  la  pierre 
plantée  :  il  a  de  hauteur  hors  de  terre  environ  deux  mètres 
et  un  tiers ,  et  de  largeur  près  d'un  mètre  }  son  épaisseur  dn 
côté  du  sud  est  de  5o  centimètres  et  du  côté  du  nord  de  3o: 
il  est  arrondi  de  ces  deux  côtés. 

On  a  dit  que  les  men-hirs  se  trouvaient  presque  toujours 
dans  le  voisinage  de  tumulus  ou  tombelles.  Cette  observa- 
tion qui  n'est  peut-«tre  pas  d'une  vérité  absolue  est  exacte  ici. 
A  deux  portées  de  fusil  du  men-hir  que  je  viens  d'indiquer , 
et  au  sud-ouest ,  se  trouve  un  tumulus  très-remarquable  en 
ce  qu'il  est  surmonté  d'un  autre  men-hir  incliné  du  côté  du 
couchant,  qui  a  un  mètre  un  tiers  de  hauteur,  et  dont  la 
distance  à  la  perpendiculaire  est  du  quart  de  son  élévation:  son 
épaisseur  est  de  soixante  centimètres  snrquarante.  Au-dessus  du 
mèmetumulusest  couchée  \  plat,au  Sud  du  men-hir,  une  pierre 
longue  de  trois  mètres  un  tiers ,  destinée  probablement  à  être 


lement  aux  fadarellos  (aux  fées)  les  débris  asses  fréquens  qu'on 
y  trouve  cl*une  admirable  poterie  romaine. 
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plantée  aussi.  Ce  tumulus  n'a  pas  élé  fouillé.  Son  inclinaison 
n'est  pas  uniforme:  je  joins  ici  un  croquis  de  son  éléyatioii 
qui  en  donnera  une  idée  plus  juste  que  tout  ce  que  j'en  pourrais 
dire. 

Tels  sont  les  monumens  que  les  Gaulois  ont  laissés  sur  le 
Larzac  5  et  je  dois  faire  observer  que  ,  bien  qu'il  soit ,  en 
général,  dépourvu  d'arbres  parce  qu'il  leur  faut  un  temps  infini 
pour  y  croître  ,  et  que  depuis  bien  des  siècles  tout  le  monde  en 
abat  et  personne  n'en  plante  ,  néanmoins  C£  plateau  était 
autrefois  couvert  de .  chênes.  La  foret  de  Guillaumard  in- 
cendiée en  179a,  celles  de  l'ancienne  abbaje  de  P^onenque 
et  de  l'ancienne  commanderie  de  St. -Félix  ,  le  bois  de 
Vesse  ,  la  longue  roubière  de  St.-Maurice,  le  bois  de  Luc 
qui  a  aussi  conservé  son  ancien  nom  indiquant  qu'il 
était  consacré  ,  enfin  les  bois  de  divers  propriétaires  qui 
ont  été  plus  soigneux  que  les  autres  ,  attestent  cet  ancien 
état  du  pays  et  la  possibilité  qu'il  y  avait  de  lui  conserver 
son  unique  ornement  (i).  Remarquons  encore  que  du 
temps  des  Gaulois  le  plateau  du  Larzac  n'était  pas  habité. 
Je  déduis  cette  conséquence  de  ce  que  les  noms  des  lieux 
qui  s'y  trouvent  d&ivent  tous  ou  du  latin  ,  ou  de  l'idiome 
vulgaire  ,  ou  de  la  religion  chrétienne.  Deux  seulement 
ont  une  dénomination  Celtique,  Nant  et  Cornus  ou  plutôt 
Corn»  Mais  ces  lieux  sont  situés ,  Nant  sur  la  rivière  de 
Dourbie  et  le  ruisseau  de  Durzon,  au  milieu  de  plusieurs 
courans  d'eau  3  Cornus  au  fond  d'un  bassin  près  de  la 
source  de  la  Sorgue ,  de  manière  que  sur  le  plateau  ^  à 
l'époque    dont  je  parle  ,  on    ne  trouvait  que    des  chênes. 
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(1)  Le  nom  de  St.-Pierre  de  ia  Page  semble  annoncer  qa'au* 
près  il  y  a  eu  un.  boit  de  hêtres. 
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En  combinant  ces  circonstances  et  la  position  de  ces  mo* 
numens  de  la-  religion  des  Gaulois,  on  ne  peat  guère  ré- 
voquer en  doute  que  le  Lariac  n'ait  été  une  de  cet  re- 
traites sacrées  où  les  druides  allaient  se  confiner  pour  se 
livrer  aux  mystères  de  leur  culte  ^  dans  lesquels  ik  n'admet- 
taient que  des  néophytes  ,  ou  très-rarement  et  dans  les 
occasions  solennelles,  ceux  des  Gaulois  auxquels  ils  permet- 
taient de  participer  à  leurs  rites.  Nous  allons  voir  qu'en 
changeant  de  religion  et  de  maîtres,  ces  lieux  ne  changèrent 
pas  de  destination  :  ils  restèrent  consacrés  à  la  divinité. 

Le  Caylar  qui  est  un  chef-lieu  de  canton  du  département 
de  l'Hérault  ,  et  l'endroit  le  plus  considérable  que  l'on 
rencontre  en  allant  de  Millau,  k  Lodève  ,  porte  dans  tous 
les  anciens  actes  le  surnom  d*Alaf ou  j  il  en  est  de  même 
de  trois  villages  voisins ,  le  Cro&,  St.-Michel  et  St.-Félix  {i). 
Ces  quatre  endroits  forment  par  leur  position  respective 
un  trapèze  dont  le  grand  coté  est  an.  sud  ,  et  au  milieu 
duquel  ,  à  peji.  près ,  se  trouve  un.  chanap  appelé  aussi 
d'Alajou.  Cest  ce  champ  qui  a  donné  son.  nom  k  tout 
le  pays  environnant  5  et  cette  circonstance  seule  appuyée 
de  la  signification  de  ce  nom  qjii  est  évidemment  Ara  fou, 

(1)  y.  pour  le  Gajla* ,  la  earte  du  La ugnedoc,.  Jointe  an  3^. 
volume  de  Vaissette;  poor  St.*Michel ,  la  carte  de  Cassini  et  ses 
réductions  ;  pour  le  Gros ,  Tatlas  du  royiiume  de  France ,  pu- 
blié en  1825  par  M.  Duprat-Du verger.  St. -Félix  porte  dans  la 
carte  de  Gâssini  le  surnom  de  VHér^s  qui  devrait  être  la  Razo 
(  la  Haye  en  français  ) ,  surnom  qu'il  reçut  à  cause  de  son  voisi- 
nage ou  de  sa  dépendance' du  château  de  la  Razo ,  dont  on  voit 
encore  les  débris.  Mais  ce  surnom  delà  Razo,  plus  moderne  que 
celui  d'Alajou,  n*enipéche  pas  que  St.-Félix  n'«it  souvent  reçu  Cè 
dernier  et  ne  le  reçoive  encore. 
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Ara  Jovis ,  indiquerait  que  Jupiter  y  était  adoré.  Mais 
la  cooOguration  du  lieu  le  démontre  aussi  de  manière 
â  ne  laisser  aucun  doute.  Dans  ce  champ  se  trouve, 
en  eflet,  une  éminence  £iite  de  main  d*homme  ,  et  qui  , 
mesurée  sur  sa  convexité,  a  du  nord  an  sud  environ  lîb 
mètres  ,  de  l'est  à  l'ouest  255  :  je  dois  faire  observer 
de  plus  qu'aujourd'hui  elle  est  moins  étendue  dans  cette 
dernière  dimension  qu'elle  ne  l'était  d'abord  ,  parce  que 
du  côté  de  l'est  elle  aboutit  à  la  grande  route  qui  en 
a  enlevé  une  partie  :  on  y  remarque  aussi  deux  légers 
renflemens.  Pour  mieux  me  faire  comprendre  ,  je  donne 
ici  un  croquis  du  profil. 

C'est  sur  cette  éminence  qu'étaient  faits  les  sacrifices  en 
l'honneur  de  Jupiter  ,  et  pour  les  offrir  il  fallait  placer 
sur  sa  partie  la  plus  élevée  ,  au  milieu  par  conséquent , 
un  autel  portatif  semblable  à  ceux  qu'on  a  trouvés  à 
Paris,  en  1711  ,  sous  le  chœur  de  l'église  de  Notre-Dame. 
Jupiter  était  ainsi  adoré  en  plein  champ  sur  le  Larzac  sans 
autre  temple  que  la  voûte  céleste  ;  et  il  n'est  pas  besoin  sans 
doute  que  je  remarque  que  ce  n'était  point  le  seul  endroit 
de  la  Gaule  où  ce  culte  était  en  usage  :  je  me  contenterai 
de  citer  dans  l'ancien  Lyonnais  ,  le  roc  SAjou  placé  sur 
la  limite  des  communes  de  Poule  et  de  Proprières ,  au  haut 
d*une  montagne  élevée  de  972  mètres  au-dessus  de  la 
mer  et  qu'on  s'accorde  généralement  à  regarder  comme  un 
autel  de  Jupiter  (i).  On  sait  que  les  druides  que  l'empe- 
reur Claude  avait  voulu  détruire  ,  voyant  ^ans  l'incendie 
d(i  Capitole  qui  suivit  l'avènement  de  Vespasien  ,  une  oc- 

(t)  Je  pourrais  citer  encore  Jjoux  dans  rancien  Vi? arais,  Jjou 
en  Itormandie,  lou  Are  en  Brie  ^  etc. ,  etc. 
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casion  iayorable  de  ressaisir  leur  iaflaence ,   excitèrent  nnt 

révolte  dans  la  Gaule  l'an  70   de  notre  ère  ,  mais    que, 

d'après  l'inutilité  de  leurs  efforts  ,  ils  se  soumirent  et  re* 

noncèrent  mime  à  leurs  Dieux  pour  reconnattre  ceux  de 

leurs  vainqueurs  dont  ils  consentirent  à  devenir  les  prêtres. 

En  voyant  ces  Dieux   adorés  non  dans  des  temples  comme 

ils  Tétaient  à  Rome  ,  mais  en  plein  air  ,  an  milieu   de 

forêts  de  chênes  et  suivant  les  rites  druidiques  ,  ne  £iut-il 

pas  en  conclure   que  les   druides   n'adoptèrent  ces  Dieux 

qu'à   la  condition  de  les  adorer  à  leur  guise  y  et  que  les 

Romains ,  contens    d'imposer   leurs  croyances  religienses  ^ 

n'élevèrent ,  du  moins  dans  le  principe ,  nulle  difficulté  sur 

le  mode  d'adoration  7 

Cette  opinion  est  confirmée  par  le  grand  nombre  de. 
hauts  lieux  qui ,  dans  hi  Gaule  ,  étaient  consacré*  h. 
Jupiter  ou  à  d'autres  divinités.  Sur  le  Larzac ,  k  coté  de 
son  ancien  autel  ^  nous  trouvon»^  dans  la  commune  des 
Rives  qui  est  limitrophe ,  le  Pech  de  fou  ;.  un  pea  plus 
loin ,  le  Pas  de  Jau  ;  au-delà  du  Tarn,  on  voit  MonJt 
Jou.  Pour  tout  dire  en  un  mot ,  du  MorU  Joui  près  de 
Barcelone  jusqu'il  Mont  Jovi  près-  de  Limoges  y  dans 
toutes  ces  contrées  où  subsistent  encore  des  restes  de  ta 
langue  latine ,  ou  trouve  aussi  des  traces  du  culte  de 
Jupiter.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  Mercure  (t)  si 
l'on  songe  surtout-  que  le  christianisme  j  substitua  celui 
de  St.-Mithel ,  comme  on  en  a  des  exemples  en  Normandie, 
eu  Poitou  {pi)  et  dans  tant  d'antres  lieux  ,^  de  façon  que 

(1)  tteroosnr  en  AnTerg^e  et  en  Limosin  :  Merooier  en  Géf  an- 
dan  :  Mercuer  dans  le  Velay  :  an  Mercues  en  Querci. 

(3)  St.-Micbel  in  pericuh  maris  en  Normandie  :  St.*Michel  en 
l'Berm  et  SC»*llicbel  Mont-McrcuM  en  Poitou  ,  etc»  »  etc. 
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dans  Forigioe  St.-Michel  d*Âlajou  devait  être  consacré  à 
Mercure  ^  et  que  Fautel  de  Jupiter  placé  auprès  se  trouvait 
entre  deux  montagnes  consacrées  à  ces  divinités.  D'autrt 
part ,  on  ne  voyait  point  dans  la  Gaule  de  temples  bâtis 
par  les  indigènes  ,  nouvelle  preuve  qu'ils  adoraient  en 
plein  air  les  divinités  même  romaines  5  et  ajoutons  que 
les  Gaulois  ,Qn, mêlant  h.  leur  nouyeau  culte  leurs  anciennes 
cérémonies^  devaient  être  plus  disposés  à  Fadopter*  C'est 
ainsi  que  plus  tard  l'on  vit  les  chrétiens  admettre  sans 
répugnance  plusieurs    rites  des  payens. 

Tandis*  que  les  Romains  imposaient  leurs  divinités  aux 
Gaulois ,  dans  Rome  même  était  attaqué  ,  ébranlé  le  paga- 
nisme. La  religion  qui  devait  le  renverser  était  persécutée; 
mais  la  persécution ,  loin  d'étouffer  les  religions  nouvelles, 
favorise  leurs  progrès.  Malgré  les  efforts  des  empereurs , 
au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  Lyon  et  la  première  Lyon- 
naise eurent  leurs  apôtres;  malgré  le  martyre  de  plusieurs 
chrétiens  ,  vers  le  milieu  du  troisième  ,  de  Karbonne  à 
Paris  l'ouest  de  la  Gaule  fut  évangélisé  ;  au  quatrième, 
Constantin,  en  l'embrassant,  fit  triompher  le  christia» 
nisme  ;  au  cinquième  ,  le  paganisme  disparut  ,  toutes  les 
cités  eurent  des  évêques;  et  par  un  hasard  singulier  et 
très-remarquable  le  ]^ateau  du  Larzac  ,  sanctuaire  des 
druides  sous  les  Gaulois,  temple  de  Jupiter  sous  les  Romains, 
devint  sous  le  nom  SArisitum  un  diocèse  chrétien  ,  au. 
sixième  siècle  ,  bien  qu'il  ne  conllat  qu'environ  ^  quinze 
paroisses* 

Cet  évêché  si  resserré  ,  et   qui  pourtant  a  eu  ses  his- 
toriens (1),   ne  dura    qu'environ  un  siècle  et  demi  (  dt 

(1)  NotammeBt  le  P.  St.-Thomas  d'Aquin  »  Disuriath  de  Jri. 
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55 1  à  675.)  Le  Rouergoe  faisait  alors  partie  du  royaume 
d'ÀQStrasie.  Par  uiie  circonstaDoe  qai  peut  paraître  luzarre, 
l'évêcbé  d'Arisitum  dépendait  de  celai  de  Metz.  Il  fut  \ 
comme  ce  dernier ,  sons  Tinvocation  de  St.-Etienne }  et 
il  est  digne  d'observation  que  tout  autour  du  Larzac  dix 
églises  de  St.-Etienne  indiquent,  par  le  périmètre  qu  elles 
forment,  probablement  qu'elles  étaient  les  limites  du  diocèse, 
ou  du  moins  ayec  plus  de  certitude  que  tout  le  pays 
était  consacré  au  saint  à  qui  la  cathédrale  était  dédiée. 

Il  reste  encore  aujourd'hui  sur  le  Larzac^  près  de  Ste.- 
Eulalie,  une  église  ruinée  de  St.-Etienne  ,  mais  ce  n*est 
point  la  cathédrale  d'Arisiium  :  dès  long-temps  celle-ci  a 
disparu..  Vers  670  ,  commença  pour  le  Rouergue  un  tel 
état  de  troubles  que ,  de  cette  époque  à  858 ,  on  ne  trouve 
plus  la  trace  d'un  seul  évèque  de  Rodez.  Ceux  d'Arisitum 
ne  pouvaient  être  plus  heureux^:  au  contraire ,  par  les 
suites  d'une  invasion  qui>  au  huitième  siècle  ,  menaça 
l'Europe  entière ,  leur  église ,  le  bourg  qui  l'entourait  et 
qu'avait  bâti  Déotaire,  le  premier  évêque  ,  tout  fut  détruit, 
saccagé.  Débarqués  en  Espagne  en  711,  les  Sarrasins  étaient, 
six  ans  après ,  maîtres  non  seulement  de  toute  la  péninsule, 
mais  encore  de  Tantique  Gaule  Narbonnaise.  Poussant 
toujours  leurs  conquêtes  ,  ils  s'avancèrent  en  7^5  jusqu'à 
Rodez  et  même  au-delà:  ce  ne  fut  qu'en  752  qu'ils  furent  re- 
poussés par  Charles- Martel.  Gomme  si  le  Larzac  eût  été 
uac  arène  où  les  religions  diverses  se  donnaient  rendez-vous 
pour  se  combattre  et  triompher  tour-à-tour  ,  les  Sarrasins 

sitensis  episcopatûs  nomine ,  situ  ,  insiiiuilone  ,  progressa  et 
prœsulibus  ;  et  Mandajors  ,  Recherches  sur  Vévéché  d'jtrisidium 
ou  Aresetum ,  t.  5  et  8  des  Mémoires  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tiens  et  belles-lettres. 
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bâtirent  sur  un  roc  éleyé ,  dans  le  bois  de  la  Motte ,  tout 
près  d'Arisitum,  un  château  dont  les  débris  subsistent  encore. 
A  côté  d'un  château  sarrasin  ne  pouvait  exister  une  ca- 
thédrale :  c'est  alors  que  celle  d'Arisitum  fut  renversée. 

La  domination  musulmane  dans  une  partie  de  la  France 
n'eut  que  peu  de  durée  ,  mais  il  fallut  du  temps  pour 
réparer  les  ravages  qu'elle  avait  causés  ,  et  rien  moins 
que  la  main  puissante  de  Charlemagne  pour  les  effacer 
entièrement.  St.-Dalmas  ,  évêque  de  Rodez  dès  5i6,  et  ses 
successeurs  n'avaient  cessé  de  réclamer  la  réunion  à  leur 
diocèse  de  celui  d'Arisitum  qui  en  avait  été  démembré  ; 
il  fut  restitué.  Néanmoins  ,  la  fondation  ,  en  8o4  ,  du 
monastère  de  GcUone  sur  les  bords  de  l'Hérault  par  ]c 
duc  de  Toulouse  et  d'Aquitaine ,  Guillaume  I,  occasionna 
la  construction  d'une  église  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
cathédrale.  Les  religieux  de  ce  nouveau  monastère  de 
Gellone  qui,  plus  tard  ,  prirent  ou  reçurent  le  nom  de 
St.-GuUlem  du  désert  k  cause  de  leur  fondateur  et  de 
l'isolement  de  leur  maison ,  ces  religieux  bien  qu'ils  appar- 
tinssent au  diocèse  de  Lodève,  voyant  si  près  d'eux  une  église  qui 
avait  été  honorée  du  titre  épiscopal,  devaient  tenir  à  honneur 
de  la  rele\er:  ils  s'empressèrent  de  la  rebâtir  en  la  mettant 
encore  sous  l'invocation  deS'.-Etienne  et  y  joignirent  un  cloître 
dont  on  voit  les  restes  auprès  de  l'église.  Ces  débris  sont  l'objet 
d'une  procession  annuelle  qui  a  lieu  le  5  d'août ,  jour  de 
l'invention  des  reliques  de  St.oEtienne. 

A  dater  de  ii58,,les  templiers  devinrent  et  par  les 
donations  que  leur  firent  plusieurs  vicomtes  de  Millau  , 
et  par  leurs  usurpations ,  propriétaires  d'une  partie  du 
Larzac^  mais  leurs  voisins  n'eurent  pas  à  s'en  féliciter. 
Au    treizième   siècle  ,  les    moines    de    St«-Etienne   furent 
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obligés  d'abandonner  leur  cloître  et  de  céder  à  la  cominan- 
derie  de  Sf.-Enlalie  appartenant  à  Tordre  do  Temple  lenrf 
censiyes  et  leurs  moulins  :  en  échange,  les  templiers  allaient 
annuellement  déposer  sur  l'autel  de  l'abbaye  de  St.-Gnillem 
du  désert  une  livre  d'encens  et  une  certaine  quantité  de 
cire.  La  destinée  du  Larzac  était  de  subir  toujours  Tin* 
fluence  religieuse  an  temporel  ainsi  qu'au  spirituel.  Après 
la  suppression  des  templiers  en  i5i4  ?  ^^  cberaliers  de 
St. -Jean  de  Jérusalem  leur  succédèrent  k  St^.-Eulalie  ,  à 
la  CaTalerie ,  à  la  Couyertoirade  ;  ils  ayaient  de  plus 
une  commanderie  h  St.-Félix  :  d'un  autre  côté  ,  l'éyèque 
de  Lodèye  était  seigneur  du  Caylaret  coseignenr  desRiyes; 
eufîn  de  nombreuses  abbayes  qui  entouraient  le  pays  (t), 
nommaient  a  toutes  les  cures ,  ayaient  fondé  presque  par-* 
tout  des  piieurés,  possédaient  de  grandes  propriétés. 

Il  paraissait  impossible  qu'une  religion  nouvelle  pût  se 
propager  dans  une  contrée  soumise  au  clergé  :  cependant 
dès  1 55g ,  l'abbesse  de  Nonenque  abjura  sa  foi  pour  con- 
tracter un  mariage  sacril^e  ;  et  le  calvinisme  s'établit , 
sinon  sur  le  Larzac  ,  du  moins  tout  autour  et  même  k 
Cornus.  Millau  qui  fut  un  des  plus  puissans  appuis  des 
religionnaires ,  St.-Afrique  dont  le  prince  de  Coudé  fut 
obligé  de  lever  le  si^e  en  1618  ,  St.- Jean  du  Bruel , 
St.-Kome  de^  Tarn  ^  le  Pont  de  Camarez  qui  avec  Millau 
et St.-Afriqne environnaient  le  Larzac  an  nord  et  h.  l'ouest, 
devinrent  autant  de  places  fortes  calvinistes.  La  petite 
ville  de  Cornus  ,  placée  dans  une  écbancrure  du  plateau, 
vit  pareillement ,  en-dehors  de  son  enceinte  féodale  de 
murs  et  de  tours  ,  s'élever  des  bastions  et  des  ravelins  (2), 

(1)  V.  r Appendice. 

(2)  Crejssel  était  aussi  une  place  calfidiste:  mais  quoique 
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De    pareils    préparatifs  annonçaient  des    hostilités^    La 
commanderie  de  St.-Félii  tomba  au  pouvoir  des  calvinistes  eh 
i56a  ;  la  cathédrale  de  Yabres  fut    brûlée  en    i568  5  la 
ville  de  Lodève  fut  prise  et  saccagée  en  1675  3  un  combat 
sanglant  eut  lieu  à    la  Liquisse   près  de  Nant  en  i585  -, 
Tabbaye  de  Nonenque  fut  brûlée  en    iSgi.   Le  règne    de 
Henri  IV  mit  un  terme  à  ces  fureurs  5  après    lui  ,    elles 
recommencèrent.  Le  duc  doRohanprit ,  en  1621  ,  St. -George 
et  Lusençon ,  et  en  16)5  St.  Jean  du  Bruel  qui  était  retombé 
au  pouvoir  des  catholiques.  Je  ne  sais  si  ce  fut  au  seizième 
on  au  dix-STeptième  siècle  que  Cornus  se  mit  en  hostilité 
ouverte  avec  ses   voisins  ,  vassau;:  de  Févêque  de  Lodève  ; 
mais  il  est  hors  de  doute  que  dans  Tune  de   ces    guerres 
si   déplorables  ,    ses  soldats  allèrent  attaquer  un  soir  ceux 
du   Caylar  postés   à    Mootricoux ,    les    surprirent   et   en 
tuèrent  quarante.   Les  cloches  du  Caylar,    en  demandant 
aux  fidèles  ,    à    cinq  heures  du  soir  ,  tous  les  dimanches 
jusqu  en  1 790  ,  des  prières  pour  ces  malheureuses  victimes 
de  nos  discordes  religieuses,  en  ont  perpétué  le  triste  sou- 
venir. 

Ainsr,  toutes  tes  vicissitudes  ^  tous  les  grands  résultats 
que  présente  l'histoire  religieuse  de   la  France  5 

La  domination  des  druides  favorisée  par  leur  isolement , 
L'adoption  de  leur  part  des  divinités  romaines    et  leur 
manière  de  les  adorer , 

l'exercice  delà  religion  nouvelle  y  fût  autorisé,  les  catholiques, 
après  la  paix  de  1625 ,  y  étaient  les  plus  nombreux.  Le  duc  de 
Rohan  qui ,  en  1621  ,  y  avait  été  reçu  yolontairemeut ,  Tassiégea 
vainement  en  1628.  Les  plans  des  fortiflcations  de  Millau  ,  St.* 
Afrique ,  St.-Jean  du  Bruel ,  du  Pont  de  Camarez  et  de  Cornus 
ont  été  conservés  dans  U  Collection  de  Fouquc  t. 


DU   LABZAC.  l5 

Le  triomphe  de  la  religion  chrétienne  sur  le  paganisme. 

Les  eilorts  des  Sarrasins  poar  substituer  Tétendard  de 
Mahomet  à  la  croix  de  Jésus , 

L'immense  pouvoir  du  clergé  fondé  sur  ses  vastes  possessions , 

La  lutte  d'ordres  religieux, 

Enfin  ,  la  guerre  que  se  firent  au  seizième  et  au  dix* 
septième  siècles  le  calvinisme  et  le  catholicisme } 

Tout  cela  se  trouve  écrit  dans  /e  désert  du  Larzae 
en  caractères  lisibles  encore^  et  <{uelque&-nns  de  ces  roonumens 
sont  d'autant  plus  curieux  que  ceux  qui  sont  relatifs  à 
rintroduction  du  polythéisme  romain  dans  U  Gaule  sont 
rares  ou  ont  été  négligés. 

Je  passe  aux  voies  romaines  dont  on  trouve  encore  des 
traces  sur  le  Larzac. 

Dans  la  contrée  des  Rutheni  provinciales,  colonie  latine 
dont  Pline  fait  mention  dans  le  livre  5  de  son  histoire 
naturelle ,  se  trouvait  auprès  de  la  ville  Gauloise  de 
Condatomagus  ,  citée  dans  la  Takle  de  Peuiinger^  le  poste 
XJEmilianum  de  fondation  romaine ,  auquel  Millau  doit 
son  existence  et  son  nom ,  et  où  les  Romains  bâtirent  un 
pom  dont  on  voit  encore  deux  arches  (i).  L'un  des  premiers 
objets  dont  le  fondateur  S^milianum  et  les  gouverneurs 
de  la  Gaule  Narbonnaise  durent  s'occuper  fut  d'établir  des. 
communications  de  ce  poste  avec  Rome  et  avec  Narbonne. 
Du  pont  dont  je  viens  de  parler  partait  une  route  appelée 
Romœ  via  y  qui  dans  les  vieux  titres  porte  le  nom  de 
Costa  Romevia ,  et  dans  l'idiome  vulgaire  celui  de  Costo 

» 

(t)  On  trouve  dans  le  V^oyage  pittoresque  du  Languedoc  dé 
MM.  Nodier  et  de  Cailleux  un  densin  de  ce  qui  reste  aujoard'lmi 
de  ce  pont ,  qui,  dès  le  moyen  Ige  portait,  \e  non  de  pont -vieux- 
et  pont  de  César, 
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rouinivo  :  û\^  conduit  encore  de  Millau  sur  le  Larzac  où 

elle  prenait  ensuite  différentes  directions  que  je  vais  indiquer. 

Jusqu'à  THospitalet  et  au-delà  ,  il  n  existait  vers  le  sud 

qu'une  route  :  plus  loin ,   elle  se  divisait.   La   voie    qui 

conduisait  à  Rome  passait  sur  le  domaine  appelé  le    Cun 

et  puis    à  Test   du  Gaylar  d'où  elle    se    dirigeait   sur  la 

Vacquerie  ;   de    là  elle    allait  à  Sextantio  qui  fut  depuis 

«$'M^ftonfib(au*dessus  de  Castelnausur  le  Lez,  à  la  gaucbe  de 

cette  rivière  ).  L'existence  et  la    direction   de   cette    voie 

sont  prouvées  par  les  restes  qu'on  en  voit  au  Cun  et  qui 

n'ont  été    labourés  que    depuis    très-peu    d'années  ,      par 

ceux  qui  se  trouvent  encore  à  l'est  du  village  de  la  Pesade 

et  dans  la  direction  du  Caylar    à  la  Yacquerie  ;  par   les 

briques  d'origine  romaine  à  rebord   ou    même  revêtues  de 

sculptures  qui  couvrent  un  champ  dans  la  commune    du 

Caylar    et  qui  indiquent  que  là    existait  une  mansio  ou 

un  diversorium. 

On  sait  que  Domitius  Abenobarbus,  proconsul   dans  la 

Gaule  et  qui,  avec  Fabius  Maximus  l'Âllobrogique,  vainquit 

le  roi  d'Auvergne  Betult,  fit  construire  une  voie  militaire 

à   laquelle  il  donna  son  nom  et  qui  traversait  une  partie 

de  la  province  romaine.  Elle  y  entrait  à  Amirussum  ou 

Pons  Amhrussi  ,  Pont  Ambrois,  sur  le  Yidourle,  passait 

à  Castries  ,  à  Sèxianlio  ,  puis  à  une  *ville  dont  on  ignore 

le  nom  près  Fabrègues  et  découverte  en   1750  par  M.  de 

Plantade  qui  crut  y  retrouver  Forum  Domitii  }  puis  au 

véritable  Forum   Domitii  qui  est  Montbazin  j    ensuite    à 

Cessero,    le  S*.-Tiberj   d'aujourd'hui   où    elle    traversait 

r Hérault  au  mojren  d'un  pont  dont  il  reste  encore  plusieurs 

arches  5  et  aboutissait  à  Biterrœ,  Beziers  (i).  Cette  voie  se 

(1)  V.  dans  les  Mémoires  historiques  sur  Montpellier  et  sur  le 
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liait  à  celles  qui  conduisaient  en  Italie.  Les  JRjutheni  pnmn- 
cîaies  des  environs  à'^miiianum  qni  allaient  à  Rome 
suivaient  la  voie  partant  du  Tarn  jusqu'à  Sextantio^  d*oti 
ils  allaient  passer  le  Rhône. 

Ceux  qui  se  rendaient  SjEmiUanum  k  Narbonne  suivaient 
pareillement  le  Romœ  via  jusqu'après  THospitalet  :  là  ua 
embranchement  se  dirigeait  sur  Luteva ,  en  passant  à  seize 
mètres  du  men-hir  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  La  voie  conti- 
nuait ensuite  près  du  tnmulus  et  aboutissait  à  Luieva  :  de  là 
elle  allait  au  Forum  Neronis  ,  dont  la  position  est  non  loin 
de  Clermont-de-F Hérault  (i)  ;  puis  à  Piscennœ,  Pezenas^  et 
enfin  à  Cessera ,  St.-Tibery,  où,  comme  l'antre  embran- 
chement â  SextantiOy  elle  joignait  la  voie  domitienne.  Celle 
que  je  décris  ici  est  indiquée  dans  la  Table  de  Peutinger  comme 
conduisant  de  Condatomagus  à  Luteva  :  il  en  existe  dans  la 
terre  de  Combeière  un  fragment  parfaitement  conservé  ;  c'est 
la  partie  qui  est  auprès  du  men-hir.  La  chaussée  a  six  mètres 
de  largeur  j  chacun  des  fossés  ou  bas-cotés  deux  5  de  iaçon 
que  la  largeur  totale  de  la  voie  était  de  dix  mètres. 

Indépendamment  de  ces  voies  qui  $^miUanum  condui- 
saient à  Rome  et  à  Narbonne  ,  une  autre ,  qui  s'embranchait 
au  Romœ  via  sur  le  Larzac  aussi ,  se  dirigeait  vers  un  autre 
jEmUianum  près  de  Nîmes:  c'était  une  voie  militaire  comme 
la  voie  domitienne.  Elle  n'a  pas  été  inconnue  à  nos  historiens. 
Jean  du  Bonchet,  dans  sa  Véritable  Origine  de  la  deuxième 
et  troisième  lignée  de  la  maison  royale  de  France  (Preuves, 
p.  1'])  dit  :  au  milieu  de  la  montagne  du  Larzac ,  passe  une 

département  de  V Hérault ,  par  Thomas;  ia•8^  Montpellier  i8S7» 
une  notice  sur  la  voie  Domitienne  et  Forum  Domitii, 
(I)  Statistique  de  rilérault  ,  p.  222. 
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voie  militaire  qui  allait  de  Rodez  ^  Nîmes.  Les  Koinains , 
bien  que  le  Larzac  fût  dépourvu  d*habitans  quand  ils  y  arri- 
vèrent ,  sillonnèrent  donc  ce  pays  de  voies  qui  le  traversaient 
dans  tous  les  sens  ,  de  manière  qu'il  ne  mettait  aucui|  obs- 
tacle à  leurs  communications  5  et  aujourd'hui  encore  il  con- 
servé presque  partout  des  traces  de  leur  présence. 


APPEIVMGE. 

ÉTABLISSEMEHS   BELIGIETTX  ,   FOVDés  SUR   LE  LARZAC  , 

DBPCI8  L\A1I  804. 

8o4-  Guillaume  I ,  duc  de  Toulouse  et  d'Aquitaine  , 

fonde  l'abbaye  de  Gellone. 
806.  Il  donne  à  cette  abbaye  la  cella  de  Crejssel. 
862.  Raimond  I ,  comte  de  Rouergue  ,  fonde  Fabbaye 

de  Vabres. 
878.  Bernard  et  son  épouse  Uldagarde  ,  fille  du  comte 
de  Rouergue  ,  Frédelon  ,  rétablissent  le  monas- 
tère de  Nant. 
Vers  1070.  Frotard  de  Cornus^  donne  à  l'abbaye  de  Conques  , 
diocèse  de  Rodez  ,  un  fief  aux  Infruts. 
1077.  Jourdain  de.Creyssel  donne  à  l'abbaye  de  St.- 
Guillem-du-Désert  (Gellone)  les  églises  de  St.- 
Martin  de  Mauriac  et  de  St.-Sauveur  du  Larzac. 
II 23.  L'église  de  St .-Martin  de  Canals  est  adjugée  à 
Fabbaye  de  Joncels  (diocèse  de  Beziers)  dans 
un  plaid  tenu  près  du  Caylar  et  présidé  par 
F  évêque  de  Lodè ve . 
Il 55.  Le  pape  Innocent  II  élève  à  la  dignité  abbatiale 
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le  prieui^  ^e  Naat  auquel  il  rénnit  toutes  les 
é^s6s  yoisioes  ,  et  notammeat ,  en  Rooergue , 
celles  de  Nant ,  de  St«-SauTear ,  des  Cungs ,  de 
Cantobre  ,  de  la  Liqnisse ,  du  Vicaa ,  de  Rou» 
biac  ,  d* Algues ,  de  la  GooveriQÎrade ,  de  Lue , 
etc. ,  etc. 

ii56.  Pons  ,  seigneur  de  la  Bazo  ,  fonde  l'abbaye  de 
Salva  nos  ou  Silyanez.  ' 

1 146.  Guiraud  ,  abbé  de  Silranex  ,  fonde  l'abbaye  de 
ïïonenque. 

II 54*  Ermengarde  de  Greyssel  ,  eomiesse  d$  Rodei, 
donne,  en  partie,  l'église  de  Greyssel  à  l'abbaye 
de  St.-Guillcm  du  désert. 

ii58.  Raimond-Bérenger,  comte  de  Bareelonne  et  prince 
d'Aragon  ,  tuteur  de  Kaimond-Bérenger  ,  vi- 
comte de  Millau ,  donne  aux  ten^liers  la  vilia 
de  St*.-Enklie  et  la  contrée  du  Larzac. 

1174*  Alpbonse  II ,  roi  d'Aragon  ,  qui  avait  alors  le 
haut  domaine  de  la  vicomte  de  MiUau,  donne 
au  monastère  de  Cassan  (  diocèse  de  Beziers  ) 
thêpital  de  Larzag^  c'est4.dtte  VHoqHtalei 
qu'on  appelait  d'abord  Vhôpiial  Guiberi ,  du 
nom  du  vicomte  de  Millau ,  son  fondateur. 

1 184«  Sanclie  d'Aragon,  vicomte  de  Millau  en  comende^ 
donne  auxtiempUees  le  péage  de  St'.-Eulalie  et 
du  Larzac. 

ia49-  Les  templiers  ayant  fait  fortifier  St".-Eulalie  , 
la  Cavalerie  et  la  Couvertoirade  ,  le  comte  de 
Rouergue  et  de  Toulouse,  Raimond  VII  qui. 
la  même  année  ,  mourut  à  Millau,  mande  au 
commandeur  de  St«.-Eulalie  qu'il  ait  à  remettre 
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ces  forteresses  au  bailli  de  Rouergue  ,  en  lémoi- 
goage  de  la  haute  seigneurie  qui  lui  appar- 
tenait à  lui-même  comme  comte  du  pays. 

1189.  Il  ne  s*agissait  sans  doute  que  d'une  démonstra- 
tion de  soumission,  car  les  templiers  conservèrent 
ces  forteresses  5  et  Ton  voit  par  une  sentence 
arbitrale  rendue  entre  eux  et.  les  consuls  de 
Millau  en  1289  qu'ils  prétendaient  avoir  la 
possessiou  de  tout  le  Larxac  jusqu'au  dessus 
~  de  Millau  ,  prétention  qui  fut  restreinte. 

1297*  Huguesd'Arpajon,  chevalier, fonde  à  Millau  Tab- 
baye  de  Notre-Dame  d'Arpajoa  qui  avait  de 
grandes  possessions  sur  le  Larzac  dans  les  dépen- 
dances de  Millau. 

1517.  L'abbaye  de  Vabrcs  est  érigée  en  évêcbé. 

Dans  la  partie  du  Larzac  qui  appartenait  au  Lan- 
guedoc ,  des  prieurés  avaient  été  fondés  au 
Gros  ,  à  St.-Michel ,  h  St.Félixd'Alajou,  àSt.- 
Maurice,  aux  Rives,  de  manière  que  le  plateau 
du  Larzac  était  à  peu  près  en  entier  la  propriété 
du  clergé  séculier  ou  d'ordres  religieux. 


EXCURSION  MONUMENTALE 

DANS  LES  PYRÉNÉES, 
y  allées  dOssau  et  de  Lavédan  ; 

Par  m.  J.  RENOUYIER  , 

iDspectenr  difisionnaire  des  momunenU  historiques,  nembre 
de  la  Société  archéologique  de  Montpellier  ,  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France ,  etc. 

LesPjrrénées  sont  depuis  long-temps  parcoumes  par  des 
naturalistes  qui  n'ont  pas  laissé  inédits  la  plus  lumble  de 
leurs  plantes  et  le  plus  frêle  de  leurs  insectes  j  l'ingénieur  a 
mesuré  leurs  pics  ,  le  géologue  a  décrit  leurs  soulèvements  , 
de  nombreux  artîtstes  essayent  chaque  année  d'exprimer  les 
tableaux  variés  qu'y  présente  le  paysage.  Tous  ont  trouvé 
que  les  sciences  et  l'art  acquéraient  un  charme  de  plus ,  étu- 
diés sous  cette  atmosphère  où  s'harmonisent  dans  des  jeux  in- 
finis les  biumes  du  Nord  et  les  clartés  du  Midi.  L'antiquaire 
seul  ne  les  visite  pas  (i). 

P.  de  Marca ,  Thistorien  du  Bearn  et  du  Bigorre  ,  men- 
tionne à  peine  dans  ces  provinces  l'origine  des  plus  grandes 
villes  et  la  fondation  des  églises  les  plus  considérables  ;  il 
est  tout  entier  occupé  des  gestes  de  leurs  seigneurs  ,  des 
guerres  qui  les  ont  agitées.  M.  Palassou  ,  auteur  d'observa- 
tions intéressantes  sur  l'histoire  naturelle  de  diverses  vallées 
des  Pyrénées  ,    a   été  moins  heureux  dans    les  digressions 

(1)  Voyez  pourtant  un  mémoire  intéressant  de  M.  deCastel- 
lane ,  «ur  Féglise  de  Saint  Aventin  ,  vallée  de  TArboust.  I/îé- 
tàoires  de  la  Société  archéologique  de  Toulouse,  I.  237. 
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auxqa^es  il  s*est  liyr^  sur  lenrs  antiquités.  La  longue  notice 
qu'il  a  donnée  des  camps  fortifiés  antiques  que  Ton  y  trouve 
en  grand  non^re  ,  ne  contient  qne  des  descriptions  incom- 
plètes et  des  résultats  incertains.  Enfin  quelques -uns  des 
nombreux  itinéraires  de  ce  pajs  mentionnent  la  découverte 
de  médailles  antiques  à  Olofon  ^  à  Castets,  à  Iseste ,  etc. , 
et  des  inscriptions  d'une  authenticité  douteuse.  L'une  d'elles 
indiquerait  la  fondation  d'une  voie  romaine ,  faite  par  César  , 
de  la  Gaule  en  Espagne  ,  sur  la  pêne  de  l'Escot ,  à  l'extré- 
mité de  la  vallée  dAspe  (i). 

Ce  n'est  point  à  des  recherches  de  ce  genre  que  j*ai  voulu 
me  livrer  ici.  Je  me  contenterai  de  décrire  les  restes  des  mo- 
numents chrétiens  et  féodaux  ,  et  d'indiquer  les  traces  des 
mœurs  anciennes  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer.  Au  milieu 
de  ces  grandes  manifestations  de  la  nature ,  l'ouvrage  des 
hommes  du  passé  a  toujours  paru  si  nouveau  et  si  petit ,  qu'il 
est  resté  inaperçu.  Il  n'y  a  pas  eu,  il  est  vrai,  dans  ces  vallées 
vertes  et  sur  ces  cimes  neigeuses ,  des  cathédrales  somptueuses 
et  de  riches  abbayes  \  mais  pour  l'antiquaire ,  la  plus  modeste 
pierre  du  vieux  temps  porte  son  type  ,  et  j'ai  trouvé  un  plaisir 
nouveau  à  étudier  des  débiris  de  monuments  dans  les  mon- 
tagnes ,  loin  des  grandes  routes ,  des  populations  nombreuses, 
et  des  manufactures ,  loin  surtout  de  l'cnÊint  des  villes  de  tous 
les  fléaux  qui  assaillent  le  passé,  le  plus  impitoyable.  Le  temps 
a  beaucoup  détruit  dans  ces  montagnes  comme  ailleurs,  mais 
les  ruines  y  sont  moins  usées  ,  moins  souillées.  L'honmie  y 
possède  un  esprit  de  conservation  remarquable.  L'enfant  lui 

(t)  VJrehéohgie  pyrénéenne  de  M.  Al.  Damège,  aecrétaire  de 
la  société  arckéologiqne  de  Toulouse ,  depuis  si  long-temps  at- 
tendue,donnera  sans  doute  sur  cea  antiquités  des  renseignements 
plus  amples  et  plus  certains. 
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même  n'y  paraît  pas  destructenr  ;  j'ai  toujours  été  frappé  de 
la  tenue  des  jeunes  pâtres  qui  à  cinq  ou  six  ans  portant  lo 
niême  habit  que  leurs  pères ,  muais  d'un  couteau  dans  sa 
gaine,  de  la  poche  au  sel ,  et  s'appujant  sur  on  long  bâton  ^ 
sent  patients ,  grayes  ,  déjà  hommes ,  parce  que  déjà  sans 
doute  ils  ont  eu  k  lutter  contre  Tâpreté  du  sol  et  du  dimal  , 
contre  les  nécessité  d'une' vie  dure. 


OioRoir ,  situé  au  confluent  des  yalléesd'Âspe  et  «  v..^., 
était,  le  chef-lieu  de  Tua  des  deux  anciens  diocèses  du  Béarn. 
Sa  cathédrale ,  située  h  Ste.-Marie  ,  bourg  qui,  séparé  d'Ol^ 
ron  seulement  par  le  Gave ,  était  la  résidence  et  Tapanage  de 
rérêque  ,  est  aujourd'hui  réduite  au  rôle  modeste  d'une  cure 
de  village.  £lle  s'ouvre  à  l'ouest  par  un  porche  formé  de  ti'ois 
grandes  arcades  ogivales ,  de  colonnes  engagées  et  de  chapi- 
taux  historiés ,  indiquant  la  période  de  transition  du  XII'. 
au  XIII*.  siècle. 

Le  portail ,  dans  l'intérieur  de  ce  porche ,  se  compose  de 
trois  arcades  en  plein  cintre  richement  historiées.  LAarcade 
principale  a  son  tympan  orné  d'un  relief  très-bas  représen- 
tant J.  G.  sur  la  croix  entouré  d*anges  :  an  pied  de  la  croix 
est  le  chrismc.  Les  sculptures  de  l'archivolte  supérieure  pré- 
sentent une  suite  de  vingt-quatre  rois  assis ,  couronnés  et 
joujint  de  divers  instrumens^  au  milieu  d'eux  est  la  figure 
symbolique  de  l'agneau  :  c'est  la  cour  céleste.  Dans  l'archi* 
volte  au-dessous ,  une  tête  d'animal  monstrueux  occupe  le 
milieu  ,  et  des  deux  côtés  sont  des  personnages  grotes- 
ques ou  hideux,  des  serfs  qui  portent  de  lourds  Ëirdeaux  ou  des 
ngnes  du  zodiaque  ,  et  qui  exercent  divers  métiers  :  c'est  la 
terre  ,  la  souffrance  ,  le  mal.  La  porte  est  divisée  par  une 
c<4oaDe  de  marbre  courte  ,  et  un  haut  soubassement  formé 
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de  deai  fignres  à  visage  monstraeux ,  eochalnées  dos  à  dos. 
Les  archivoltes  des  arcades  latérales  se  composent  d'aae 
simple  torsade.  Au-dessus  du  portail  ou  voit  encore  des 
statues  d'hommes  d'armes ,  et  des  fragmens  d'un  relief  très- 
haut  ,  mais  fruste, ,  qui  semble  avoir  représenté  la  résur- 
rection. Il  doit  être  postérieur  aux  sculptures  du  tympan 
et  des  archivoltes  dont  le  caractère  est  tout  byzantin.  Les 
corniches,  les  impostes  et  les  firises  de  cette  façade  sont  en 
damier  ,  en  feuilles  antiques  on  en  entrelacs. 

L'intérieur  n'est  pas  ce  qu'annoncerait  la  magnificence 
du  portail.  Il  a  pourtant  trois  nefs  à  piliers  ,  des  voûtes 
et  des  arcades  légèrement  ogivées  portant  la  même  date 
que  le  porche^  mais  dégradées  par  de^  réparations  considé- 
rables. Le  chœur  est  du  XIY".  siècle  ,  les  chapelles  au 
nord  du  XV*^.  J'ai  remarqué^  au-dessus  de  la  porte  de  la 
sacristie,  un  tableau  en  relief  très-plat  représentant  la  Vierge 
àa  croissant  entourée  d'un  nimbe  de  petites  flammes ,  exé- 
cuté dans  le  style  ordinaire  des  anciennes  peintures  chré- 
tiennes, et  dans  la  sacristie  même,  des  habits  sacerdotaux 
d'une  époque  reculée  j  ils  sont  en  velours  noir  à  flammes 
d'or  avec  un  entourage  de  petits  tableaux  brodés  en  couleurs 
naturelles,  représentant  diverses  scènes  de  la  vie  et  de  la 
passion  du  Christ,  r^rodnites  avec  beaucoup  d'expression. 
hes  portiques  en  ogives  qui  encadrent  les  miniatures  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  ces  étoffés  précieuses  ne  remontent 
au  XV*.  siècle. 

L'église  de  Sainte-Croix  h  Oloron  m'a  paru  plus  an- 
cienne que  celle  de  Sainte-Marie.  Elle  a  trois  nefs,  trois 
apsides ,  des  transepts  peu  prononcés ,  un  dôme  k  voussures 
rondes  et  croisées,  des  voûtes  et  des  arcades  en  plein  cintre, 
des  colonnes  engagées  à  chapiteau  de  feuilles  galbées.   Les 
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piliers  dans  lesquels  s'engagent  les  colonnes  sont  élevés  sur 
un  plan  fonoant  une  croix  à  plusieurs  angles ,  et  posent 
sur  une  large  base  ronde  ornée  de  têtes  de  clous.  Ce  genre 
d'ornementation  se  retrouve  sur  la  base  même  des  colonnes 
et  dans  quelques-uns  de  leurs  uilloirs.  A  rextérienr  ce 
monument  est  défiguré.  On  y  distingue  encore  de  l'édifice 
primitif  ,  la  façade  ouest  sans  ouTertnre,  une  porte  au 
nord  très<légradée,  les  apsides  ornées  de  frises  à  leuiUes 
épaisses  et  à  bâtons  rompus^  enfin  quelques  fenêtres  à  colon- 
nettes  romanes  très-ornées. 

La  ville  d'Oloron  ruinée  par  les  Normands ,  dut  sa 
restauration  à  Centnlle,  vicomte  de  Béarn,  qui,  vers  1080,  y 
rétablit  le  siège  épiscopal* ,  y  constrnisit  une  ^lise ,  des 
murailles  et  plusieurs  tours.  P.  de  Marca  attribue  h  ce 
seigneur  l'érection  des  deux  églises  d'Olpron,  mais  il  n'a 
pas  trouvé  à  appuyer  cette  opinion  sur  des  titres  positi&(i). 
Il  y  a  lieu  de  croire  ,  que  l'élise  de  St"'€roix  seule  fut 
construite  au  XI*.  siècle  (a)  et  servit  d'abord  de  siège  k 
Kévêcbé  d-Oloron  5  celle  de  St'.-Marie  ne  dut  être  érigée 
qu'à  la  fin  du  XII*. 

On  voit  encore  dans  la  partie  la  plus  élevée  d'Oloron, 
près  de  St'-Greiz,  les  restes  d'un  cbâtean  roman  et  d'une 
tour  du  XIII'»  siècle  ,  ouvrages  des  vicomtes  particuliers 
d'Oloron  ,  successeurs  de  Centnlle. 

En' remontant  le  gave  d'Ossau  qui  coule  ici  parallèlement 
à  la  chaîne  ,  et  ayant  que  les  cimes  ne  se  soient  trop 
rapprochées,  on  rencontre  sur  un  mamelon  au  milieu  d'un 

(1)  P.  de  Marca.  kist»  de  Béarn  1040.  in-fol.  3^3. 

(2)  On  connaît  plusieurs  églises  bâties  pendant  le  XI'.  siècle, 
qui  furent  dédiées  à  la  St*.-Groii:  St*-Croii  de  Bordeaux.  $t*-Groix 
de  Mont<llaiour  près  d'Arles,  Sf'-Groix  de  St.-L6.  (  Manche  ) 
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bassin  le  cbâteaii  d'ÂRUDi  5  il  est  démaatelé  :  od  tt'y  Toit 
plus  qu'une  grande  salle  carrée  ,  quelques  appartenances 
obscures  et  un  escalier  droit  qui  conduit  k  une  tour  percée 
de  fenêtres  romanes.  Les  portes  sont  carrées  ,  formées  de 
deux  pied^droits  à  imposte  ornée  de  quelques  moulures  et 
d^un  énorme  linteau  taillé  seulement  à  la  partie  inférieure. 
Les  fenêtres  qui  s'élargissent  intérieurement  comme  des 
meurtrières,  sont  divisées  par  une  colonnette  k  cbapiteau 
bistorié  qui  porte  deux  petite  cintres  coupés  dans  la 
pierre  unique  qui  forme  le  linteau.  L'appareil  de  ce 
cbâteau  peu  uniforme,  présente  en  plusieurs  endroits  un 
incertum  soutenu  dans  les  coins  par  de  gros  blocs ,  ailleurs 
des  pierres  moyennes  assez  bien  assemblées ,  quelquefois 
aussi  des  feuilles  de  fougère.  Tout  ceb  ne  m'a  pas  paru 
antérieur  au  XI I*.  siècle. 

Quand  on  tourne  au  sud  pour  entrer  dans  l'étrcâte  vallée 
d'Oloron  qui  de  là  monte  aux  Eaux-bonnes  et  aux  Eaux- 
cbaudes,  la  tour  et  te  fort  de  Castetg  se  présentent  dans 
un  site  pittoresque.  Ruiné  comme  celui  d'Amdi,  oc  cbâteau 
parait  avoir  été  plus  considérable,  on  y  voit  des  traces  de 
vastes  souterrains  et  une  enceinte  de  murailles  en  partie 
détruite  qui  présentent  sur  plusieurs  points  l'appareil  en 
feuilles  de  fougères.  M.  Palassou ,  qui  le  nomme  C(zst^ 
Sarrasin ,  a  cru  y  voir  un  de  ces  camps  fortifiés  attribués 
tour-à-tour  aux  indigènes,  aux  Romains,  aux  Barbares,  et 
aux  Sarrasins.  Je  n'y  ai  vu  qu'une  construction  romane. 
Les  fenêtres  à  petit  cintre  géminé  qui  éclairent  le  cbâteau, 
formées  de  pierres  énormes  plus  grossièrement  traitées  que 
celles  d'Arudi,  indiqueraient  une  époque  plus  reculée.  Mais 
au-dessous  et  sans  qu'on  puisse  supposer  des  substructions , 
il  y  a  des  portes  ogivales  grossière»,  massives ,  mais  bien 
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caraetéiisées.  Il  faut  admettre  dès-lors  que  les  formes  romanes 
les  plus  âpres  se  sont  maintenues  ici  jusqu'à  la  fin  du 
XII''.  siècle,  époque  probable  des  poites  ogivales.  Nous  trou- 

r 

Terons  dans  ces^  montagnes  des  exemples  plus  remarquables 
encore  de  la  persistance  des  formes  antiques. 

Casteig,  appelé  Castellum  ursalicum  dans  les  plus  anciens 
titres,  et  Castel-Geloos  en  1221,  sous  Guillaume  Raimond, 
vicomte  de  Béarn  ,  qui  y  donnait  des  joutes  et  des  tournois 
quand  il  se  rendait  dans  la  vallée  (i),  servit  de  résidence 
d'abord  aux  vicomtes  particuliers  d*Oifian ,  puis  aux  vicomtes 
de  Béarn  qui,  dès  le  XII*.  siècle,  avaient  réuni  le  vicomte 
d'Ossan  }l  leur  domaine.  Je  n'ai  pu  retrouver  auquel  de 
ces  seigneurs  il  en  fallait  rapporter  la  construction.  Sa  si- 
tuation est  admirable.  Bâti  sur  un  rocher  à  pic  du  côté  du 
gave  sur  lequel  il  surplombe  à  une  grande  hauteur  ,  et 
accessible  facilement  du  coté  du  village  ^  il  doBÛue  toute 
la  vallée  depuis  Arndi  et  Bissac  jusqu'au  pic  du  Ger  et  k 
la  cime  bifurquée  du  pic  du  midi.  Le  seigneur  qui  le  tenait 
y  avait  l'oeil  sur  tous  les  villages  qui  s'étaient  assis  partout 
où  la  vallée  un  peu  élargie,  une  pente  moins  abrupte  , 
un  plateau  herbeux  avaient  laissé  place  a  quelques  cfaau* 
mières. 

Le  centre  communal  de  la  vallée  d'Ossau  (de  ursi  sallu,  ) 
était  à  Bdblib'  ,  village  voisin  de  Oisteig.  Entre  les 
couttkmes  et  privilèges  du  Béarn  que  la  révolution  a 
fait  disparaître ,  l'institution  antique  des  assemblées  d'Ossau 
s'est  maintenue  à  côté  et  indépendamment  de  l'organisation 
municipale  actuelle.    Dans  une  petite   saUe  d'une  maison 

(1)  Histoire  de  Béarn,  551. 


a6  EXCl^RSIOIf    MONUMEWTAIE 

de  Bielle  où  se  tiennent  ces  assemblées  on  voit  encore  un 
tableau  vermoulu  portant  en  lettres  de  relief: 

FOEGQS  DQSSAV   ET   RENC   PER   BECEVE   LA  VO^TS 
ENIVRADE   PEJÉl   COVSTVME   ET   MEMORIA  PBBfiVDE. 

«  Feux  d'Ossau  et  rang  pour  recueillir  le  vote ,  juré  par 
«f  contume  immémoriale.  »  Suit  le  dénombrement  des  feux 
des  dix-huit  villages  de  la  vallée  ,  terminé  par  la  formule  : 

M  S.    DIV   KOVS   DOV   PAX. 

Au  milieu  de  la  salle,  un  coffre  antique  fermé  à  ttoisserrures 
contient  les  archives  de  rassemblée  et,  m*a-t-on  dit,  des  docu- 
ments fort  anciens.  Je  n'ai  pu  m'en  assurer,  parce  qu'il  faut  pour 
l'ouvrir  le  concours  des  trois  communes  les  plus  importantes 
qui  en  ont  chacune  une  clé.  L'assemblée  d'Ossau  possède,  m'a- 
t-on  dit  encore  des  paccages,  des  créances,  des  révenus  ;  elle  a 
un  budget  qu'elle  administre  et  qu'elle  maintient  contre  les  en- 
vahissements de  l'autorité  actuelle  ,  et  malgré  la  désertion  de 
plusieurs  communes  que  des  intérêts  nouveaux  et  l'habitude 
de  nouvelles  cultures  ont  fait  renoncer  à  cette  association 
établie  surtout  dans  l'intérêt  des  populations^  de  pasteurs. 

Bielle  possède  une  église  du  XVI».  siècle ,  à  trois  petites 
nefs  chargées  d'ornements  rustiques,  mai»  assez  rapprochés  du 
style  ordinaire  de  cette  époque.  On  y  remarque  quelques  co- 
lonnes en  marbre  rouge  de  proportion  antique  ,  qui  ont  été 
prolongées  en  pierre  pour  être  adaptées  h  la  slruclmc 
encore  un  peu  élancée  et  ogivale  de  l'édifice.  L'origine 
de  ces  colonnes  est  inconnue  ,  mais  les  habitants  de 
Bielle  racontent  avec  orgueil  qu'Henri  IV  les  ayant  de- 
mandées, il  lui  fut  répondu  qu  elles  appartenaient  à  Dieu, 
et  que  c'était  à  Dieu  qu'il  fallait  s'adresser  pour  les  avoir. 
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A  côté  de  réglise  on  aperçoit  quelques  ruines  de  Tépoqnc 
romane  qui  sont  les  restes  d'un  monastère  de  Bénédictins. 

Plus  loin  dans  la  yallée  ,  dans  le  dernier  bassin  qu'elle 
présente  avant  de  devenir  la  gorge  étroite  et  profonde  des 
eaux  cbaudes  et  deGabas,  Labuns,  chef-lien  delà  vallée, 
a  aussi  une  église  du  XVI*.  siècle  ,  avec  une  porte  de 
marbre  à  bossages  et  cartouches  qui  lui  est  postérieure. 
On  peut  j  remarquer  un  bénitier  de  marbre  blanc  j  dans 
son  bassin  sont  sculptés  nne  syrène  ,  le  sagittaire  et  les 
poissons  5  autonr  ,  des  entrelacs  ,  et  le  monogramme  J.  H.  S 
en  letties  gothiques  du  XY*".  siècle.  Mais  Tattention  de 
Tantiquaire  est  bien  plus  vivement  attirée  à  Laruns  par 
laspect  d'une  maison  d'un  style  tel  qu'on  n'en  retrouve 
plus  depuis  long-temps  dans  nos  plaines.  Les  portes  en 
sont  basses  ,  carrées  et  formées  de  gros  blocs  taillés  seu- 
lement sur  leur  face  extérieure.  Les  fenêtres  divisées  pr 
une  colonne  ont  deux  cintres  d'une  petitesse  remarquable. 
Les  murs  sont  très-épais  et  appareillés  en  feuilles  de  fou- 
gère. 

Une  maison  semblable,  située  dans  le  mêlne  bassin  ,  à 
quelque  distance  de  Laruns,  est  plus  connue,  et  toujours 
citée  comme  la  première  bâtie  dans  la  vallée  d'Ossau  par 
les  chasseurs  ,  qui  les  premiers  y  pénétrèrent.  La  partie 
supérieure  en  a  été  plusieurs  fois  renouvelée ,  deux  de 
ses  faces  ont  subi  des  réparations  évidentes  ,  mais  son 
aspect  n'a  rien  qui  démente  la  tradition.  Je  ne  saurais 
dire  quand  cette  vallée  sauvage  et  fréquentée  des  ours 
a  reçu  ses  premiers  habitants  j  je  n'assure  pas  que  cette 
maison  soit  en  effet  la  première  que  les  hommes  y  aient 
construite  ,  mais  il  ne  me  répugnerait  nullement  de  la 
faire  remonter  ,  ainsi  [que  celle  de  Laruns  ,  au  YIII''.    ou 
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au  IX^.  siècle.  Le  type  des  murs  et  des  fenêtres  est  le  même 
que  celui  que  nous  a?OQS  déjà  remarqué  à  Arudi  et  à  Gasteig, 
mais  il  est  exécuté  ayec  un  degré  de  barbarie  plus  prononcé. 

L'arc  au-dessus  des  colonnes  substitué  à  Tentablement , 
qui  fut  la  première  atteinte  portée  au  type  de  l'architecture 
antique  et  le  premier  symptôme  de  tous  les  développements 
de  Farchiteçture  chrétienne,  se  montre  ici  dans  sa  plus  simple 
manifestation  :  il  s'est  inscrit  dans  l'entablement  sans  le 
détruire.  Ce  premier  type  roman  s'est  maintenu  dans  la 
vallée  d'Ossau  avec  peu  d'altératioas  jusqu'au  XII 1*. 
siècle  ,  mais  son  origine  n'en  est  pas  moins  ancienne  , 
et  les  maisons  d'OssA  et  de  Laruns  en  offrent  les  premiers 
exemples.  Les.cintres  géminés  des  plus  vieux  châteaux  de 
Normandie  ,  de  ceux  de  '  Guillaume-le-Bâtard  &  Falaise  ^ 
de  Guillauffle-le-Roux  à  Gisors  ,  construits  au  XP.  siècle, 
les  arcs  de»  plus  anciens  cloîtres  que  nous  connaissons  en 
Languedoc  et  ailleurs  ne  peuvent  donner  une  idée  de  ces 
fenêtres.  Elles  rappellent  involontairement  les  constructions 
de  St.-Yital  de  Ravène  ,  élevées-  au  sixième  siècle,  de  St.- 
Michel  de  Pavie  dues  aux  Lombards  (i)  ,  et  plus  près  de  nous 
les  petites  fenêtres  d'une  tour  de  l'amphithéâtre  de  Nismes 
dont  la  construction  est  attribuée  aux  Yisigoths. 

L'antiquaire  peut  encore  trouver  intérêt  et  plaisir  à 
parcourir  la  place  principale  de  Laruns  le  i5  août ,  jour 
de  'Notre-Dame.  \j^  Ossalois  venus  de  toutes  les  parties  de 
la  vallée ,  dans  leur  costume  national ,  les  jeunes  ûlles 
avec  leur  jupe  de  drap  bleu  à  longs  plis  ,  leur  corset  de 
soie  à  broderies  d'or  et  d'argent,  et  leur  capulet ,  les 
hommes  en  culotte  de  velours  ,  bas  de  laine  blancs  ,  veste 
rouge  et  gilet  de  flanelle ,  exécutent  au  son  d'instruments 

(1)  Séreux  d'Àgincourt.  Tome  IV,  pi  23,  24. 
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antiques  ,  la  flûte  basqne  et  le  tambourin  &  six  cordes , 
sur  des  airs  qui  n'ont  jamais  changé  ,  les  danses  les  pins 
monotones.  Malgré  la  couleur  éclatante  des  habits ,  la  tenue 
de  ces  femmes  est  d'une  austérité  toute  chrétienne  ,  leur  poi- 
trine est  serrée  dans  leur  corset  comme  celle  des  plus  yieilles 
statues  des  portaib  de  nos  églises.  Si  l'on  veut  connaître 
la  femme  des  montagnes  dans  un  de  ses  types  les  plus 
purs ,  il  ÙLvd  voir  l'ossaloise  dans  son  habit  de  tons  les 
jours  ,  et  vêtue  seulement  de  son  ample  jupe  et  d'une 
chemise  nouée  sur  les  épaules,  lorsque  ses  formes  souples 
et  vigoureuses  tremblent  sous  le  faix  des  foins  coupés  sur 
les  pentes  les  plus  rapides  ,  ou  des  sapins  qu'elle  a  des- 
cendus des  plus  hautes  cimes*  Certes  la  fenmoe  est  là  sou- 
mise au  travail  le  plus  dur  entre  tous  ceux  qui  Taccablent 
sous  le  ciel ,  et  pourtant  ce  travail  ,  comme  eût  Ëiit  celui 
de  nos  villes ,  ne  l'a  nullement  d^adée*  ' 

Au-dessus  de  Laruns ,  vis-à-vis  des  Eaux-bonnes  ,  ie 
petit  village  SAssouste  a  une  ^lise  romane ,  petite  nef 
en  plein  cintre  dont  l'apside  est  garnie  de  corbeaux  sculptés 
en  têtes  plates  ,  et  dont  la  porte  au  midi  contient  dans  son 
tympan  demi-circulaire  le  chrisme  et  les  quatre  symboles 
évcingéliques. 

J'aurai  fait  connaître  ,  je  crois ,  tontes  les  particularités 
monumentales  de  la  vallée  d'Ossan  ,  quand  j'aurai  parlé 
du  fait  curieux  qu'elle  présente  par  l'emploi  actuel  du 
style  ogival.  A  Laruns,  à  Bielle,  et  dans  tous  les  villages 
voisins  on  voit  beaucoup  de  portes  modernes  en  ogive. 
Ce  procédé  n'y  est  pas  suivi  sans  doute  dans  toute  sa 
régularité  ,  les  maçons  de  tous  les  pays  Font  depuis  long* 
tems  oubliée,  mais  à  Ossau  ,  après  avoir  exécuté  les 
portes  ordinairement  de  marbre  ,  dans  la  forine  accoutumée 
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en  ciatre  relier  ou  surbaissé,  Tartiste  obéit  à  rancicii 
usage  en  traçant  sur  lesclayeaui  du  milieu,  en  relief  ou 
en  creux ,  Faccolade  ogivique.  Souvent  aussi  ce  trait  est 
surmonté  d'un  emblème  sculpté,  d'un  écusson  portant  un 
cbilLre  ,  une  syrènc ,  des  serpents  entrelacés  ou  une  ins- 
cription pieuse.  Nulle  part  en  France  on  ne  pourrait  ainsi 
prendre  sur  le  fait  Fart  ogival ,  se  manifestant  sans  doute 
dans  son  expression  la  plus  humble  et  la  plus  dégradée, 
mais  vivant  encore  et  perpétué  comme  un  exemple  de  la  téna- 
cité naturelle  aux  habitants  des  montagnes. 

Revenu  vers  la  plaine,  ye  pus  apercevoir  combien  T accrois- 
sement des  villes  nouvelles  a  éjté  funeste  aux  édifices  anciens. 
A  Pau,  je  ne  trouvai  que  le  château,  monument  très- dorade, 
d'un  ensemble  peu  '  satisfaisant  ,  mais  remarquable  par  les 
détaib  :  dans  la  cour  intérieure  ,  on  voit  des  portes  et 
des  croisées  chargées  d'ornements  du  travail  le  plus  pur  et 
le  plus  élégant ,  dans  ce  style  appelé  ordinairement  de  la 
renaissance  qui  n'est  que  la  dernière  expression  du  stjle 
ogival  j  un  escalier  dont  les  voûtes  sont  couvertes  de  caissons 
et  de  rosaces  où  l'on  remarque  les  chiilrcs  souvent  répétés 
de  Henri  et  de  Marguerite  ^  enfin  une  cheminée  ornée  de 
médaillons  et  darabesqaes  d'une  exécution  très-soignée. 
Ce  château ,  dont  on  fait  remonter  la  construction  au  X^. 
siècle^  qui  fut ,  dit-on,  agrandi  et  réparé  par  Gaston  IV,  roi 
de  Navarre ,  vers  1470  >  p^r  Marguerite  de  Valois,  sœur 
de  François  I*'^.  et  par  Henri  IV  ,  a  seulement  conserve 
les  traces  de  ces  dernières  constructions. 

Mais  dans  la  grande  vallée  formée  par  la  gave  de  Pau 
qui  conduit  de  Béarn  en  Bigorre  ,  non  loin  de  l'église 
de    Notre-Dame    de    Bétharram  (i) ,  pèlerinage  fort  en 

(t)  Bâtie  en  166f .  On  sait  ce  que  c'est  qu'une  église  de  16C1. 
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yogae  aujourd'hui  dans  toute  la  yalléc  de  Pan  ,  je  pas 
examiner  de  plus  yieilies  pierres  ,  restes  de  Tanciense  ab- 
baye de  Saint-fé.  Sance,  prince  et  duc  de  toute  la  Gas- 
cogne, fonda  ce  monastère  dédié  à  Saint-Pierre  vers  Fan 
io5o  sur  les  limites  du  Béarn  et  du  Bigorre  (i).  Il  reste 
réglise  primitire  ,  ayee  un  portail  au  midi ,  dont  Farchi- 
volte  en  plein  cintre  est  ornée  de  bâtons  rompus ,  dont 
le  tympan  porte  un  bas-relief  représentant  Dieu  le  Père, 
et  plus  bas  dans  an  nimbe  porté  par  des  anges  J.  C. 
entouré  des  quatre  symboles  j  intérieurement  trois  nefs  fort 
simples ,  des  piliers  carrés  à  impostes  nuds  ,  des  arcades 
en  plein  cintre  ,  et  trois^apsides  5  les  voûtes  sont  en  bois  et  du 
XYI*.  siècle.-  Dans  une  salle  à  côté  de  T^lise  qui  en  aura 
sans  doute  fait  partie  autrefois ,  on  trouve  quelques  portiques 
dégradés,  des  colonnes  à  chapiteau  de  feuilles  galbées,  ou 
de  palmettes  encadrées ,  soutenant  des  arcades  ornées  de 
bâtons  rompus.  Il  n*y  a  rien  dans  cet  ensemble  et  ces 
détails  qui  contrarie  la  date  assignée  par  la  charte  de  ion- 
dation  de  Saint-Pé.  Les  bâtiments  du  monastère  encore 
debout  sont  tous  postérieurs  au  XY'.  siècle. 

En  ^'enfonçant  dans  les  vallées  centrales,  on  retrouve  sur 
les  hauteurs  les  plus  marquées,  jces  tours  féodales  que  nous 
avons  vues  en  Béarn. 

La  vallée  d'Argelés ,  gardée  à  son  embouchure  par  le 
fort  de  Fidalos  ,  que  quelques  touristes  font  remonter  aux 
Romains  ,  dont  F  histoire  de  Béarn  mentionne  la  construction 
en  1 1 76 ,  mais  qui ,  tout  dégradé  qu'il  est ,  m'a  paru 
postérieur  à  celui  d'Arudi ,  est  dominée  dans  toute  son 
étendue  par  le  château  de  Beausens  ^   ancienne  résidence 

I 

(1)  Hist.  de  Béarn.  24? . 
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des  yicomtes  de  Layédan ,  les  plas  paissants  seigneurs  de  ces 
yallées  apràs  les  comtes  de  Bigarre.  Un  de  ces  plus  riches 
coteaax  éuit  occapé  par  l'abbaye  de  Saint-Sativ  ,  de  Tordre 
de  '^Saint-Benoit  ^  ses  moines  faisaient  remonter  leor  origine 
à  Cbarlemagne  :  nn  monastère  de  ce  nom  est  en  effet 
compris  dans  le  dénombrement'  des  monastères  de  Gascogne 
arrêté  ait  synode  d' Aix-la-Chapelle.  Détruit  pins  tard  par 
les  Normands,  il  aynit  ité  restauré  en  g^S  par  on  conte 
de  Bîgorre. 

L'église  que  j'y  ai  yisitée  et  qni  seule    a  sunréen  aux 
moines  de  Saint-Sarin  ne  m'a  pas  paru  d'une  époque  plus 
reculée  que  le    XII'.  siècle.  Cest  une  seule  nef  courte  et 
large  it  transepts  trè»-proooncés  et  à  trois  absides  éclairées 
chacune  par  trois  grandes  fenêtres  en  plein  cintre ,   celle 
du  milieu  dans  l'apside  principale  a  des  colonnes  historiées. 
Les  piliers  ont  des  impostes  nuds  on  ornés  de  damiers;  un 
banc  de  pierre  règne  autour  de  la  nef.  On    remarque  à 
l'entrée  un  petit  bénitier  roman  à  caryatides  d'un  trahit 
barbare  et  d'un  eexpression  naïre,  dans  le  chœur  deux  grands 
tableaux  divisés  en  compartiments,    représentant   sur  un 
fond  d'or  diverses  scènes  de  la  vie  de  Satiit«Savin  ,  un  des 
premiees  solitaires  des  Pyrénées.  A  l'extérieur  la  porte  ouest 
a  de  nombreuses  voussures  étroites  en  plein  cintre,  des  colon- 
nettes  dont  la  base    e*    le  chapiteau  font  saillie   du  eôté 
de  Tangie ,  et   qui  reposent    sur  un   haut    soubassement. 
Ces  chapiteaux  portent  des   ffgures  d'homme  on  d'animal 
fantastiques  5  le  tympan  représente  J.    C.  revêtu  d'habits 
sHcerdotaux ,  entouré  des  quatre  symboles.  Les  apsides  ont 
des  fenêtres  romanes  ornées  ,  les  transepts  des  contrefiirts  en 
forme  de  pilastre  portant  quelques  ornements  et  des  corbeaux 
sculptés.  L'appareil  de  l'édifice  est  moyen  et  s'agrandit  dans 
le  bas. 
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Au  centre  dtfs  Hautes-Pyrénées ,  dans  le  bassÎD  où  se  rétH 
nissent  les  yallées  de  Gayarnie  et  de  Barèges,  Lvz,  viUage 
Toisin  des  bains  de  Saint-Sauveur  possède  une  église  singu- 
lière qui  fut,  dit-on,  bâtie  par  les  templiers.  Je  n'ai   pas 
retrouvé  les  documents  historiques  qui  le  constatent ,  mais 
des  actes  du  XII*.  siècle  mentionnent  souvent  la  comman- 
derie  du  temple  établie  à  Bordères  dans  la  vallée  f  Aure  ;  les 
templiers  avaient  dans  ces  vallées  de  nombreuses  possessions  : 
leur  souvenir  s'y  retrouve  sur  plusieurs  points ,  à  Gavarnie, 
sur  une  montagne  vobine   de  "Barques,   et   aux  tours  de 
Sainte-Marie ,  château  féodal  complètement  d%radé  y  àViê 
près  de  Luz*  Enfin  l'aspect  de  cette   église  ne  correspond 
pas  mal  â  i'idée  qu'on  peut  se  former  d'un   monument 
élevé  par  Tordre   religieux  qui  avait  si   intimenient   uni 
k  via  claustrale    et  la  vie  guerrière.   EUe   est  ceinte  de 
murailles  élevées  ,  garnies  de  créneaux  et  de  meurtrières 
dont  rentrée  est  gardée  au  nord  par   une  tour   carrée  et 
crénelée*  Dans  cette  enceinte,  l'église  primitive,  agrandie  et 
défigurée  sur  plusieurs  cotés  laisse  encore  voir  une  iaçade 
à  Touest  sans  ouverture  ,  un  chevet  demi*-circulaire  percé 
d'une  seule  fenêupe  en  plein  cintre ,    sans    ornement ,    un 
rang  de  fenêtres  en  forme  de  mitre  qui .,  dominant  les  mu  • 
railles  extérieures  ,  servaient  à  leur  défense  ^  et  de  nombreux 
corbeaux  k  sujets    très-bizarres.  Ils  ne  sont  pas  tous  recon- 
naissables,  mais  quelques-uns   pourraient  au  bescin  servir 
à  l'appui  des  accusations  portées,    au  XIV*.  siècle,  contre 
les  templiears ,  si  l'on  ne  savait  combien  les  sculptures  étran- 
ges sont  communes  dans  les  monuments  chrétiens  de  toutes 
les  époques ,  si  l'on  n'avait  appris  depuis  à  accuser  surtout 
de  la  ruine   des  tempUers ,  l'avidité    cruelle  d'un    roi  et 
la  connivence  d'un  pape.  Le  corbeau  du  milieu   présente 
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une  main  dans  Fattitade  de  la  béaédiction;  noas  remarqnons 
ce  signe,  parce  qu'il  se  trouve  peint  sur  la  porte  et  qu'il  peut 
servir  à  une  détermination  plus  précise  du  monument. 
La  porte  au  nord  a  ses  archivoltes  en  plein  cintre  ,  ses 
frises  ornées  de  Mtons  rompus  de  palmettes  on  de  feuilles 
très-grossièrement  indiquées  et  quelques  chapiteaux  historifs 
d'une  exécution  tout-à-fait  barbare.  L'archivolte  supérie^ 
porte  des  compartiments  peints  ,  en  partie  efiEaccs,  n^is 
dans  lesquéb  on  peut  distinguer  encore  des  portraits  de 
chevaliers  Tépée  au  poing.  Le  tympan  représente  J.  C. 
entouré  des  symboles  et  surmonté  du  chrisme;  il  portait 
aussi  une  longue  inscription  dont  on  ne  peut  lire  aujoûrd'hoi 
que  la  ligne  inférieure.  Les  lettres  en  sont  capitales  quelque- 
fois enclavées  et  mêlées  d'onciales  : 

L'intérieur  de  cette  église  très-altéré  ne  présente  rien 
de  remarquable  ,  les  voûtes  en  sont  légèrement  ogivées.  Sous 
le  porche  formé  par  la-  tour  des  murailles  extérieures , 
dans  une  arcade  ornée  d'un  entablement  et  de  deux  colonnes , 
on  remarque  le  cercueil  d'un  très-jeune  eniant  qui  porte 
une-  inscription  en  vieux  Béarnais , .  écrite  en  lettres  capi- 
tales et  onciales  miêlées ,  que  l'on  peut  ainsi  traduire  : 

« 

«  Ici  git  B. . .  fille  de  N. .  de  Barèges  et  de  Madame 
Nahèra,  Fan  MCCXXVI,  elle  mourut  dans  la  dernière  semaine 
d'avril.  S.  de  Sera  a  fait  ce  sionument.  » 

La  barbarie  avec  laquelle  a  été  exécuté  le  portail  de 
F^lise  de  Luz  semblerait  indiquer  une  époque  plus  reculée 
même  que  celle  de  F  établissement  des*  templiers ,  mais  il 
faut  distinguer  la  grossièreté  produite  par  des  artistes  mala- 
droits ou  arriérés ,  et  il  a  pu  s'en  trouver   long-temps  de 
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lels  dans  ces  vallées  recalées  ,  de  la  barliarie  propre  à 
tonte  nne  époque  et  marquant  par  son  inhabileté  même  on 
système  et  un  type  particuliers.  L'église  de  Loz  n'est  pas 
antérieure  au  XII*.  siècle. 

On  ne  trouve  pas  dans  les  vallées  de  Lavédan  et  de  Barèges 
l'empreinte  des  mœurs  anciennes ,  aussi  marquée  que  dans 
la  vallée  d'Ossau.  Ouvertes  plutôt  et  plus  facilement  aux 
communications  avec  la  plaine  ,  présentant  à  ragricnlture 
et  à  l'industrie  plus  de  ressources ,  elles  ont  laissé  s'efTacer 
davantage  leurs  vieilles  coutumes.  Il  fiiut  pour  les  retrouver, 
s'enfoneer  dans  leurs  gorges ,  visiter  les  chapelles  de  Notre- 
Dame  de  Pou^  la  Hun  ,  de  Bédourei  ,  de  Hé<u  et  y 
surprendre  dans  les  costumes  et  les  haliitndes  d'autrefois  , 
la  foule  des  pèlerins  qui  s'y  rendent  des  parties  les  plus 
reculées  des  montagnes.  Mais  le  mojen  âge  y  a  laissé  plus 
qu'ailleurs  la  trace  d'une  de  ses  misères  les  plus  affligeantes. 
Dans  cette  atmosphère  en  apparence  si  saine  et  si  pure 
Tivent  encore  et  se  perpétuent  les  cagots.  Ces  malheureui 
qui  étaient  autrefois  une  caste  chargée  de  toutes  les  maladies 
et  de  toutes  les  malédictions  du  temps  ,  que  ■  lé  peuple  (  les 
savants  ne  sont  pas  encore  parvenus  à' en  savoir  davantage  } 
croyait  descendus  des  Goths  ou  des  Sarrasins ,  sont  encore 
distingués  de  leurs  compatriotes  ,  par  la  misère,  le  rachitisme 
et  l'idiotisme  auxquels  ils  paraissent  voués  héréditairement. 
L'amélioration  de  leur  état  est  pourtant  sensible,  l'inÊimie  qui 
pesait  stir  eux  est  remplacée  par  la  pitié  5  leur  contact 
n'est  plus  une  souillure  5  les  portes  et  les  bénitiers  particuliers 
qui  leur  étaient  réservés  dans  les  églises,  n'existent  plus. 
Le  jour  n'est  point  éloigné  sans  doute  où  ils  ne  seront 
plus  distingués  de  leurs  frères  ,  et  où  une  part  égale  leur 
sera  faite  dans  les  misères  et  les  joies  de  t:es  vallées. 


DE  LA  SOCIETE 

POUE  LA  GOVSE&VATIOV   DES   MONUBOOTTS. 


Le  conseil  de  la  société  pour  la  cooservatioiidesmonQments 
historiques  s'est  réuni  à  Caen,le  i5  ayril  i836.— -Après  ayoir 
présenté  l'analyse  de  la  correspondance,  Bi.  de  Caoïiionta  £dt 
counaîtce  divers  résultats  attestant  Taccroissement  de  la  société 
et  retendue  de  ses  relations. 

M.  le  comte  de  Béranger  ^,  de  Coutanoes ,  et  M.  Moquin- 
Tandon ,  professeur  d'histoire  naturelle  k  Toulouse  ,  ont  été 
proclamés  membres  de  la  société. 

M.  Verger,  de  Nantes,  a  été  nommé  Inspecteur-Conservar 
leur  des  monuments  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 

M.  Auguste  Grasse ,  de  L^  Charité-sur-Loire  ,  a  été  rerètu 
des  mêmes  fonctions  pour  le  département  de  la  Nièrre. 

Le  conseil  a  pris  connaissance  d^un  mémoire  fort  important 
de  M.  J.  Renouvier ,  de  Montpellier  ,  sur  des  monuments  du 
midi  de  la  France  5 

3*.  D'une  notice  de  M.  Grille  de  Beuzelin  ,  sur  les  monu- 
ments du  département  de  la  Meurthe  ; 

3^.  D'une  notice  de  M.  Du  Challais  ,  de  Beaugency  ,  sur 
r.église  de  Saint-Mesmin  (  Loiret  ) ,  dans  laquelle  on  remarque 
des  chaînes  de  briques. 

—  M.  Dan  de  la  Yauterie  et  M.  le  vicomte  de  Banville  ^ , 
de  Caen  ,  ont  été  proclamés  membres  du  conseil  général  admi- 
nistratif. 

Il  a  été  décidé  que  la  compagnie  tiendra  une  séance,  à  Vire , 
leaS  mai. 
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Que  deux  autres  séances  auront  lien  à  AknçoD  el  aa  Mans  , 
du  i^'.au  10  septembre  i856. 

—  Le  conseil  a  tenu  une  séance,  le  1 1  mai  i836,  à  laquelle 
assistaient  M.  Caurin  ,  conservateur  des  monuments  de  la 
Sarthe ,  M.  Tabbé  Tournesac  ,  membre  de  la  société  an  llans 
et  plusieurs  membres  de  la  société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die. Après  la  lecture  du  proces-berbal  ,  de  la  séance  précé- 
dente ^  quia  été  faite  par  M.  le  secrétaire  général ,  M.  de 
Canmont  a  rendu  compte  de  la  correspondance,  et  mis  sous  les 
yeux  de  la  compagnie  diverses  notices  adressées  par  MM. 
de  la  Grange  ,  de  Chandej }  de  Crazannes ,  de  Montauban  5 
Pékt  y  de  Nismes  j  Schweighauser ,  de  Strasbourg  5  Brécy  , 
d'Agen  j  Laguse^Fossat ,  de  Moissac ,  etc* 

M.  de  Caumont  a  lu  ensuite  une  lettre  par  laquelle  M.  Ga- 
leron  informait  le  conseil  qu  il  se  trouvait  dans  FimposB^niité  de 
lem^ir  avec  le  zèle  qu'il  désirerait  y  apporter ,  ks  fonctions 
d'Inspecteur  divisionnaire  qui  lui  ont  été  dévolues  en  i834* 

Lecture  est  fsiite  d'une  autre  lettre  par  laquelle  BL  de  Cu- 
jak  f  d'Agen  ,  demande  à  résigner  ks  fonctions  d'inspectenr- 
conservateur  des  monuments  de  Lot-et-Garonne. 

Le  conseil  a  ordonné  le  dépôt  de.  ces  deux  kttres  aux 
arcbives  et  a  proclamé  M*  Cauvin  inspecteur-divisionnaire 
pour  ks  départements  de  la  Sartite,  de  Mame^et-Loire  et  de  la 
Mayenne ,  en  remplacement  de  M.  Galeron*  M.  l'abbé  Tonr> 
iicéac  a  été  proclamé  conservateur  des  monuments  de  la 
Sartbe  en  remplacement  de  M.  Cauvin.  M.  Brécy  a  été  nom- 
mé conservateur  des  monuments  de  Lot-et-Garonne  , .  en  rem* 
placement  de  M.  de  Cnjala ,  sur  k  présentation  de  M.  de 
Crazannes  ,  inspecteur-divisionnaire. 

Le  conseil,  après  avoir  délibéré,  a  procédé  ensnite  II  plusieurs 
antres  nominations. 

H.  X(^  Renouvier  ,  de  MontpelUer ,  a  été  proclamé   ins* 
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pecteur-divisionnaire  pour  les  départements  de  VHinaiU^ 
du  Card ,  de  VAveyron  et  de  k  Lozère. 

M.  Lagnse-Fossat ,  de  Moissac ,  a  ëté  nommé  consenrateur 
des  monamentsde  Tam-et- Garonne. 

M.  Charles  Joubert  a  été  revêtu  des  mêmes  fonctioos  pour 
le  département  de  Maine-et-Loire, 

Ont  été  proclamés  membres  de  la  société  MM. 

De  SairU-Aignan  ,  préfet  de  la  Sartbe. 

Le  BaUly  ,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  du  Mans. 
^n/a^^zi«ft,conserYateur  de  la  biblothèque  publique  du  Mans. 

De  Langle,  propriétaire  à  Vitré. 

De  Ihois  Marquet ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Douai. 

Taffin  ,membre  du  conseil  municipal  de  Douai. 

Ludolphede  Montpinçon,  propriétaire  à  Cheyilly  (  Loiret)* 

Le  ch'.  De  Toucliet,  propriétaire  k  Caen. 

M.  Cauvin  a  fait  le  rapport  suivant  sur  les  travaux  &  exécu- 
ter à  Féglise  de  Neuivi  pour  lesquels  la  société  avait  alloué  une 
somme  de  i5o  fr. 

Messieves  ,  en  faisant  part  de  la  délibération  de  la  société 
à  M.  Févèque  et  à  M.  le  préfet  de  la  Sarthe,  je  les  ai  prévenus 
que  vous  exigiez  que  les  travaux  répondissent  au  style  pri- 
mitif  de   l'édifice  et  les  ai  priés  de^  seconder  vos   efforts. 

M.  FAbbé  Tournesac, M.  Richelet  et  moi  nous  avons  visité 
celte  église  ,  afin  de  voir  ce  qu'il  convenait  d'entreprendre. 

Ce  monument  du  XIIP.  siècle,  privé  de  latéraux;  a 
Ja  forme  d'une  croix  latine,  avec  une  voûte  en  berceau | 
sa  partie  supérieure  est  terminée  par  trob  apsides  :  celle  du 
chœur  ,  et  deux  petites  appuyées  sur  les  bras  de  la  crràx. 
Les  fenêtres  sont  petites  et  à  plein  cintre ,  quatre  piliers 
du  genre  roman  portent  un  clocher  peu  élevé ,  couvert  en 
ardoise  et  posé  sur  le  milieu  du  transept. 

Les  parties  les  plus   intéressantes  sont  les  trois  apsides. 
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Celle  du  milieu  oifre ,  dans  sa  partie  inférieure ,  une 
suite  non  interrompue  de  fausses  arcades  étroites ,  h  plein 
cintre ,  soutenues  par  des  colonnes  appliquées  et  dont  la 
construction  est  en  pierre  de  taille  d'échanlillon  moyen. 

Trois  lézardes,  causées  par  la  poussée  des  voûtes ,  sillonnent 
cette  apside.  Lorsque  la  première  se  forma ,  il  y  a  environ 
trente  ans ,  on  construisit  un  énorme  contrefort  qui  en- 
lève à  l'édifice  une  partie  de  «a  beauté^  sans  atteindre 
le  but  que  s*  était  proposé  F  architecte. 

A.près  un  examen  attentif,  nous  avons  pensé  que  le  moyen  le 
plus  simple  et  le  plus  avantageux  pour  arrêter  les  progrès 
du  mal ,  consistait  à  placer ,  vers  la  naissance  de  la  voûte  , 
un  tirant  en  fer  ,  d'envelopper  l'apside  d'un  demi>cercle 
paiement  en  fer ,  fixé  aux  extrémités  du  tirant  et  composé 
de  plusieurs  pièces  jointes  par  des  boulons  retenus  à  l'in- 
térieur au  moyen  de  forts  écrous« 

Mais  ces  travaux  doivent  être  exécutés  avec  prudence  , 
sous  l'inspection  d'une  personne  capable  de  les  diriger. 

Ce  mode  de  réparation  permettrait  peut-être  de  supprimer  la 
masse  informe  qui  déshonore  le  monument.  Elever  de  nou- 
veaux contreforts  ,  ce  serait  achever  de'  perdre  l'édifice. 
D'ailleurs  ,  la  dépense  deviendrait  si  considérable  que  l'ap- 
side périrait  avant  qu'on  eut  pensé  k  la  réparer. 

Le  commissaire-voyer  de  l'arrondissement  partage  l'opinion 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumeltre. 

M.  l'abbé  Tournesac  qui  s^était  chaîné  d'examiner  con- 
jointement avec  M.  de  Caumont  Téglise  d'Authie  (  Calvados  ), 
a  lu  sur  cet  édifice  un  rapport  dont  voici  l'extrait  : 

Messteues,  sur  l'invitation  de  M.  l'abbé  Paysant,  secrétaire 
'de  la  société,  nous  avons  visité  hier  l'église  d'Authie,M.  de  Cau- 
mont et  moi  :  nous  avons  reconnu  que  ce  petit  édifice  appartient 
au  roman  de  la  seconde  époque.  Il  est  isolé  au    milieu  du 
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cimetière  et  offre  une  nef  séparée  du  chœur  par  une  tonr 
couronnée  en  batière. 

M.  de  Ganmont  a  découvert  une  inscription  du  X][I*. 
siècle  ou  du  XI* ,  h  l'intérieur  ,  sur  le  linteau  de  la  porte 
occidentale  ^  qui  nous  apprend  que  ce  temple  fut  dédié  à 
S**-Yigord ,  le  dixième  jour  d'avril ,  voici  cette  inscription: 

j"QVARTO;    IDVS  APBI  f 
LIS   DSDfCATA*    FVIT  :     EC 
CLBSIA    XSTA  IN   HONORE  :     SANGTl  VIGOJIIS. 

La  nef  sans  bas  côtés  présente  au-dehors  une  porte 
méridionale ,  aujourd'hui  murée ,  dont  le  timpan  est  orné 
de  deux  animaux  affrontés.  L'appareil  dans  cette  partie 
de  la  muraille  et  aussi  du  coté  du  nord  est  Yopus  spica» 
ium  des  XT.  et  XIP.  siècles. 

La  tour  en  bon  état  paraît  appartenir  à  la  fin  du  XIP. 
siècle.  Le  chœur  est  un  peu  plus  récent  et  sans  intérêt. 

On  reconnaît  que  eette  église  est  trop  petite  pour  la  popu- 
lation, et  deux  projets  sont  présentés  pour  son  agrandissement. 

Le  premier  consiste  à  détruire  la  tour  pour  en  ériger  une 
nouvelle  au  bas  delà  nef.  D'après  le  second  projet  on  ne  ferait 
que  prolonger  la  nef  en  laissant  subsister  la  tour  actuelle.  Ce 
dernier  parti  nous  semble  préférable ,  puisqu'il  évite  les  frais 
de  démolition  et  de  construction  d*une  tour. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  observer,  Messieurs,qu'il  serait 
nécessaire  d'établir  aubas  de  la  nef  ainsi  prolongée  ,  la  porte 
actuelle  et  pour  cela  de  numéroter  Içs  claveaux  et  de  les  placer 
dans  le  même  ordre  que  celui  oik  ib  se  trouvent  ;  secondement  de 
veiller  à  la  conservation  de  l'inscription  et  du  linteau  sur 
lequel  elle  est  gravée. 

Le  conseil  adopte  les  conclusions  du  rapport  et  charge  M. 
le  secrétaire  général  et  M.  le  directeur  de  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  faire  adopter  par  l'administration  le  plan 
qui  paraît  le  plus  avantageux. 


BULLETIN  MONUMENTAL.  —  TOME  III,   II*.  NUMERO. 


NOTICE 

Sur  rétablissement  de  bains  gallo-romains  éCAr- 
chingeaYf   près  St.- Jean  dAngély. 

Pak  m.  MASSIOU  , 
Membre  de  plaûeurs  Sociétés  Mirantes; 


De  tous  les  établissements  gallo  romains  qui  ont  disparu 
de  l'antique  Santonie  ,  le  plus  intéressant  peut-être  et- as- 
surément le  plus  oublié  de  nos  jours  est  celui  qui  existait 
aux  sources  ferrugineuses  d'Arcbingeay  ^  sur  la  riyegaucbe 
de  la  Boutonne  ,  aujourd'hui  dans  le  canton  de  Saint- Vivien, 
arrondissement  de  St.-Jean  d^Angély.  Outre  les  baius  de 
propreté  ,  qui  formaient  une  partie  essentielle  et  indis- 
pensable de  leur  existence ,  les  Romains  connaissaient  en- 
core la  '  vertu  hygiénique  et  curative  des  eaux  thermales 
et  minérales,  et  partout  où  ils  en  découvraient^  ils  se 
hâtaient  de  les  utiliser. 

La  source  ferrugineuse  d'Archingeay  ,  si  complètement 
inconnue  ,  même  dans  le  pajs ,  bien  que  le  côtean  qui  la 
recèle  ne  soit  qu'à  quatre  lieues  de  Saintes  et  à  trois  de 
St.- Jean  d'Angély ,  ne  pouvait  échapper  au  peuple,  qui 
divinisa  l'art  de  guérir.  Aussi  ,  pour  en  rendre  l'usage 
facile  et  plus  efficace  ,  les  conquérants  s'empressèrent- 
ib  de  recueillir  scis  eaux  salutaires  dans  un  réservoir 
dont  l'existence  nous  est  révélée  par  quelques  restes  de  cons- 
tructions. ^ 

Entre  le  bourg  d'Archingeay  et  l'ancien  château  de  la 
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vallée  ,  vous  rencontrez  au  pied  d'une  colline ,  une  fon- 
taine de  forme  quadrangulaire  ,  ayant  buit  pieds  de  lon- 
gueur sur  cinq  de  largeur  et  autant  de  profondeur ,  dont 
le  bassin  est  pavé  et  revêtu  intérieurement  en  pierre  de 
taille.  Du  fond  de  ce  réservoir ,  jaillit  en  bouillonnant , 
par  deux  petites  sources  de  sept  à  huit  lignes  de  diamètre  , 
une  eau  ferrugineuse  très-limpide. 

On  trouve  dans  le  voisinage  des  fragments  de  briques 
romaines  en  grande  quantité.  On  déterra,  il  y  a  plusieurs 
années ,  des  conduitsen  terre  cuite  vernissée  qui,  partant  de  la 
fontaine  ,  se  prolongeaient  sous  terre  dans  la  direction  du 
château  de  la  vallée,  et  des  espèces  de  rigoles  en  pierre 
qui  se  dirigeaient  dans  le  nord-ouest  ,  k  une  dis.tancc 
de  deux  cents  pas ,  jusqu'à  un  monastère  dont  on  aperçoit 
encore  qnehjues  restes  entre  le  château  de  la  vallée  et 
Féglise  d'ArchiDgeay.  En  examinant  attentivement  ces 
ruines ,  qui  occupent  en  longueur  soixante-dix  pieds  de 
terrain ,  on  reconnaît  encore  une  partie  du  cloître  et 
le  plan  d'une  église  avec  deux  ailes  ou  nefs  latérales 
sans  transepts ,  terminée ,  au  levant ,  par  un  hémycicle 
ou  apside  semi-circulaire  ,  à  la  manière  des  premières 
basiliques  chrétiennes. 

Dans  la  partie  du  cloître  qui  regarde  le  nord-ouest ,  on 
trouve  un  réservoir  pavé  en  briques  liées  avec  du  ciment 
et  en  pierres  plates  ayant  vingt-deux  pouces  en  carré ,  et 
dans  la  partie  qui  fait  lace  au  sud  est ,  on  suit  jusqu'à 
une  certaine  distance,  un  canal  revêtu  d'une  épaisse  couche 
de  ciment. 

Tout  porte  à  croire  qu'il  y  avait  dans  ce  monastère  un 
dépôt  d'eaux  minérales  dont  la  posUssion  appartenait 
peut-être  exclusivement  aux  religieux ,  à  charge  de  les  dis- 
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tribucr  aux  personnes  inCrmes^  moyennant  certaine  re- 
devance  (i).  On  sait  qae  les  premiers  moines  faisaient 
la  médecine  et  que  ce  furent  eux  qui  sauvèrent  dd  nau- 
frage de  la  civilisation  le  peu  de  connaissances  humaines 
qui  survécurent  en  Occident ,  a  la  chute  de  l'empire  ro- 
main. 

Ces  constructions  ,  dans  lesquelles  la  brique  se  trouTe 
fréquemment  mêlée  avec  du  moellon  de  petit  appareil  , 
semblent  appartenir  aax  temps  qui  suivirent  immédiatement 
riatroduction  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Mais  des 
signes  plus  certains  ont  révélé  l'origine  romaine  de  ces  mines. 
Vers  la  un  du  siècle  dernier ,  on  trouva  sous  une  des  dalles 
du  bassin  de  la  fontaine  ,  deux  médailles  en  bronze ,  l'une 
de  Constantin  ,  Tautre  de  Licinius. 

"Vers  le  même  temps ,  en  creusant  près  de  l'église  d'Ar- 
cliingeay  ,  on  exhuma  un  sarcophage  en  pierre  ,  pareil  k 
ceux  qu'on  voit  en  si  grand  nombre  à  Civeanx  en  Poitou, 
près  de  l'ancienne  abbaje  de  la  Tenaille  en  Saintonge  et 
ailleurs ,  monuments  funèbres  qui  ont  tant  exerce  la  sa- 
gacité des  érudits  ,  mais  dont  la  plupart  s'accordent  à 
faire  remonter  Torigine  aux  premiers  siècles  de  l'église  (a). 

(1)  Il  y  avait  aussi  une  source  d'eaux  minérales  dans  le  jardin 
de  l'ancienne  abbaye  de  Ste.-Marie  deSablanceanx,  fondée  en 
1136,  par  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  près  du  canal  de 
USeudre.  Notatu  dignum  videfur ,  disent  les  auteurs  de  la 
Gallia  christicma  ,  tome  2,  p.  113 1,  in  horto  fottlem  aquœ  mi- 
neralis  scaturire. 

(2)  Voyez  le  père  Bernard  Kouth ,  jésuite  Irlandais  ,  Recherches 
sur  la  manière  d'inhumer  des  anciens,  à  l'occasion  des  tombeaux 
de.  Civeaox,  in  12.  Poitiers  1738  ,  page  112  et  suiv.  —  Siauve  , 
Mém.  sur  les  fouilles  entreprises  à  l'occasion  des  tombeaux  de 
Citeaux.  Poitiers  1804.— M.  de  Gauniont,  Cours  d'antiq,  mooum. 
2«'.  partie  p.  279  et  suiv. 
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Le  couvercle  du  sarcophage  d'Archingeay  était  scelli'  avec 
du  cimeut.  On  y  trouva ,  parmi  quelques  débris  d'osse- 
ments bumaius  que  le  contact  de  Tair  iit  tomber  en  pous- 
sière ,  plusieurs  ornements  de  femme  ,  savoir  :  deux  boucles 
d'oreilles  en  or,  de  forme  circulaire,  ayant  dix-sept  lignes 
de  diamètre ,  avec  leurs  pendants  travaille's  eu  filigrane  , 
une  bague  en  or  avec  son  chaton  ,  aussi  taillé  en  filigrane  ^ 
un  anneau  nuptial  en  cuivre  doré  ,  portant  un  monogramme 
dont  la  décomposition  donne  les  lettres  F,  o.  N.  T.  E.  j 
deux  plaques  en  or  paraissant  avoir  appartenu  à  des  bra- 
celets ,  et  dans  lesquelles  étaient  enchâssées  cinq  perles  de 
grenat ,  taillées  en  losanges  5  une  petite  boule  en  cristal  , 
enfin  quelques  paillettes  en  or  semées  parmi  les  ossements 
en  poudre.  Le  travail  de  ces  divers  bijoux  paraissait  ap- 
partenir au  ly*.  siècle. 

Il  est  présumable  que  ce  sarcophage  ,  sur  le  couvercle 
duquel  était  gravée  une  croix  latine  ,  renfermait  les  restes 
d'aune  dame  chrétienne  ^ui ,  étant  venue  prendre  les  eaux 
d'Archingeay  ,  avait  succombé  dans  ce  lieu  ,  à  la  maladie 
dont  elle  était  atteinte  et  y  avait  été  inhumée  avec  ses  vête- 
ments et  ses  bijoux,  selon  l'usage  pratiqué  dans  les  pre- 
miers âges  du  christianisme  (i).  Le  monogramme  de  l'an- 
neau nuptial  forme  les  deux  premières  syllabes  du  mot 
FOKTEIUS  ,  qui  était  vraissemblablement  le  nom  du  mari 
de  la  défunte. 

L'antiquaire  Bourignon,  qui  rapporte  cette  découverte, 
pense  que  les  restes  mortels  renfermés  dans  le  sarcophage 
d'Archingeay ,   pouvaient  bien  être  ceux  d'Attusia  Lucana  , 

(1)  Condiras  in  ter  ossa  et  cineres  inTeniri  gemmas  ex  auro 
et  argentOy  velat  aanulos  et  armiUas,  etc.  (Suarez.  antîq.  gadit. 
lib.  it.  Cap.  5). 
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(<-mme  d'Eruiiniscïiis  Uegulus ,  et  sœur  Je  Sabina,  femme 
u'Ausone  ,  laquelle  était  morte  en  Saiatonge  ,  sous  Yaleo- 
liaiea  ou  sous  Gratieu ,  vers  la  fia  du  lY*.  siècle.  Il 
puise  cette  hypothèse  dans  un  texte  d'Ausoue  qu  il  altère 
eu  le  citant  (i)  ,  et  dans  lequel  le  poète  Bordelais  ,  s'a- 
dressa nt  à  sa  belle-sœur  ,  lui  dit  :  «  Je  t'ai  peu  connue, 
ô  Attusia  ,  et  nullement  ton  mari  :  mais  tu  étais  sœur 
de  ma  Sabina  ,  et  Regulus  était  mon  allié.  Bien  qu'inhu- 
mes l'un  et  l'autre  loin  de  moi  dans  la  terre  de  Sain- 
longe  ,  je  n'ai  pas  moins  rendu  h  yos  mânes  des  honneurs 
funèbres.   » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  coi^jecture  ,  d'autant  plus  ha- 
sardée que  le  mari  d' Attusia  Lucana  ne  se  nommait  pas 
Fonteius  ,  ces  restes  de  constructions  byzantines ,  cette  grande 
quantité  de  briques  romaines  ,  ces  médailles  du  bas  em« 
pire  ,  ce  sarcophage  orné  d'une  croix  latine  ,  ces  bijoux 
de  femme  dont  le  travail  accuse  la  dégénérescence  de  Fart 
romain  ,  tout  semble  démontrer  qu'un  établissement  de  bains 
existait  aux  sources  minérales  d'Aiçhingeay  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme  :  établissement  dont  la  direction 
oiait  conQée  aut  religieux  d*un  monastère  voisin  et  qui 
élait  Ircqueute  par  des  personnes  de  haute  condition. 

(1)   QuamTis  santonica  procul  in  tellure  yactf/vj  , 
PerTenit  ad  mânes  exeqaialis  honos. 
Voici  le  texte  d'Aui^one  : 

Notitia  exilis  nobis  ,   Attusia  «    tecum  , 
Cumque  tuo  plané  conjuge  nitUa  fuit  : 
Yerîun  tu  nostra  soror  et  germana  Sabin^e  , 

Àdfinis  quoque  tu,  Rcgute  ,   nomen  habes^ 
Quamvîs  santonica  procui  in  tellure yace/i/ei , 
Pervenit  ad  manus  exequialia  hooos. 

(Parental,  xxi). 


/ 


PROCÈS-VERBAUX 

Des  séances  générales  ténues  par  la  société  fran^ 
çaise  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques^  dans  les  villes  de  Vike,  de  Caew  , 
^'ALEKCoy  et  du  Mans. 


Séance  tenue  h  Vire;  le  mercredi  25  mai  i836  j 

La  séance  est  ouverte  à  a  heares  dans  la  grande  salle 
de  r hôtel  de  ville  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont , 
directeur. 

M.  Cauvin  ,  du  Mans ,  inspecteur  divisionnaire  ; 

M.   Galeron ,  de  Falaise ,  inspecteur  de  département  j 

MM.  de  Magneville  et  Lair  ^  de  Caen  ,  membres  du 
conseil  administratif^ 

M.  à^Isigny ,  conservateur  des  monuments  de  l'arron- 
dissement de  Vire; 

Et  M.  Séguin  ,  de  Vire  ,  auteur  de  Thistoire  des  BoCains; 

Sont  appelés  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  Galeron  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  général. 

Plus  de  120  personnes  notables  de  Vire  et  de  T arron- 
dissement occupent  des  sièges  disposés  en  face  du  bureau  ; 
on  remarque  dans  cette  assemblée  les  principaux  membres 
du  clergé   de  Vire  et  plusieurs  dames. 

M*  de  Caumont,  après  avoir  expose  en  peu  de  mots 
le  but  que  se  propose  la  société ,   fait  connaître  l'état  de 


SEAirCE   GENERALE    TEHUE   A  YIBE.  4? 

la  correspondance  ,  depuis  la  dernière  réunion  du  conseil. 

M.  de  le  B°».  Gaujal  adresse  un  mémoire  sur  les  antiquiiés 
du  Larzac, 

L'académie  .de  Douai  &it  part  du  projet  qu  elle  a  conçu 
de  former  une  commission  dans  son  sein  pour  la  conser- 
seryation  des  monuments  du  département  du  nord  ;  la  société 
charge  M.  de  Caumont  de  féliciter  cette  acadéu^ie. 

M.  de  Tournai  fils,  de  Narbonne  ,  annonce  que  le  musée 
de  cette  "ville  a  pris  beaucoup  d'extension  depuisqnelque  tempt . 

M .  le  comte  de  la  Frugkye  transmet  des  détaib  sur  les 
moDiiments  de  la  Bretagne. 

M.  d'Isigny  a  la  parole  j  il  annonce  qu'il  va  esquisser 
la  statistique  monumentale  de  Farrondisselnent  de  Vire,  et 
donne  les  renseignements  qui  suivent  : 

Ère  celtique.  La  p/erre  couplée  de  la  foret  de  St.-SeTer 
est  signalée  par  quelques  antiquaires  comme  un  monument 
druidique.   Quelques  souyenirs  s'y  rattachent. 

Sur  le  mont  Savarin  ,  une  espèce  de  dolmen  ,  qui  a 
servi  d'étable  aux  moutons  ,  est  menacé  d'écroulement  y  il 
doit  apppeler  l'attention  du  propriétaire ,  M.  Castel ,  qui 
prend   intérêt  aux  sciences  historiques. 

A  Tallevende ,  on  a  trouvé  des  hachettes  en  pierre  ,  de 
trois  pouces  de  longueur. 

Au  Plessis-Grimoult ,  il  en  a    été  trouyé  une  en  silex. 

Passant  aux  monuments  religieux ,  M.  d'Isigny  cite  les 
églises  du  Plessis ,  de  St*. «Marie  ^  de  Beaumesnil ,  de  Vire  et 
de  St.-Seyer, 

La  première  est  romane  ,  assez  bien  conservée. 

La  seconde  a  seulement  un  clocher  roman ,  à  8  faces  ; 
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chaque  fcce  offre  uiie  fenêtre.  Cette  tour  offre  des  assises   de 
pierres  eu  arête.  Elle  est  en  assez  bon  état. 

L'église  de  Beaumesnil ,  construite  en  granit ,  présente  le 
caractère  de  la  transition  du  roman  à  Fogive.  On  trouve 
partout  le  mélange  des  deux  architectores.  L'édifice  malheu- 
rensement  a    été  badigeonné. 

A  Vire  ,  la  iief  de  l'église  est  ogivale  de  la  i'*.  époque. 
La  chapelle  St.-Michel  est  ogivale  de  la  2*. époque.— La  cha- 
pelle St*.-Anne  ,  de  la  3*.  époque — Le  nord  du  chœur  est 
de  la  dernière  époque  de  l'ogive.  Ainsi  le  monument  offre 
tous  les  caractères  du  style  gothique,  depuis  son  origine 
jusqu'à  la  renaissance. 

L'église 'de  St.-Sever  est  du  XIV*  siècle,  sans  mélange. 

Le  vaisseau  est  très-beau. 

Ces  monuments  sont  à  peu  près  les  seuls  remarquables 
qu' office  l'arrondissement ,  il  y  a  deux  causes  de  cette  ra- 
reté .  — *  La  pierre  de  taille  ne  se  trouve  point  dans  le 
pays ,  et  le  bois  et  la  roche  dont  on  &it  usage  ,  ne  con- 
viennent pas  aux  constructions  monumentales;  le  bois  ,  parce 
qu'il  n'est  pas  d'une  très-grande  durée  ;  la  roche,  parce  qu'elle 
ne  se  prête  point  au  travail  de  la  sculpture. 

M.  d'Isigny  signale  ensuite  quelques  châteaux  du  moyen 
âge  r 

Celui  du  Plessis-Gri moult  était  entre  l'église  et  la  bruyère- 
On  en  voit  encore  la  motte.  —  A  l'entour  sont  de  larges  fossés. 
De  vieux  murs  et  une  porte  à  cintre  rond  sont  restés  debout , 
mais  menacent  ruine. 

Une  autre  enceinte  que  Ton  croit  romaine  ,«xiste  sur  la 
bruyère  du  Plessis  (i). 

(I)  Voir  le  plan  de  cette  enceinte  pi.  xxx  du  cours  d^ntiqaités 
de  M.  de  Caumont. 
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M.  de  Canmont  prenant  la  parole  recommande  de  veiller  avec 
le  plus  grand  soin  à  la  conservation  des  débris  des  châleanx  diL 
moyen  âge  et    des    enceintes    romaines.    Si    Ton  venait  à 
défricher  la   brn jère    du  Plessis ,    on  à  la  partager ,    il 
faudrait ,  ajoute-t-il,  faire  en  sorte  que  les  fossés  du  camp 
qui    en   occupe  le  sommet,  fussent   conservés  comnii  clô- 
tures.   L'enceinte    qui    occupe    là   hauteur  de  Roncamps  ^ 
à  une  demi-lieue  de  celle  du  Plessis  ,  a  ctë  conservée  de  cette 
manière  par  le  propriétaire,  M.  de  "Vancassel,  qui,  en  mettant 
le   terrain  en  valeur  ,   a    eu   le  bon  esprit   de  planter  le 
sfaLlum  du  camp  ,  et   de  Tutiliser  pour  la  clôture  de  son 
champ.   M.  d'Isigny  s'engage  à  agir  dans  le  sens  qui  vient 
d'êtr€    indiqué ,  si  la   bruyère  du  Plessis  vient  à  être  par- 
tagée ou  mise  en  valeur. 

Passant  au  château  de  Tracy  ,  M.  d'Isigny  en  présente 
trois  dessins  pris  en  1776.  Ce  château  a  disparu  en  1801. 
Son  origine  remontait  à  un  des  héros  de  la  conquête. 
On  remarquait  surtout  une  tour  isolée  et  de  grands  fossés 
remplis  d'eau.  Un  membre  ,  M.  Mury  ,  ajoute  qu  il  de- 
vait y  avoir  trois  tours  a  ce  château  ,  qui ,  du  reste , 
avait  été  deux  fois  reconstruit  depuis  son  origine  ;  il  re- 
posait sur  une  argile  foulée.  M.  de  Polinière  l'avait  décrit 
dans  une  notice  qui  a  été  perdue. 

Le  château  de  Vaudry  ,  selon  M.  d'Isigny  ,  était  re- 
marquable par  sa  forme  angulaire.  On  y  voyait  un  sou- 
terrain dit  la  Cave-au-diable.  Les  habitants  du  voisi- 
nage croyaient  que  des  trésors  y  étaient  enfouis,  et  pour 
les  trouver  ,  ils  ont  bouleversé  les  ruines  :  il  reste  encore 
quelques  pans  de  murs  debout  ,  mais  le  reste  est  par 
terre. 

Le  château    de  Vire  est  connu  ,  il    reste  un  des  angles 
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du  donjoD  debout  (i),  mais  menaçant  de  s^ écrouler.  L'ad- 
miaistration  municipale  y  lit  quelques  utiles  réparations  de 
soutien  en  1824*  Le  bant  pourra  tomber.   La  partie  in- 
férieure sera  toujours  conservée  pour   rappeler  les  grands 
souvenirs  qui   s'y  rattachent.   M.  d'Isigny  rappelle  que  le 
châteaA  de  Tire  fît  partie   de  la  rançon  du  roi  Jean  ;  il 
dit  que  Duguesclin  dormit  sous  son  abri  la  veille  d'un  grand 
combat  (2)  ^  il  rappelle   qu'il  fut  détruit  sous  Louis  XIII 
à  cette  époque  oii  il  pouvait  être  encore  utile.  Il  ^n  existe 
un  plan  ou  tableau  ,  datant  de  i555.  M.  Maurice  ,   an- 
cien  greffier  du   tribunal  civil,   en    a   fait  une  copie.  IL 
était  '  alors   tout  entier.  Un  autre  plan    des  ruines  a  été 
levé  en  1795. 

M.  d'Isigny  donne  ensuite  quelques  détails  sur  le  château 
de  Gondé-sur-Noireau.  —  Il  n'en  reste  qu'une  tour  de  20 
pieds  d'élévation.  L'administration  municipale  a  voulu 
la  détruire  ,  mais  on  l'a  revendiquée  comme  propriété 
privée. 

M.  l'abbé  Selles  ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  . 
Vire,  ajoute  quelques  mots  sur  le  château  de  Coudé,  qu'il 
a  visité  récemment,  et  dont  les  ruines  lui  semblent  mériter 
d'être  conservées  (3). 

(1)  On  peut  voir  cette  belle  ruine  dans  le  cours  d'antiquités 
de  M.  de  Gaumont,  tome  5  ,  planche  LXX. 

(2)  Ceci  est  une  erreur.  Ce  fut  le  château  de  Viré,  dans  le  Maine, 
qui  reçut  Duguesclin  ,  la  veille  du  combat. 

Note  du  secrétaire. 

(3)  A  son  retour  de  Vire ,  M.  Galeron  a  visité  ce  qui  reste  de- 
bout du  château  de  Condé»  il   n'a  remarqué  qu'un    pan  de 
l'ancien  donjon^,    haut   de  30   pieds  ,    dominant    encore    le 
bourff.  Les  ouvertures  sont  rondes,  à  bourrelets  et  de  la  fin 
du  XI*.  siècle  probablement  La  maçonnerie  est  extrêmement 
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M.  d'Isignj  complète  sa  description  des  nonnineiits  de 
Farrondisscment  de  Vire  en  parlant  de  deax  bas-reliefk  qui 
existent  dans  les  commones  deSt.-Jean-le-Blanc  et  de  Pierres. 

Le  bas-relief  de  St.-Jean-le-Blanc  représente  plusieurs 
scènes  de  la  passion  et  de  la  vie  des  deux  St.-Jean ,  pa- 
trons de  la  paroisse.  On  y  voit  le  diner  d'Hérodias }  un 
des  plats  placés  sur  la  table  du  roi ,  a  la  forme  d*ua 
cbarriot.  M.  d'Isigny  croit  ce  monument  de  Vépoquc  de 
Charles  YII  ,  il  en  offre  un  dessin.  Abandonné  aujoar- 
d'hui  au-debors  de  l'église  ,  il  est  en  danger  de  périr. 
Il  faudrait  un  peu  d'argent  pour  sa  conservation  ,  mais 
les   habitants  de  St.-Jean  ne  feront  pas  ces  frais. 

Sur  cette  observation  ,  M.  de  Caumont  propose  étaliouer 
sur  la  caisse  de  la  société,  5o  /r.  pour  la  restaura- 
tion du  bas-relief»  La  proposition  est  adoptée,  M.  dlsi" 
gnj  est  chargé  défaire  replacer  le  bas-relief  dans  F  église, 
au  lieu  le  plus  convenable* 

Le  bas-relief  de  la  commune  de  Pierres  est  dans  Téglise. 

.  On  y  voit  St.-Pierré  ,   patron  du  lieu  ,  présentant  la  dame 

de  Presle  au  Père  éternel.  Là  repose  cette  dame  de  Prcsle , 

dont  la  mort  eut  lieu  en   i45o.   M.  d'Isigny  lit  Finscrip- 

tion  qui  mérite  être  conservée* 

M.  D'Isigny  reçoit  les  remerciments  de  la  société  pour 
son  importante  communication. 

Plusieurs  personnes  donnent  quelques  détails  sur  les  an- 
tiquités de- Vire  et  des  environs. 

M.  Castel  montre  les  bacbettes  en  pierre  ,  de  trois  pouces 
de  long,  dont  il  a  été  déjà  parlé:  elles  sont  bien  con- 
solide. Le  propriétaire  a  promis  de  conserver  ce  curieux  débris  ; 
il  y  tient  y  dit-il  i  parce  qu'il  le  préserte  des  vents  du  nord. 

Note  du  secrétaire. 
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scrvces.   M.  Castel  fait  voir  ane  médaille  d'or  ^  de  Julien  , 
trouvée  près  de  là.  ^ 

Sur  la  lace  on  lit  ;  Z>.  iV.  JuL  Nepos,  P.  P,  Aug, 

Au  revers  :    F^icloria  auggg,  —  Conob.    - 

Une  victoire  allée  tient  une   croix. 

M.  Castel  rappelle  les  médailles  romaines  trouvées  au 
Plessis-Gri moult ,  il  y  a  5  ans  environ.  I^a  plupart  étaient 
de  Gallien  et  des,  tyrans. 

Il  a  vu  un  Néron  ,  M.  B..   trouvé  à  la  Graverie. 

M.  Mury  fait  voir  un  Vexillum  brisé  et  plusieurs  frag' 
ments  antiques  découverts  à  Compagnoles  :  ils  ont  été  décrits 
et  dessinés  dans  le  neuvième  volume  de  la  société  des 
antiquaires  de  Normandie. 

M.  Mury  a  aussi  remarqué  des  tombeaux  en  pierre  cal- 
caire sur  plusieurs  points  5  ils  contenaient  des  ossements 
et  quelques-uns  du  charbon. 

M.  Marchand  signale  des  tombeaux  du  même  genre , 
trouvés  à  Pontécoulant. 

Uû  membre  fait  observer  que  M.  Marchand  a  fait  des  re- 
cherches sur  toutes  les  communes  de  Tarrondissemeut  de  Vire. 
La  société  invite  M.  Marchand  à  compléter  et  à  publier  ces 
notes.  M.  Marchand  promet  de  déférer  à  cette  invitation. 

M*  Cauvin  annonce  qu  il  a  visité  avec  M.  de  Caumont  la 
pierre  d'Iallan  au  Mesnil-Ozouf,  qui  avait  été  signalée  comme 
un  monument  celtique  ,  mais  qu  il  n'a  pu  lui  reconnaître  ce 
caractère. 

M.  de  Caumont  engage  les  membres  qui  ont  recueilli  des 
fragments  d'antiquités  dans  l'arrondissement  de  Vire  à  les 
ofi'rir  à  la  ville  pour  qu'ib  forment  le  noyau  d'un  musée.  Ou 
fait  observer  qu'il  n'y  a  ni  meubles  tii  armoires  à  la  mairie 
pour  les  recevoir.  M.  de  Caumont  s'empresse  alors  de  propo- 
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ser  au  bureau  de  voter  une  allocation  pour  cet  objet  et  an- 
nonce que  la  société  pour  la  conservation  des  monuments  a 
déjà  provoqué  de  cette  manière  dans  pbisiaws  villes  la 
création  de   musées  qui  promettent  de  devenir  très-inté" 
ressauts»  Le  bureau  allait  voter  Une  somme  de  loo  //*.  pour 
rétablissement  de  montres  on  d'armoires  dans  la  bibliothèque 
publique,  lorsque  M.  Huet,  adjoint  de  Yire,  présent  à  la  séance, 
s'est  levé  et  a  pris   rengagement  formel  défaire  disposer 
près  de  la  bibliothèque  un  local  où  l'on  pourra  disposer 
non  seulement  les  antiquités  ,  mais  encore  les  productions 
naturelles  de  l'arrondissement,  La  société  a  pris  acte  de 
cette  promesse  et  remercié  M.  Huet  de  l'iotérèt  qu'il  veut 
bien  prendre  à  cet  utile  établissement. 

On  lève  la  séance  et  Ton  se  rend  chez  M.  Dupont  Cotelle 

qui  possède  une  collection  curieuse  d'objets  antiques ,  rares 

ou  singuliers. 

L  inspecteur  de  département ,  remplissant  les 

fonctions  de  Secrétaire, 

Frbd.  galeron. 


Séance  tenue  h  Caen  ,  le  7  juillet  i836. 

Le  conseil  de  la  société  a  tenu  une  séance  générale  le  7 
juillet  à  l'occasion  de  la  séance  publique  de  la  société  des 
antiquaires  de  Normandie  qui  avait  attiré  dans  la  ville  de 
t^en  plusieurs  étrangers^ de  distinction.  L'extrait  suivant 
donne  le  résumé  des  travaux  de  cette  réunion. 

M.  de  Caumont ,  directeur ,  ouvre  la  séance. 

MM.    Auguste  Le  Prévost,  de  Bcrnay  ,  inspccteur-divi- 
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sionnaire^  M.  Passy,  préfet  de  l'Eure,  directenr  de  la  société 
des  antiquaires  de  Normandie  ;  E.  Gaillard,  sccrétaii-e 
de  racadcmie  de  Rouen  5  sont  invités  à  siéger  au  bureau. 

M.  Tabbé  Paysant,  secrétaire  général ,  donne  lecture  du 
procès-yerbal  de  la  séance  précédente  qui  est  adopté. 

M.  de  Caumont,  après  avoir  remercié  M.  Passy  des  services 
qu  il  n'a  cessé  de  rendre  depuis  plusieurs  années  dans  son 
département  et  de  la  sollicitude  éclairce  qu'il  apporte  à  la 
conservation  des  monuments  historiques,  lui  demande  au  nom 
du  conseil  s'il  voudrait  se  charger  des  fonctions  d'inspecteur 
conservateur  des  monuments  de  l'Eure.  Sur  la  réponse 
affirmative  de  M.  Passy  ,  cet  honorable  savant  est  proclamé 
conservateur  des  monuments  historiques  de  l'Eure» 

M.  le  baron  Pattn  de  St.-yincent ,  de  Mortagne  ,  présent  à 
la  séance,  est  admis  au  nombre  des  membres  de  la  compagnie. 

La  parole  est  à  M.  Lambert,  de  Bayeux,  qui  fait  un  rapport 
du  plus  haut  intérêt  et  qui  est  écouté  avec  une  grande  atten- 
tion, sur  les  réparations  à  faire  aux  chapelles  latérales  de  la 
nef  de  la  cathédrale  de  Bayeux.  —  Le  conseil  adopte  à  l'una- 
nimité le  rapport  de  M.  Lambert ,  et  décide  qu'il  en  sera 
fait  trois  copies  qui  seront  adressées  ,  la  i'*.  à  S.  Ex.  le 
ministre  des  cultes  j  la  2^  àM^l'évêquede  Bayeux  5  la  S',  à 
M.  le  Préfet  du  Calvados. 

M.  A.  Le  Prévost,  après  avoir  donné  divers  renseignenients 
sur  les  églises  du  département  de  l'Eure,  qui  auraient  besoin 
de  répai'ations,  cite  particulièrement,  à  ce  sujet,  celles  de  Planes 
et  de  La  Couture. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole,  et  après  avoir  rendu  compte 
de  la  correspondance  qu'il  avait  entamée  relativement  au  dé- 
sastre arrivé  à  la  cathédrale  de  Chartres,  il  dit  que  la  société 
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ne  serait  pas  restée  en  arrière  s'il  eût  été  nécessaire  de  contri* 
buer  à  la  restauration  de  cette  admirable  église  et  qu'il  eu 
a  pour  garant  le  zèle  témoigné  dans  cette  ciiconstance  par 
plusieurs  honorables  membres  de  la  société. 

Ma  première  idée,  a  joute  M.  de  Caumont  ,ayait  été  d'ouvrir 
une  souscription  qui ,  d'après  mes  prévisions,  aurait  produit 
environ  6,000  fr.5  je  m'étais  inscrit  personnellement  pour  une 
somme  de  200  fr.  et  l'un  de  nos  confrères  allait  se  faire  inscrire 
pour  5oo  îr\ ,  lorsque  nous  avons  appris  par  les  îournanx  que 
le  gouvernement  avait  compris  combien  il  importait  de  réparer 
cet  admirable  édifice,  Tune  de j  gloires  de  la  France,  et  qu'il 
avait  fait  à  la  chambre  une  demande  de  800,000  ir.  pour  être 
immédiatement  employée.  De  ce  moment  nous  ayons  pensé  qu'il 
devenait  inutile  de  mettre  à  contribution  la  générosité  de  nos 
compatriotes  et  qui l  fallait  réserver  leur  bon  vouloir  pour 
d'autres  monuments  qui  n'exciteraient  pas  comme  la  cathédrale 
de  Chartres,  la  sollicitude  du  gouvernement. 

— ^M.  E.  Gaillard,  après  èire  entré  dans  de  longsdétails  sur  la 
richesse  monumentale  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
et  sur  les  travaux  qu'il  a  commencés  de  compagnie  avec  M.  De- 
ville,  sur  la  statistique  de  ce  département, annonce  que  le  château 
d'Arqués  est  sur  le  point  d'être  vendu. — M.deCaumoiit  répond 
qu'il  en  écrira  à  M.Devillepour  le  prier  d'engager  la  commission 
d'antiquités  de  Rouen  et  le  conseil  général  de  la  Seine-Infé- 
rieure à  acheter  au  moins  le  donjon  ou  la  grosse  tour  du  château 
bâtie  par  Henry  I"".  Dans  le  cas  011  l'administration  ne  vou- 
drait pas  fournir  à  elle  seule  la  soiâme  nécessaire  (  somme  qui 
ne  devait  pas  être  considérable  si  l'on  se  bornait  à  acquérir 
cette  tour  sans  valeur  pour  on  propriétaire)  ,  alors  il  j  aurait 
lieu  d'ouvrir  une  souscription  qui  serait  d'autant  plus  facile- 
ment remplie  que  la  société  des  antiquaires  de  Normandie  et 
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tous  ses  membres  individuellement  s'empresseraient  d'y  prendre 
part.  M.  de  Canmont  écrira  pour  cet  objet  à  M.  Deville  avant 
la  session  du  conseil  général  (i). 

— M.  Gaillard  parle  ensuite  de  l'église  de  St. -Jean  d'Abetot 
que  les  réclamations  de  la  commission  d'antiquités  de 
Houen  ont  préservée  jusqu'ici  des  atteintes  auxquelles  elle 
allait  être  exposée  par  suite  de  la  suppression  de  la  pa- 
roisse et  de  sa  réunion   à  une  commune  voisine. 

Il  serait  utile  que  la  société  intervint  près  du  Ministre 
pour  lui  recommander  cette  église.  M.  Gaillard  lit  une  pé- 
tition qu'il  si  rédigée  à  ce  sujet  :  elle  est  approuvée,  signée 
des  membres  du  conseil  et  sera  transmise  à  S.  £x.  le 
ministre  des  cultes. 

M.  le  secrétaire  général  est  chargé  de  rédiger  une  autre 
lettre  qui  sera  envoyée  à  M.  le  préfet  de  l'Orne ,  pour  le 
prier  de  s'intéresser  à  la  conservation  de  l'église  du  Pin  , 
près  Mortagne,  qui  remonte  aux  i'*"'  années  du  XIP.  siècle  5 
il  est  à  désirer  que  la  belle  porte  qu'on  y  remarque  soit 
conservée  et  que  le  plan  qui  tendrait  à  la  faire  disparaître 
soit  écarté.  Cette  détermination  est  prise  sur  la  demande 
de  M.  le  baron  Pattu  de  St.-Yincent ,  présent  à  la  séance 
qui  fait  connaître  tout  l'intérêt  que  mérite  le  monument. 

-—Le  conseil  prend  ensuite  connaissance  d'une  notice  adressée 
par  M.  Du  Marballa ,  inspecteur  des  monuments  du  Finis- 
tère ,  puis  il  arrête ,  sur  les  conclusions  de  M.  Gaugain  ^ 

(1)  M.  DefiUe  y  avant  de  recevoir  communication  de  ce  procès* 
Terbal ,  avait  pris  rinitiative  et  fait  toutes  les  démarches  néces- 
saires  pour  engager  l'ad mi nist ration  à  sauver  le  château  d'Ar- 
qués ,  mais  sur  ces  entrefaites  M"^^.  de  Raizet  en  a  fait  1-acqui* 
sition  pour  le  conserver ,  et  les  archéologues  ont  ainsi  été  satis- 
faits. '      * 
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Irésorier,  que  les  sommes  votées  dans  la  séance  générale  de 
Bloîs ,  en  septembre  prochain ,  ne  pourront  excéder  le 
chiffre  de  600  fr. 

Le  secrétaire  général , 

PAYSANT  ,  prêtre  ,  vicaire-général  du  diocèie  de  Bayeux. 


Séance  tenue  à  Alencon  ^  Ze  5  septembre   i856. 

L'an  i856  ,  le  5  septembre ,  la  société  pour  la  conservation 
et  la  description  des  monuments  historiques  de  France  s*est 
réunie  à  Alençon  dans  la  grande  salle  du  palais  de  justice ,  sous 
la  présidence  de  M.  de  Caumont  ,  pendant  la  session  gé- 
nérale annuelle  de  Tassociation  normande  dans  cette    ville. 

Siègent  au  bureau  comme  vice-présidents  ,  M.  Canvin , 
inspecteur  divivisionnaire  au  Maus,  etMM.Lair  et  de  Magne- 
ville  ,  de  Caen  ,  membres  du  conseil  administratif. 

MM.  De  Brix,  d* Alençon,  inspecteur  divisionnaire  de  l'asso- 
ciation normande  ,  Boblaje ,  capitaine  du  génie  militaire  ,  et 
d'Avai^nes  ,  d'Ëvrenx  ,  président  de  l'académie  ébroïcienne , 
sont  invités  k  prendre  place  au  bureau. 

M.  Lecointre-Dupont  remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
général. 

5o  membres  de  l'association  normande  et  divers  habitants 
d*  Alençon  occupent  les  sièges  disposés  dauâ  la  salle  en  face  du 
bureau. 

M.  le  président  lit  un  discours  sur  les  travaux  antérieurs 
de  la  société  ,  rappelle  les  restaurations  de  monuments  qu'elle 
a  fait  faire  dans  le  Maine  ,  en  Normandie  et  en  Poitou  5 
les  distributions  de  modèles  qu'elle  a  fournis  aux  archi- 
tectes 3  la  création  d'un  bulletin    monumental  i   la  rédac- 
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tion  duquel  lesantiquaires  les  plus  distingués  de  la  jFrance  ont 
coopéré. 

Si  la  société  a  fait  beaucoup  par  ses  efforts  réunis  ,  dit 
M.  de  Caumont ,  les  memhres  individuellement  n'ont  pas 
obtenu  moins  de  succès;  que  de  lois  ils  se  sont  transpor- 
tés près  des  monuments  qu'on  réparait  pour  aider  de  leurs 
conseib  les  arcbitectes  chargés  des  restaurations  !  Leurs 
avis  ont  fait  modifier  les  plans  ,  et  les  réparations  ont 
eu  lieu  dans  le  style  de  Tarchitecture  des  monuments  3  que 
de  fois  aussi  leur  influence  a  sauvé  des  églises  ,  des  châteaux 
menacés  !  Leur  voix  presque  toujours  entendue  des  ad- 
ministrations et  des  propriétaires  ,  a  souvent  détourné  le 
marteau  destructeur. 

Si  la  société  a  yu  ,  dès  son  début ,  ses  efforts  produire 
de  si  heureux  résultats  ,  que  ne  doit-elle  pas  espérer  mainte- 
nant qu  elle  est  plus  répandue  ,  qu'elle  est  organisée  dans 
trente-trois  départements  ,  que  chaque  jour  lui  donne  de 
nouyeaux  membres  qui  rivalisent  de  zèle  avec  les  fondateurs  5 
maintenant  qu'elle  va  pouvoir  récompenser  les  architectes  qui 
auront  le  mieux  mérité  d'elle  ^  et  des  beaux  arts,  en  restau- 
rant les  monuments  historiques  avec  l'intelligence  de  l'ar- 
chitecture de  leur  époque.  Dans  ses  séances  générales  qui 
se  tiendront  à  Blois  ,  la  société  sera  heureuse  de  pouvoir 
leur  décerner  trois  médailles  d'argent. 

Mieux  que  toutes  autres  preuve»  ,  ajoute  M.  de  Cau- 
mont ,  un  précis  analytique  des  travaux  dont  la  société  s'est 
occupée  dans  sa  dernière  séance  tenue  à  Gaen  ,  au  mois 
de  juillet,  pourra  vous  convaincre  de  l'utilité  de  ses  efforts. 

On  savait  depuis  quelques  jours  le  désastre  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  ,  un  projet  de  souscription  avait  été  conçu 
par    plusieurs  siembres    de   la   société.    On    a    pu    voir 
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toute  la  sympathie  qne  ce  projet  inspirait  an  sein  de 
la  société  ,  qui  était  déjà  assurée  de  réunir  six  nuUefrancs  , 
quand  les  bonnes  dispositions  du  gouyerment  ont  arrêté  un 
élan  qui  devenait  inutile. 

Les  fenêtres  des  chapelles  de  la  cathédrale  de  Bayeux , 
Mties  à  diverses  époques  ,  demandaient  des  réparations* 
X^architecte  avait  proposé  de  les  restaurer  tontes  sur  le 
modèle  de  la  plus  élégante ,  dans  le  goût  du  XI Y*,  siècle. 
Sur  un  rapport  lumineux  du  savant  et  zélé  M.  Lamlaert, 
la  société  a  décidé  que  les  fenêtres  devaient  être  refaites 
telles  qu'elles  étaient  dans  l'origine. 

D'après  la  demande  de  M.  Pattu  de  St.-Yincent ,  une  ré- 
clamation a  été  adressée  au  préfet  de  l'Orne  pour  la  con- 
servation du  cintre  d'une  porte  romane  remarquable ,  qui 
existe  à  l'église  du  Pin-la-Garenne ,  bâtie  vers  l'an  iioo 
par  le  seigneur  de  la  commune  ^  au  retour  de  la  croisade. 
Cette  porte  est  menacée,  par  suite  d'un  projet  d'élargisse« 
ment  de  l'église.  11  y  a  lieu  d'espérer  qu'en  modifiant 
son  plan  ,  l'architecte  pourra  ,  et  conserver  la  porte , 
et  donner  à  l'église  l'agrandissement  désiré.  . 

Une  autre  réclamation  a  été  ,  présentée  au  ministre  sur 
la  demande  de  M.  E.  Gaillard,  pour  la  conservalion  de 
Féglise  de  St.Jean  d'Abetot ,  remarquable  par  sa  crypte.  On 
songeait  à  la  détruire  par  suite  de  la  réunion  de  cette  succur- 
sale à  une  paroisse  dont  l'église  n'oifre  aucun  intérêt. 

M.  Deville  avait  provoqué  une  souscription  pour  le  ra- 
chat du  château  d'Arqués ,  bâli  sous  Henri  I*'. ,  et  vendu 
depuis  peu.  La  société  se  proposait  de  fa  ire  aussi  une  demande 
de  fonds  au  conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  ou  de 
fournir  elle-même  les  fonds  nécessaires  pour  racheter  au 
ipoins  le  donjon  de  ce  château ,  lorsqu'une  lettre  de  M. 
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Deville  a  annoncé  que  Madame  de  Raizet  a  consacre  vingt- 
cinq  mille  francs  pour  sauver  ce  monument.  v 
La  société  invite  M.  de  Caumont  h  adresser  en  son  nom 
une  lettre  de  remercîments  a  Madame  de  Raizet  qui  est  admise 
par  acclamation  au  nombre  des  membres  de  la  compa- 
gnie. 

La  société  reçoit  aussi  au  nombre  de  ses  membres  ,  M. 
DOISNARD,  architecte  à  Alençon,  et  M.  CHAUVIN-LA- 
LANDE  membre  de^  plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Pisieux  , 
près  Mamers, 

M.  de  Caumont  propose  ensuite,  comme  inspecteur  des 
monuments  historiques  d^e  la  Marne,  M.  Louis  PAPiIS, 
qui  s'occupe  avec  le  zèle  le  plus  louable  de  former 
à  Rlieims  un  dépôt  central  d'archives  ,  et  de  décrire  les 
églises  du  département  de  la  Marne.  M.  le  président  fait 
connaître  les  divers  titres  de  ce  savant  antiquaire  à  cette 
nomination  qui  est  votée  h  l'unanimité. 

En  conséquence  ,  M.  Louis  PARIS  est  proclamé  inspec- 
teur des  monuments  historiques  de  la  Marne. 

M.i  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
préfet  de  la  Sarthe  qui  remercie  de  son  admission  et  promet 
son  concours. 

M.  de  Caumont  pose  ensuite  les  trois  questions  suivantes  : 

1^,  Existe-t-il  dans  l'arrondissement  un  lieu  de  dépôt  public 
pour  les  objets  d'antiquités  qu'on  y  rencontre? 

2°.  Les  monuments  de  Tarrondissement  ont-ils  été  décrits 
avec  exactitude  ? 

3**.   Ont-ils  été  restaurés  avec  intelligence? 

Sur  la  réponse  négative  donnée  à  la  première  question , 
M.  de  Caumont  dit  qu'il  est  autorisé  à  allouer  quarante 
ou  cinquante  francs  pour  l'achat  d'une  armoire  destinée  aux 
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olijels  d'aniiquité  ,  qui  pourrait  être  placée  à  la  bibliothèque 
publique  (FAlençou.  Il  rappelle  que  pareille  allocation  avait 
été  faite  pour  rarrondissemeut  de  Vire  ^  mais  que  le  conseil 
municipal  de  cette  ville  l'avait  refusée  et  avait  lait  les 
frais  nécessaires.  Il  demande  si  le  c6nseil  municipal  d'Alen- 
çon  voudrait  agréer  cette  allocation. 

Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  Cleram- 
bault ,  de  la  Sicotière ,  et  le  comte  Curial ,  la  société  dé- 
cide que  cette  somme  sera  xuisc  conditionnellement  à  la  dis- 
position de  M.  Le  Cointre  ,  qui  ne  Futiliserait  qu'an  cas  oh 
le  conseil  municipal  ne  voterait  pas  de  fonds  pour  cet  objet. 

A  la  seconde  question ,  M.  de  la  Sicotière  répond  que 
les  descriptions  des  monuments  sont  presque  toutes  incomplètes 
et  laissent  beaucoup  à  désirer. 

M.  de  Caumont  invite  les  antiquaires  de  l'arrondissement  k 
compléter  ces  descriptions ,  il  les  engage  surtout  à  recber- 
cher  les  voies  romaines  ,  et  à  signaler  sur  des  cartes  leurs 
directions  5  enfin,  il  exhorte  MM«  les  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  h  signaler  aux  entrepreneurs  des  routes,  les 
monuments  druidiques  qu'ils  brisent  très-souvent  faute  de 
les  counaUre..  Une  recommandation  de  radministration  les 
ferait  respecter. 

M.  Boblayc  estime  que,  pour  l'étude  des  voies  romaines,  la 
société  pourrait  tirer  un  grand  fruit  de  la  nouvelle  carte  que 
l'ont  les  ingénieurs  militaires  du  gQuvernement ,  et  surtout  de 
leurs  minutes. 

On  passe  à  la  troisième  question  :  les  monuments  ont-ils 
été  réparés  avec  intelligence  ? 

M.  de  Caumont  invite  M.  Le  Cointre  à  donner  des  détails 
sur  les  restaurations  faites  dans  l'arrondissement  aux  mo- 
numents historiques,  siir  leur  état  actuel  et  sur  les  soins 
qui  sont  pris  de  leur  conservation. 
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M.  Le  Cointre  dil  en  substance  ce  qui  suit  : 

Si  nous  n'arions  à  regretter  Fabseace  du  conservateur 
des  monuments  du  dépanement  de  TOrne ,  du  savant  et 
zélé  M.  Galeron  que  nous  avions  espoir  de  posséder  parmi 
nous  et  d'entendre  dans  cette  réunion  ,  bien  mieux  que 
moi ,  il  vous  eût  présenté  le  tableau  de  nos  rares  monu- 
ments ,  et  vous  eût  dit  les  mutilations  qu'ils  ont  éprouvées  ^ 
bien  mieux  que  moi,  il  eût  apprécié  le  mérite  des  répa- 
rations qui  ont  été  faites ,  et  vous  eût  signalé  celles 
qu*ils  réclament  encore.  Le  peu  d'observations  que  j'fiû  faites 
était  pour  moi  seul ,  et  je  ne  songeais  point  à  leur  donner 
une  publicité  qui  exigerait  de  ma  part  un  nouvel  examen 
et  des  études  plus  approfondies.  Aussi ,  en  cédant  au  désir 
de  M.  de  Caumont ,  )e  dois  faire  un  appel  à  votre  indul- 
gence. 

Peu  de  parties  de  la  France  sont  aussi  pauvres  en  anti- 
quités que  l'arrondissement  d'Alençon.  Peu  de  pierres  drui- 
diques ,  point  de  traces  remarquables  de  la  domination  ro- 
maine \  et ,  pour  le  moyen  âge  ,  quatre  ou  cinq  ^lises  , 
autant  de  vieux  cbâteaux  \  voila  nos  seuls  monuments  dignes 
de  rétude  de  Vantiquaire ,  du  crayon  de  l'artiste  ,  de  la 
sollicitude  des  administrations  et  des  sacrifices  du  pays  qui 
n'a  que  cet  édifices  pour  témoins  vivants  de  son  passé. 

Cette  rareté  des  monuments  ,  en  rendant  leur  conservation 
plus  précieuse ,  devrait,  ce  me  semble ,  les  faire  respecter 
et  soigner  davantage.  Et  cependant ,  que  de  négligence 
j'aurais  \  accuser  ,  que  de  mauvais  goût  et  d'ignorance  de 
l'art  de  chaque  siècle  dans  les  prétendues  réparations  :  et 
aussi  que  de  mutilations  irréparables  subies  par  ses  églises 
et  ses  cbâteaux. 

De  nos  églises  ,  la  plus  belle  et  la  plus  remarquable  est 
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la  cathédrale  de  Séez.  Partout  on  lit  qu'elle  fot  consacrée 
sons  répiscopat  de  Jean  P^ ,  le  19  mars  11 26,  et  dédiée 
aax  Sts.-Martjrs  ,  Gervais  et  Protais.  L'ai-chitecture  de  Vé- 
glise  dément  ton t- à- fait  cette  date.  L'église  actuelle  est 
d'ailleurs  sous  Tinrocation  de  la  St^. -Vierge  ,  et  sa  dédi- 
cace se  célébrait  le  27  septembre  :  ces  circonstances  con- 
courent k  prouver  qu'elle  a  remplacé  ,  au  treizième  siècle , 
le  monument  qu'ayait  commencé  Yves  de  Bélesme,  vers 
!o6o. 

C'est  un  gracieux  édiûce  du  stjle  ogival  primitif.  Il 
ne  se  dislingue  point  par  sa  grandeur ,  mais  par  sa  légèreté , 
par  la  profusion  de  ses  moulures  ,  qui ,  cepenrlant  sont  par- 
tout répandues  avec  goût ,  et  par  une  régularité  bien  rare 
dans  les  monuments  du  moyen  âge.  Il  semble  qu'une  seule 
pensée'  a  présidé  à  la  construction  de  l'édifice  entier. 

Le  haut  fronton  triangulaire  de  son  portail  s'élève  entre 
deux  flèches  percées  à  jour  et  hardiment  élancées.  Ces  flèches 
sont  une  restauration  nouvelle ,  due  au  talent  de  M.  Alavoine. 
Elles  ne  présentent  pas  d'ornements  étrangers  à  l'architecture 
de  l'époque  du  monument ,  on  n'y  voit  pas  ,  par  exemple , 
comme  au  clocher  en  fonte  récemment  coulé  pour  la  ca 
tiicdralc  du  Mans ,  dans  le  goût  du  XIY'.  siècle ,  des  pal- 
mettes  du  commencement  du  XVI*.  siècle.  Les  flèches  nou- 
velles de  Scez  ont  dignement  remplacé  les  anciennes  que 
l'eau  avait  minées  ,  cl  les  travaux  nécessites  par  leur  res- 
tauration ont  mis  à  découvert ,  sous  une  des  tours  qui  les 
soutiennent ,  une  admirable  fausse  porte  dont  la  délicatesse 
égaie  les  sculptures  les  plus  parfaites  que  nous  ait  léguées  lé 
beau  siècle  de  St.-Louis.  Pourquoi  faut-il  que  la  mort  ait 
sitôt  enlevé  aux  drts  l'habile  et  savant  architecte  qui  avait 
dirigé  cette  belle  restauration  1  La  cathédrale  de  Séez  eût 


f^\  SEATTCE  GENERALE 

CfKore  reclamé  ses  travaux  :  car  les  flèches  ancicDaesna- 
Taieot  [MS  seules  menacé  ruiue ,  toute  la  paroi  g^nclie  de 
la  nef  étail  mince  et  demandait   un   mur  de  reofoit.  Daus 
sa  coostraction  ,   nous  n^ayons  point  d'anacbroniâmes  à  re- 
prendre ,  les  moulares  et  les  formes  du  temps  ont  été  ob- 
senrées  ;  mais  ces  ornements  sont  maigres  et  mal  fouillés. 
Puis  ce  mnr   de  renfort  est  si  lonrd ,  qn  on  dirait  no  rem- 
part et  des  bastions.   Comme  il  contraste  avec  k  reste  de 
relise  y  prtont  si  leste ,  partout  si  élégant  !  La  di:>pc&idoii 
du  terrain  contribne  pour  beaucoup  ,  il  est  vrai ,  à  écraser 
œ  côté  du  monument ,    tandis  qu^cUe  grandit  Fautre  côté 
de  tonte  Félévation  de  la  colline  ,   du  bas  de  laquelle  on 
Taperçoit^    cependant,   en   multipliant  les  assises ,  en  rom- 
pant   davantage  Tu  ni  du  nmr  ,   F  architecte   n'eut-il  point 
utilement  lutté  contre  le  désavantage  du  terrain  7  Toutefois 
même  malgré  ces  défauts ,  cette  restauration  mérité  encore 
vos  éloges  ,  et  nous  aurions  à  désirer  de  trouver    partout 
le    même  soin ,  la  même   intelligence  pour  conserver  aux 
monuments  le  style  et  le  caractère  de  leur  époque. 

L'intérieur  de  la  cathédrale  demande  de  nombreux  tra- 
vaux ,  et  Monseigneur  a  ,  dit-on  ,  obtenu  dn  gouvernement 
des  fonds  pour  les  faire  eiécuter.  Puissent  les  arts  n  avoir 
iricu  à  regretter  dans  toutes  ces  réparations  de  détail  qoi 
leur  sont  si  souvent  funestes  L  Nous  avons  droit  de  respérer 
en  voyant  arriver  parmi  nous  un  prélat  dont  les  comutissances 
sont  vantées  comme  les  veitns ,  et  qui ,  je  n*eo  doate  pas  , 
secondera  de  tout  son  pouvoir  les  nobles  efforts  de  notse 
lociété. 

«—  Koli'e-Ilame  d' Alençon  oUre  de  beaux  détails,  qû  n^oat 
i^ucove  été  ni  bien  décrits ,  ni  bien  dessines  :  celte  égii^e 
^•1  de  deux  époques  très-distinctes*  Le  cbœur  et  k  dochec 
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sont  de  lourdes  reconstructions  du  dernier  siècle  oécessilt^s 
par  un  incendie  qui ,  en  1744»  avait  consumé  toute  la  partie 
supérieure  de  l'édifice .  Cette  masse  de  pierres  entassées  sans 
goût  les  unes  sur  les  autres  ,  n'a  pas  même  le  mérite  de 
.la  solidité.  Le  premier  pilier  du  sanctuaire  à  droite ,  sur- 
plombe sôus  le  poids  du  clocher  qui  Fécrase ,  et  doit  éveiller 
toute  la  sollicitude  de  l'administration. 

Le  reste  de  l'édifice  appartient  au  style  ogival  tertiaire , 
et  date  de  la  fin  du  XY*.  siècle.  Odolant  Desnos  ,  en  assi- 
guant  cette  époque  aux  chapelles  et  au  portail  y  repousse 
la  construction  de  la  nef  jusqu'au  règne  de  Charles  V. 
La  conformité  d^architecture  de  la  nef  des  chapelles  et 
du  portail ,  ne  permet  pas  d'admettre  entre  leurs  constrnc- 
tious  un  pareil  intervalle.  Partout  les  mêmes  ogives  ,  les 
mêmes  arceaux  ,  les  mêmes  nervures,  les  mêmes  ornements  ; 
et  ces  ogives ,  ces  arceaux  ,  ces  nervures  et  ces  ornements  , 
sont  caractéristiques  de  la  seconde  moitié  du  XY'.  siècle. 
D'ailleurs  ,  comment  supposer  que  la  nef  actuelle  ait  subsisté 
sans  ses  latéraux.  L'examen  le  plus  léger ,  le  plus  simple 
bon  sens  ,  prouvent  que  tout  se  lie ,  tout  se  répond ,  tout 
se  tient  nécessairement  entre  la  nef  et  les  côtés,  que  tout, 
sauf  une  ou  deux  chapelles ,  est  d'une  même  constructiou. 

Les  piliers  de  la  net  sont  trop  lourds ,  les  arcades  manquent 
d'élévation  ,  et  les  branches  des  arceaux  de  la  voûle  s'ar- 
rêtent sans  grâce  sur  des  consoles  sans  corniches  et  sur 
de  maigres  nervures  qui  descendent  le  long  des  massifs  et 
des  piliers.  C'était  un   défaut  de  l'architecture  du  temps. 

La  voûte  est  coupée  par^  de  nombreux  arceaux  prisma- 
tiques chargés  d'animaux  fantastiques  en  plein  relief  et  de 
diverses  sculptures  d'un  étonnant  effet.  Elle  est  endomma- 
gée dans  quelques  places  unies  et  demanderait  des  rép- 
rations  peu  difficiles ,  et  je  crois ,  peu  coûteuses» 
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Onze  larges  fenêtres  ogivales  ,  semées  de  flammes  a  leur 
sommet ,  offrent  de  beaux  vitraux  peints ,  qui  représentent 
pour  la  plupart  de  grandes  scènes  de  Fancieii  testament  , 
accompagnées  d'inscriptions  qui  les  expliquent.  Ainsi  ,  la 
création,  la  tentation' du  premier  Lomme  ,  Tcxpulsion  du 
paradis  terrestre  ,  le  sacrifice  d'Abraham  ,  F  Annonciation  , 
la  Visitation ,  etc. 

Plusieurs  costumes  et  les  lettres  des  inscriptions  dénotent  le 
temps  de  Louis  XIL 

Voyez  surtout  sur  un  vitrail  à  gauche ,  Moïse  dans  le  désert 
élevant  le  serpent  d'airain,  puissur  un  vitrail  à  droite,la  prière 
h  Tfotre-Dame  de  pitié.  Il  j  a  du  dessin  ,  de  l'expression  dans 
ces  compositions.  C'est  déjà  l'art  renaissant  ;  les  figures  de 
grandeur  naturelle  ressortent  bien  ,  elles  ne  sont  pas  confuses 
comme  sur  les  vitraux  des  siècles  précédents.  Et  que  d'éclat 
dans  les  couleurs  ?  Elles  sont  si  vives  et  si  pures  que  souvent 
l'enfant  naïf  on  le  simple  villageois  prenant  ces  ombres  pour 
un  sable  brillant,  cherche  à  saisir  les  mobiles  reflets  d'or  ,  de 
pourpre  et  d'azur  qu'elles  projettent  au  soleil  sur  les  dalles  et 
les  piliers  du  temple. 

Mais,  vous  avez  pu  le  remarquer,  ces  beaux  vitraux  ont  bien 
souifert  ,  et  dans  plus  d'une  place  de  maladroites  réparations 
ont  défiguré  les  sujets.  Ces  frêles  monuments  voudraient  un 
continuel  entretien ,  et  pendant  de  longues  années  les  vitraux 
de  NotrcrDame  ont  été  négligés.  Partout  les  plombs  sont 
usés  ,  presque  tous  les  panneaux  devraient  être  remaniés. 
Quatre  mille  francs  sulfiraieut  à  peine  à  cette  réparation  dont 
le  conseil  de  fabrique  a  reconnu  l'urgence.  Déjà  cette  ann  ëc 
il  a  consacré  quelques  fonds  à  faire  réparer  les  panneaux  les 
plus  endommagés.  M.  Guerrier  jeune,  vitrier  de  uotie  ville  , 
les  a  restaurés  avec  unç  patience  ,  un  goût  et  une  intelligence 
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dignes  de  nos  éloges.  Aussi,  certain  que  je  suis  que  les  vues  de 
la  société  seraient  fidèlement  remplies,  j'oserai  vous  demander 
ponr  la  réparation  de  nos  yitraux  quelque  part  à  la  somme 
dont  TOUS  avez  à  disposer  pour  la  conservation  des  monuments. 

Au-dessous  des  fenêtres  régnent  d'él^antes  galeries  ornées 
de  trèfles ,  et  de  qnatre-feuilles  ,  et  plus  bas  nos  yeux  ren- 
contrent la  chaire  k  laquelle  on  monte  par  un  escalier  pra- 
tiqué dans  l'épaisseur  des  piliers.  Cette  chaire  est  en  pierre  ; 
elle  porte  sa  date   i556,  et  si  j'en  crois  une  tradition  res- 
pectable ,  elle  fut  Touvrage  d'un  condamné  qui  obtint  la 
TJe  pour  prix   de  ce  travail.  Des  masques  et  des  guirlandes  » 
de  petits  pilastres  dans  le  goût  de  la  renaissance ,  les  figures 
en  bas-relief  des  quatre  évangélistes  entourées  de  sentences 
sacrées  ,  décorent  ses  diflérentcs  faces.  Toutes  ces  sculptures 
ont  dû  être  gracieuses  ;  mais  d'épaisses  couches  de  peinture 
les  ont  bien  empâtées  ,  et  ont  donné  k  la  pierre  tout  l'as- 
pect du  bois. 

A  l'extérieur  ,  quel  magique  eflèt  n'ofire  pas  ce  portail  à 
jour,  qui  s'harmonise  si  bien  avec  les  balustrades  des  combles, 
avec  le  triple  rang  de  pyramides  qui  surmontent  les  massifs 
de  la  nef ,  pu  qui  s'élèvent  au-dessus  des  contreforts.  Ces 
dentelles  de  pierre  ,  si  frêles  en  apparence  ,  et  qui  depuis 
plus  de  trois  siècles  ,  résistent  aux  efforts  des  vents ,  et  sup* 
poi-tent  le  fardead  de  six  grandes  et  belles  statues  de  la 
transfiguration  que  l'architecte  a  suspendues  au  milieu  de 
leurs  festons ,  ce  Saint  Pierre  qui  tourne  le  dos  à  la  rue  , 
pour  voir  de  face  N.  S.  placé  au-dessus  de  sa  tète  ,  ces 
légers  clochetons  ,  ces  frontons  hardiment  découpés ,  tous 
ces  chefs^'œuvre  d'un  siècle  que  le  notre  méprise,  vous 
les  avez  admirés  d'autant  plus  qu'ils  ne  vous  sont  pas  fa- 
miliers comme  à  moi. 
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'  Mais  quelle  déplorable  inspiration  a  récemment  placé 
seule  au  milieu  du  tympan  ,  une  grande  statue  blanche 
de  vierge  que  rien  n'y  appelait ,  et  barbouillé  ce  tympan 
d'une  teinte  gris-bleu,  nullement  monumentale  ?  Une  piété 
peu  éclairée  a  voulu  ajouter  au  monument  de  la  foi  de  nos 
pères  et  la  défigurer.  En  vain ,  j'ai  prolesté  contre  cette 
barbarie ,  en  vain  ,  j'ai  offert  de  supprimer  à  mes  frais  cette 
ridicule  statue  ,  et  de  faire  rendre  au  tympan  une  teinte 
en  harmonie  avec  le  reste  du  portail ,  comment  les  auteurs 
de  cette  triste  conception  auraient-ils  pu  m'enteudre  ?  Ils 
Font  assez  prouvé  ,  chez  eux  n'existe  ni  la  connaissance  de 
Fart ,   ni  le  sentiment  du  beau. 

Trois  siècles  ne  se  sont  point  passés  sur  notre  portail  sans 
lui  détacber  quelques  pierres ,  sans  détériorer  ses  ciments ,  sans 
découronner  plusieurs  de  ses  pyramides.  Mais  où  prendre  un 
digne  constructeur  ?  Confierions-nous  à  la  truelle  de  nos 
maçons  le  soin  de  réparer  Tœuvre  d'un  artiste  ?  .Plutôt  que 
de  le  donner  à  restaurer  à  des  mains  inhabiles  et  sans  goût  , 
laissons  le  temps  continuer  ses  ravages  ,  il  n'endommage  qu'à 
la  longue  ,  il  détruit  pierre  à  pierre  ,  et  les  ruines  qu'il  fait , 
diflérentes  des  ruines  dues  à  la  main  des  hommes  conservent 
encore  long-temps  aux  monuments  tombés  le  caractère  de  leur 
grandeur  et  n'efïarouchent  point  l'ame  par  l'image  de  boule- 
versements prématurés. 

Félicitons  donc  l'administration  ,  qui  s'est  seulement 
contentée  de  faire  solidement  réparer  celte  année  la  plate- 
forme du  portail  endommagée  par  des  infiltrations^  sans  doute 
qu'elle  partageait  nos  craintes  ,  sans  doute  qu'elle  pensait 
comme  nous  que  les  monuments^  n'ont  point ,  après  la  bande 
noire,  d'ennemi  plus  dangereux  qu'un  maladroit  restaurateur.. 
Saint-Ccnery  nous  le  prouvera  plus  tard. 


y 
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— Les  autres  ^lises  d*  Aleoçoii,Saint-Léoiiard  et  Saint-Pierre 
n'offrent  rien  à  étudier  pour  Faotiquaire.  La  première  a  cepct)- 
dant  quelques  parties  anciennes,  mais  depuis  l#ng-temps  àéii'^i  - 
rées  par  des  réparations  sans  goût  ;  on  y  yoit  aussi  quelques  vi- 
traux délabrés  qui  accusent  une  bien  triste  négligence.  La  se- 
conde  fait  bonté  à  notre  ville  et  n'a  rien  qui  la  distingue  des 
plus  modestes  églises  des  campagnes,  si  ce  n'est  peut-être  sou  sin- 
gulier clocber  en  entonnoir  et  quelques  rangs  de  maçonnerie 
alterne  que  M.  Galeron  dit  avoir  remarqués  et  que  je  a*ai  pu 
apercevoir. 

Je  ne  vous  aurais  pas  même  nommé  cette  église  si  quelques 
personnes  zélées  n'avaient' conçu  la  pensée  de  la  reconstruire 
d'une  manière  plus  décente.  Un  projet  a  été  présenté,  la  façade 
du  futur  monument  a  été  lithograpbiée ,  et  c'est  d'après  cette 
lithographie  que  je  crois  devoir  émettre  deux  simples  observa-* 
tioas.Yous  pourrez  confirmer  ou  rectifier  mes  idées,  qui^  seules 
n'auraient  aucun  poids,  qui ,  appuyées  par  vous ,  Messieurs , 
si  versés  dans  nos  édifices  religieux ,  attireront,  j'espère ,  dans 
l'intérêt  de  leur  église ,  l'attention  des  hommes  de  bien  qui 
songent  à  U:  réédifier. 

D'après  la  lithographie  une  tour  unique  doit  s'élever  an 
milieu  de  la  façade.  J'ai  vu  bien  des  églises  et  observé  la  posi- 
tion de  leurs  clochers  ,  et  je  l'ai  remarqué ,  sauf  la  position 
toute  exceptionnelle  donnée  à  la  tour  de  l'église  neuve  de 
Mortrée  ,  nulle  place  n'e^t  moins  avantageuse  que  celle  que 
Ton  propose. Elle  pourrait  convenir  dans  un  monument  civil  qui 
se  développe  sur  sa  face  ,  mais  dans  une  église  qui  est  toute 
en  profondeur ,  il  faut  ou  deux  tours  qui  flanquent  la  façade  , 
ou  une  seule  tour  au  milieu  du  transept. 

Autre  question.  Maintiendra-t-on  la  principale  entr  ée  oti 
elle  est  maintenant?Cc5t,  je  crois,  le  projct,el  d'assez  puissantes 
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cousidératioDS  militent  en  sa  Ëiyeur.  Cependant ,  à  mon  avis, 
sous  le  rapport  de  l'art ,  ce  serait  une  Êiute  énorme.  L'église 
ne  serait  pas  orientée  ,  et  nos  pères  mettaient  toujours  vers 
l'orient  le  sanctuaire  de  leurs  temples.  Une  église  orientée 
commande  mieux  le  recueillement.  L'ame  est  frappée  d'un 
saint  respect,  lorsque  l'homme  trouve  devant  lui  le  soleil  éclai- 
rant de  ses  yeux  l'autel  et  le  sacrificateur ,  lorsque  sa  prière 
s'envole  vers  les  cienx  oi^  s'accomplit  le  plus  grand  sacrifice. 
En  vain  ,  dans  une  église  non  otientée  ,  cbercheriez-vous  ces 
religieuses  émotions ,  jamais  vous  ne  sauriez  les  sentir  avec  la 
même  puissance. 

—  Au  milieu  de  ses  glorieux  débris  ,  Saint-Cenery  voyait 
encore  naguères  s' élever  intacte  sa  jolie  église  romane.  Elle 
semblait  survivre  seule  debout  dans  ces  lieux  pleins  de  ruines 
et  de  souvenirs  comme  un  emblème  de  cette  foi  impérissable 
qui  voit  s'éteindre  et  passer  toutes  les  gloires  bumaines.  Les 
étroites  ouvertures  à  plein  cintre,  presque  semblables  aux  bar- 
bacanes  des  châteaux  ,  répandaient  un  jour  douteux  sur  de 
vieilles  fresques  qui  tapissaient  le  chœur.  L'église  a  paru  trop 
sombre,  et  M.  Cambacérès ,  pourquoi  taire  son  nom ,  malheu- 
reusement il  n'a  que  trop  d'imitateurs,  est  venu  substituer  aux 
pleins  cintres  des  espèces  d'ogives  sans  caractère  et  sans  nom. 
Les  fresques  ont  été  mutilées  et  n'offrent  que  des  tableaux  in- 
complets. La  tour  seule  a  conservé  son  caractère  tout  roman. 
C'est  un  devoir  ,  Messieurs  ,  de  flétrir  de  pareilles  muti- 
lations. Si  le  goût  des  arts  ne  retient  pas  des  architectes  ,  du 
moins  la  crainte  d'être  dénoncés  par  vous  à  l'opinion  publique 
saura  peut-être  les  faire  arrêter ,  et  faire  étudier  l'architecture 
du  moyen  âge  à  ces  hommes  qui  ne  déparent  nos  monuments 
que  faute  de  la  connaître. 

—  ?ïotre-Dame  de  Surdon  offrait  aussi  des  fresques  cachées 
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prcsqu  en  entier  so^us  plusieurs  couches  de  bknc  ,  mais  qui 
auraient  pu  revivre.  Malheureusement  cette  ^lise  a  été 
détruite  il  y  a  cinq  ans,  par  suite  de  la  réunion  de  la  paroisse 
à  Téglise  de  Chailloué. 

—  Plus  heureux  et  plus  zélés,  les  habitants  de  Clairay  ont 
par  des  sacrifices  conservé  leur  église  ,  quoique  la  desserte 
ait  été  jointe  à  la  cure  de  Bcllefonds.  Leur  zèle  a  droit  à 
,vos  éloges  ,  non  qu^ils  aient  sauvé  un  monument  des  arts , 
car  réglise  de  Clairay  n'offre  aucun  beau  détail ,  mais  elle 
a  l'intérêt  de  ses  souvenirs.  Cette  église  est  le  berceau  de  la 
foi  dans  ce  diocèse.  C'est  à  cette  place  que  notre  premier 
évêque  St-Latuin  ou  St-Lin  avait  fait  sa  retraite  j  c'est  là  que 
le  premier  il  annonçait  à  nos  ayeux  la  bonne  nouvelle  de  Je- 
sus-Christ  et  embrasait  ses  néophytes  de  la  soif  du  martyre  qui 
le  consumait  lui-même.  Seule  dans  le  diocèse ,  cette  église  est 
sous  le  vocable  du  St-Pontife.  Non  loin  est  aussi  le  pont  St- 
Liu  ,  et  plus  près  encore  coule  la  fontaine  St-Lin  où  ,  dit  la 
tradition  du  lieu  ,  le  saint  vieillard  voulait  laver  ses  pieds. 

— Vous  me  permettrez,  Messieurs,  une  petite  excursion  hors 
de  l'arrondissement,  jusqu'à  l'église  de  Saint-Germain  de  Clai- 
refeuillc,  près  Nouant.  Je  ne  sache  pas  que  jusqu'à  ce  jour 
aucun  antiquaire  en  ait  encore  parlé. 

Elle  était  autrefois  la  chapelle  d'un  prieuré  appartenant  aux 
Augustins  de  Mortagne.  Son  architecture  n'a  rien  de  bien 
caractéristique.  Les  fenêtres  sont  à  ogives.  La  nef  paraît  ap- 
partenir au  XI Y*,  siècle  ,  le  cœur  est ,  je  crois ,  une  addition 
du  XY*.  Le  fond  de  ce  chœur  était  décoré  de  fresques  assez 
mauvaises  d'exécution  qui  ont  disparu  sous  le  badigeon  du 
plafonneur,  et  il  ne  reste  plus  qu'une  Sainte-Geneviève  et  une 
Sainte-Badegonde. 

Ce  qui  mérite  votre  attention,  c'est  un  énorme  encadrement 
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en  bois  sculpte  qui  se  trouve  à  la  séparation  du  chœur  et  de  la 
nef.  Les  sculptures  présentent  des  rosaces  et  de  fausses  nrcadc6 
à  (^vès  assez  délicatement  ouvrées  ;  puis  au  dessus  des  sculp- 
tures sont  treize  tableaux  sur  bois ,  formant  caissons  et  mon- 
trant, les  dix  premiers,  des  sujets  empruntés  à  la  vie  et  à  la  mo'rt 
de  Jésus-Christ  5  les  trois  derniers  représentent  le  martyre  de 
Saint-Etienne.  On  remarque,  au  tableau  de  l'Annonciation,  la 
légende  gothique  Ecce  ancULaDomini^JiatmUd  secundùm 
vtrbum  tuum.  Les  autres  tableaux  ne  portent  point  d'ins- 
criptions, mais  leurs  sujets  sont  bien  connus,  sauf  toutefois  la 
descente  de  Notre-Seigneur  aux  limbes  qui  a  si  rarement  exercé 
le  génie  des  artiste».  Au-dessus  de  ces  tableaux  règne  une  jolie 
balustrade  aussi  en  bois  scuplté. 

Les  labiaux  ont  souffert  de  quelques  infiltrations  d'eau  dans 
la  voûte  .  et  tout  l'ouvrage  est  entamé  des  vers  5  il  en  est  de 
même  de  l'autel  qui  offre  aussi  des  sculptures  d'un  bon  goût. 
Mais  la  main  des  hommes  est  venue  hâter  l'œuvre  destructive 
de  la  pluie  et  des  vers ,  et  vous  voyez  sur  le  bureau  quelques 
fragments  dp  ces  sculptures  que  le  vertueux  curé  de  cette  église 
m'a  envoyas ,  se  souvenant  avec  quel  intérêt  )e  les  avais 
examinées. 

J'ai  vainement  essayé  de  prévenir  cette  fâcheuse  mutilation, 
rendue  nécessaire  par  des  scandales  que  faisaient  pendant  tous 
Les  offices  des  pdliçons  qui  se  cachaient  derrière  cette  boiserie 
pour  troubler  les  saints  mystères.  J'avais  propose  de  faire 
transporter  à  mes  frais  cet  encadrement  au  fond  du  chœur. 
Il  j  aurait  été  moins  exposé  à  l'humidité  ,  et  aurait  fait  à 
l'autel  un  admirable  contre-retable.  Le  curé  était  bien  disposé, 
mais  la  population  a  tenu  obstinément  à  conserver  cette  boise- 
rie à  sa  place  ,  ainsi  que  deux  autels  qui  y  sont  adossés  ,  et 
il  a  fallu  céder  à  cette  fatale  obstination  ^  et  pour  faire  cesser 
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le  scandale ,  conper  la  partie  de  l'encadremeiit  qui  serrait  à 
cacher  les  èafaats.  J'ai  appris  cette  mutilation  eo  receraDl 
les  fragments  qae  tous  Toyez  ,  sans  doute  elle  est  hien  re« 
grettable  ,  mais  la  meilleure  partie  du  monument  subsiste , 
et  je  veillerai  de  tout  mon  pouvoir  à  sa  conservation. 

Il  est  sans  doute  encore  plusieurs  autres  ^lises  dignes 
de  votre  intérêt  5  mais  je  ne  pourrais ,  kute  d'examen  suffi- 
sant, vous  en  parler  pertinemment.  Ainsi  )e  passe  k  quelques* 
uns  de  nos  vieux  châteaux ,  leur  revue  sera  courte. 

Deux  belles  tours  jumelles  en  granit ,  datant  des  pre^ 
mières  années  du  quinzième  siècle  j  garnies  d'embrasures  , 
de  gargouilles  et  de  mâchicoulis ,  accolées  à  un  pavillon 
construit  en  i5i6  et  dont  les  fenêti'es  à  croix  dénotent  asseï 
répoque  5  une  autre  tour  du  treizième  siècle  ,  dite  la  tour 
couronnée  y  parce  que  sur  les  parapets ,  elle  porte  une  antre 
tour  couverte  d'un,  toit  conique  5  voilà  tout  ce  qui  reste  da 
château  des  puissants  ducs  d'Alençon. 

Ces  tours  ont  été  transformées  en  prison  ,  et  pour  les 
mieux  approprier  à  cette  destination  ,  de  récentes  répa- 
rations ont  été  £aiites.  L'extérieur  avait  déjà  ,  à  diverses 
époques ,  subi  des  changements  peu  heureux ,  et  les  répa** 
rations  nouvelles  ont  remplacé  avec  bonheur  ces  divers  chan- 
gements* On  voit  généralement  du  goût  dans  cette  res- 
tauration ,  il  y  a  intention  de  bien  faire  ,  intention  de  rendre 
au  monument  son  ancien  caractère.  Mais  M.  Dedaux 
avait-il  étudié  suffisamment  cette  architecture  militaire 
du  moyen  âge  encore  si  peu  connue  ,  et  n'a-t-il  point  com- 
mis quelques  anachronismes  d'art.  Ainsi  cette  entrée  si 
sombre  et  si  basse  ,  telle  qu'on  voit  parfois  ks  pofernes 
dies  plus   anciens  châteaux  de  la  féodalité  ,  cette  entrée  , 
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dis-je  ,  cohyient-elle  à  une  façade  do  quiozième  siècle  ?  Et 
ces  fenêtres  bâtardes  ou  le  plein  cintre  est  encadré  dans  Vo- 
givç  ,  et  ces  légers  barreaux  en  fonte  peinte  sont-ils  assez 
'sévères  ?  Aussi  cette  réparation ,  quoique  faite  avec  goût , 
ne  peut  mériter  les  éloges  de  notre  société  ^  mais  qu  il  me 
soit  permis  au  moins  d'adresser ,  comme  Alençonnais  ^  mes 
félicitations  à  son  auteur  ,  M.  Dedaux. 

Le  somptueux  manoir  des  Matignon  ,  des  G>lbert  et  des 
Montmorency ,  le  château  de  Lpnraj  a  aussi  reçu  de  nou- 
velles réparations  dont  vous  avez  pu  apprécier  ]e  mérite ,  et  si 
r antiquaire  peut  déplorer  quelques  destructions  inévitables, 
du  moins  le  bon  goût  et  le  génie  de  M.  le  baron  Mercier  ont 
su  utiliser  dans  les  dispositions  nouvelles  ce  que  l'ancien 
château  offrait  de  plus  précieux.  D'ailleurs  nous  ne  saurions 
exiger  des  propriétaires  ,  pour  leurs  habitations  privées  ,  le 
même  .respect  -des  ornements  antiques  que  nous  avons  droit 
de  demander  aux  administrations  pour  les  monuments  pu- 
blics.  Ainsi  nous  ne  vous  signalerons  point  dans  les  châteaux 
de  Carrouges  et  de  la  Saucerie ,  décrits  par  M.  Galeron , 
et  d'ailleurs  assez  généralement  intacts,  certaines  répara- 
tions bien  peu  en  harmonie  avec  les  constructions  anciennes  , 
et  si  nous  vous  nommons  le  château  si  pittoresque  d'Havoise  , 
k  deux  lieues  d'Alençon ,  c'est  que  la  ^plos  déplorable  né- 
gligence laisse  périr  un  monument  dont  la  conservation 
n'exigerait  qu'un  entretien  peu  coûteux. 

Mais  après  les  églises  et  les  châteaux ,  il  est  des  monuments 
d'un  autre  genre  dont  la  conservation  encore  plus  négligée 
n'est  cependant  pas  moins  précieuse.  Ce  sont  les  manuscrits , 
les,  vieilles  chartes,  les  vieux  titres  des  abbayes  et  des  châteaux: 
ce  sont  les  archives  des  anciennes  juridictions  et  les  registres 
des  communes  ,  des  églises  et  des  autres  établidsements  civils 
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et  religieux.  Là  est  toute  Thistoire  locale,  là  est  la  sta- 
tistique des  temps  qui  ne  sont  plus.  Dans  oes  vieux  docu- 
ments ,  nous  pourrions  étudier  avec  fruit  la  yie  privée  de 
nos  ancêtres  ,  rechercher  leurs  costumes  fleurs  mœurs,  leurs 
préjugés  dans  chaque  temps  et  dans  chaque  condition  ,  re- 
trouver les  élémens  de  notre  géographie  ancienne ,  la  divi- 
sion des  fiefs ,  leurs  droits  ,  leurs  possesseurs  5  et  là  aussi  nous 
saurions  découvrir  Tâge  et  les  fondateurs  des  monuments  et 
des  institutions  de  notre  localité. 

Ces  précieux  documents, nous  ne  les  possédons  point,car  c'est 
ne  les  pas  avoir  que  de  ne  pouvoir  les  consulter.  Des  hommes 
zélés  pour  la  science  conservent ,  il  est  vrai ,  quelques  chartes 
qu'ils  ont  sauvées  des  sacs  des  relieurs  et  des  parcheminiers  , 
qui  malheureusement  s'obstinent  à  employer  presque  toujours 
leurs  parchemins  ,  sans  les  soumettre  à  l'examen  de  personnes 
capables  de  juger  leur  mérite  historique.  Mais  les  pièces 
plus  nombreuses ,  les  documents  du  plus  haut  intérêt ,  les 
dépouilles  des  chartriers  de  Fabbaye ,  de  Tévêché  et  des 
châteaux  sont  à  la  préfecture  ,  jetés  confu^ment  dans  des 
galletas  mal  clos  ,  décorés  du  nom  d'archives  ;  et  les  vieux 
papiers  de  la  mairie  d'Alençon  ne  sont  pas  non  plus  dans 
un  ordre  meilleur.  Toutefois ,  comme  la  commune  ne  re- 
monte qu'à  Louis  XI ,  l'importance  de  nos  archives  muni- 
cipales n'est  que  très-secondaire. 

A  la  préfecture  au  contraire  sont  les  éléments  les  plus  an- 
ciens de  l'histoire  de  notre  département ,  et  l'humidité ,  les 
vers ,  la  poussière  y  détruisent  incessamment  ces  chartes  né- 
gligées. Si  quelques  hommes  zélés  ont  parfois  essayé  d'entrer 
dans  ces  greniers  ,  le  froid  le  plus  aigu  en  hiver ,  une  cha- 
leur étouffante  en  été  3  une  poussière  intolérable ,  des  dif- 
ficultés sans  nombre  pour  en  obtenir  chaque  jour  la  clef ,  un 
désordre  effrayant ,  ont  eu  bientôt  découragé  leur  zèle.  Qu'il 
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serait  eependant  facile  d'assurer  la  conseryttioii  de  ces  do- 
cnments ,  et  de  les  faire  servir  aux  études  historiques  !  Il 
ne  faudrait  qu'exécuter  un  décret  de  Napoléon ,  de   1807  , 
je  crois  ,  décret  non  abrogé  ,  décret. qui  a  même  reçu  dans 
notre  ville  ,  un  commencement  d'exécution.  Il  prescrirait 
le  dépôt  aux  bibliothèques  des  cbefs-lieux  de  toutes  pièces 
historiques  antérieures  à  Tan  1 55o  ^  et  dans  les  bibliothèques 
que  de  facilités  pour  leur  conservation  et  pour  leur  examen  î 
Je  vous  en  fais  la  proposition ,  Messieurs ,  invitons  M.  le 
préfet  de  l'Orne  à  faire  feire  le  dépôt  k  notre  bibliothèque 
de  tous  les  documents  purement  historiques ,  et  devenus  inu- 
tiles à  l'administration.  Heureux  de  contribuer  a  Texéculion 
d'une  mesure  si  utile ,  je  ne  craindrais  point ,  Messieurs , 
de  passer  dans  ces  greniers  glacés  quelques  heures  de  l'hiver , 
certain  que    nous  en  aurions  plus  tard  la  récompense  ,  en 
pouvant  consulter  à  loisir  ces  chartes  si  long-temps  enseve- 
lies et  de  venger  notre  ville  ,  par  d'autres  travaux  histo- 
riques ,   du  reproche  d'insouciance  qui  lui  a  été  trop  souvent 
adressé. 

M.  Desnos  confirme  ce  qu'a  dit  M. Lecointre  touchant  les  ré- 
parations faites  à  l'cglise  de  Saint-Cenery  5  il  annonce  que  le 
château  de  Carrougcs  est  menacé  de  destruction  et  signale  dans 
la  commune  de  la  Touge^  canton  du  Theil ,  un  maître-autel 
orné  de  sculptures  sur  bois  très-remarquables,  qui  appartenait 
autrefois  à  l'église  des  Recollets  de  la  Ferté-Bernard. 

M.  De  La  Sicotière  signale  aussi  des  sculptures  sur  bois  du 
reste  peu  anciennes,  qui  décorent  le  maître-autel  de  l'église  de 
Saint-Léonard-dès-Bois,  près  Saint-Cenerj.  Ces  sculptures^  de 
dimensions  presque  microscopiques  j  représentent  les  unes  des 
guirlandes,  les  autres  des  scènes  de  la  vie  de  N.  S.  J.  C. 

Il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  l'église  d'Autenil,  ar- 
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roodissemeot  de  Mortagne  ,  la  plas  curieuse  peut-êrre  des 
églises  du  département  de  FOrne  ,  en  ce  qu'elle  offre  presque 
tontes  les  moulures,  presque  tons  les  ornements  cooausde  l'a r- 
diitecture  du  XIP.  siècle.  Quelques  aucitos  vitraux  existaient 
dans  cette  église  ,  le  curé  les  a  récemment  vendus  pour  une 
misérable  somme  de  20  francs ,  dit-on. 

M.  Doisnard  justifie  l'administralioQ  au  sujet  de  ia  destruc* 
tion  deTéglise  de  Surdon,  qui,  dit-il,  menaçait  rnioe. 

M.  de  Caumont  donne  lecture  d'une  lettre  que  lui  ayait 
écrite  M.  Debrix  au  sn)et  d'un  sarcopbage  découvert  au  pied 
d'une  élévation  conique ,  mainlecant  surmontée  d'un  moulÎB 
à  vent,  qui  se  trouve  aux  portes  de  Séez,  et  que  quelques  an ti* 
quaires  ont  prise  pour  un  tumulus. 

M.  Boblaye  dit  que  cette  élévation  est  composée  de  terres 
amoncelées  sur  un  ancien  lieu  de  sépulture,  il  croit,  d'après  sa 
r^ularité  et  son  intégrité  qu'elle  a  elé  formée  de  terres  prove- 
naatdes  fossés  de  la  ville  ,  et  qu'elle  est  tout  simplement  uoe 
motte  de  fortification  ,  un  cavalier  ,  ainsi  que  i'a  dit  M.  de 
Maurey  d'Orville  ,  dans  son  histoire  de  Séez. 

M.  Boblaye  a  vu  dans  la  même  ville  divers  débris  romains 
et  des  fragments  de  colonnes  cannelées,aucoin  delà  rue  Saint- 
Martin  et  près  de  l'auberge  de  la  Grosse,  il  croit  aussi  avoir 
remarqué  tin  tumulus  à  mille  mètres  an  midi  de  l'ancienne 
église  deMoutmarcé,  sur  le  bord  d'uncliemiocreux^  il  signale 
la  découverte  faite  à  Planches  d^une  meule  en  lave  d'Auvergne, 
et  l'existence  d'un  puits  qui  paraît  de  construction  romaine  an 
lien  nommé  les  Authieux  du  puits,  sur  la  voie  romaine  de 
Planches. 

M.  deCaumentdit  que  les  meulesd'Auvergne  se  rencontrent 
très-communémentsur  plusieurs  points  de  la  Franee,  en  Poitou , 
en  Limousin  ,  etc.  ,  et  que  tous  les  lieux  qui  se  nomment 
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mUhieux,  c'est-à-dire  ,  les  autels  ,  ont  eu  autrefois  plusieurs 
églises.  Il  eu  cite  divers  exemples. 

.  M.  Cbeyeraux  désirerait  que  la  statue  en  marbre  de  la  mar- 
quise de  Joyeuse  ,  qui  se  voit  dans  un  coin  obscur  de  l'église 
Notre-Dame  d'Alençon,  fût  placée  plus  convenablement. 

M.  de  Caumont  résume  ce  qui  a  été  dit ,  il  espère  que  la 
société,  dans  ses  séancesgénérales  à  Blois  pourra  voter  quelques 
fonds  pour  la  réparation  des  vitraux  de  Notre-Dame  d'Alen- 
çon: il  s'engage  a  en  faire  la  demande. 

Il  invite  MM.  Debrix  et  Le  Gointre  à  demander  à  Monsei- 
gneur l'évêquc  de  Séez  son  concours  pour  seconder  les  efforts 
de  la  société. 

Arrivant  à  la  proposition  faite  par  M. Le  Gointre  de  deman- 
der à  M.  le  préfet  de  l'Orne  le  dépôt  à  la  bibliotbèqne  d'Alen- 
çon, des  chartes  et  autres  jnèces  historiques  antérieures  à  Tan 
i55o,  qui  existent  aux  archives  départementales  de  l'Orne  ,  il 
dit  que  plusieurs  départements  s'occupent  de  faire  mettremain- 
t3nant  leurs  archives  en  ordre  ^  et  demande  si  le  conseil  géné- 
ral de  l'Orne  ne  serait  pas  disposé  à  suivre  cet  exemple  et  à 
faire  les  frais  d'un  local  convenable  et  d'un  archiviste. 

M.  Le  Gointre  répond  que  les  archives  de  la  préfecture  de 
l'Orne  sont  trop  peu  riches  pour  que  l'on  puisse  espérer  que 
le  conseil  général  fasse  ces  (rais.  Il  y  a  d'ailleurs  avantage  , 
pour  les  progrès  des  études  historiques ,  à  ce  que  les  cbarles 
soient  déposées  dans  les  bibliothèques  publiques  ,  plutôt  que 
dans  des  archives  séparées.  Aux  bibliothèques  se  trouvent  les 
ouvrages,  que  l'examen,  des  chartes  oblige  de  consulter. L'entrée 
des  bibliothèques  est  donnée  à  tout  le  monde  j  l'accès  des  ar- 
chives offre  toujours  des  difficultés.  D'ailleurs  partie  des  pièces 
historiques  qui  appartenaient  aux  archives  de  l'Orne  ont  déjà 
été  déposées  à  la  bibliothèque  d'Alençon ,  pendant  que  M. 
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Louis  Dubois  en  était  coaservateur,  cotr'autres  les  cartulaires 
de  plusieurs  abbayes  du  département.  Il  y  a  donc  un  précé* 
dent,  il  ne  s'agit  que  d'achever  ce  qui  a  été  commencé  de  ne 
plus  laisser  scindée  une  suite  de  pièces  historiques  dont  la 
réunion  fera  un  des  plus  grands  mérites.  Il  ne  s'agit  que  de 
tirer  de  greniers  mal  clos  oii  elles  moisissent  des,  chartes  pré- 
cieusi^s  qui  seront  rendues  à  la  publicité  3  que  d'empêcher  des 
soustractions  trop  fréquentes,  parce  que  les  richesses  des  biblio* 
thèques  sont  bien  connues:  il  ne  s'agit  que  dé  rendre  moins 
facile  le  dépouillement  de  la  province  au  profit  de,  Paris. 

M.  Cauyin  confirme  les  observations  de  M.  Le  Cointre  ,.et 
dit  toutes  les  difficultés  qu'il  a  prouvées  pour  être  admis  ,  à 
consulter  quelques  chartes  dans  les  archives  du  Mans.  IL  dési- 
rerait voir  déposées  à  la  bibliothèque  publique  de  cette  ville 
toutes  les  pièces  historiques  qui  existent  aux  archives  départe- 
mentales ,  spécialement  les  registres  des  insinuations  ecclésiai* 
tiques  dont  les  premiers  remontent  au  premier  qoartda  XYI*. 
siècle. 

M.  de^unont  reconnaît  les  inconvénients  des  dépôts  d'ar- 
chives signalés  par  M.  Le  Cointre  3  il  espère  que  partie  des 
pièces  ayant  déjà,  été  déposées  à  la  bibliothèque  d'Alençon  , 
r administration  ne  refusera  pas  d'y  faire  réunir  celles  qui 
existent  encore  aux  archives. 

Plusieurs  autres  membres  appuyent  la  proposition  qui  est 
adoptée  à  l'unanimité  dans  les  termes  ^uivants  : 

M.  le  préfet  de  COme  sera  invité  a  faire  déposer  à  la 
bibliothèque  publique  d'Alencon  les  pièces  historiques  anté- 
rieures à  l'an  i55o , qui  existent  encore  aux  archives  dépar^ 
tementales, 

M.  de  Caumont  invite  ensuite  ,  au  nom  de  la  société ,  M, 
De  la  Sicotière  à  continuer  et  à  publier  les  savantes  recherches 
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qu'il  a  commencées  sur  riiistoire,  les  antiquités  et  les  moDU- 
uents  du  département  de  F  Orne. 

Puis  il  engage  M.  Cauvin  k  faire  connaître  les  mesures 
prises  dans  son  département  pour  la  conseryation  des  monu- 
ments. 

M.  Cauyin  donne  quelques  détails  sur  les  rép^ïrationsproje- 
tées  pour  l'église  de  Neuvi.  Les  dépenses  n'atteindront  pas  le 
chiffre  présumé  d'abord,  et  l'édifice  sera  conservé  sans  altéra- 
tion. 

Les  réparations  de  l'église  de  la  Ferté-Bernard  se  font  avec 
les  soins  désirables. 

Monseigneur  l'évèque  du  Mans  a  pris  toutes  le8  mesures  les 
plus  efficaces  pour  conserver  aux  anciennes  églises  le  caractère 
de  leur  époque.  Aucune  réparation  d'église  ne  doit  être  faite 
sans  son  autorisation  et  sans  l'approbation  du  projet  de  répara* 
tion  donnée  par  un  ecclésiastique  éclairé  que  Monseign'.  a  char- 
gé de  rinspection  des  monumencs  religieux.  Le  coût  des  visites 
de  cet   ecclésiastique  doit  être  mis  à  la  charge  des  fabriques. 

M.  Desprovotières  signale  l'existence  d'une  statue  tumulaire 
eouchée  dans  le  cimetière  de  Neufcliâtel.  Il  croit  que  cette 
statue  provient  de  l'abbaye  de  Perseigne.  M.  De  La  Sicotière 
indique  une  autre  statue  oonchéedans  le  cimetière  de  Yivouin 
et  deux  dans  le  cimetière  de  Doucel.  L'une  d'elles  a  été  attri- 
buée à  un  Faudoas.  C'est  une  erreur  5  la  Ëimille  de  Faodoas 
n'est  établie  dans  le  pays  que  depuis  55o  ans  au  plus. 

M.  d'Avannes  proteste  contre  la  fureur  des  peintures  et  des 
badigëonnages  qui  empâtent  les  moulures  les  plus  élégantes, 
les  sculptures  les  plus  délicates.Il  cite  des  fresques  badigeonnées 
au  château  du  Ham  (  arrondissement  des  Andelys  ),  appar- 
tenant à  la  famille  des  Montmorency*  Il  craint  que  les  répa- 
rations qui  s'exécutent   en  ce    moment  dans  la  cathédrale 
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d'ETreQX,iie  soient  pas  assez  surveillées  dans  riolérêl  de  T&rt, 
«t  il  annooce  que  la  chapelle  da  petit  séniiaaire  de  œtte 
ville  va  s^enricLir  de  vitraux  sauvés  de  Tancienne  église  de 
âaint-ËvrooIt  et  depuis  la  révolution  conservés  à  Conches* 

Oo  restaure  la  belle  tour  de  Veroeuil.  M.  d'Avaones  dési- 
rerait que  l'architecle  fit  supprimer  des  espèces  d'auvents  qui 
déparent  ce  monument. 

La  tour  de  Gonclies  menace  ruine  et  perd  chaque  )onr  quel- 
ques-unes des  lames  de  plomh  qui  la  recouvrent.  Une  restau- 
ration serait  urgente  ,  elle  demanderait  une  dépense  de 
4o,ooo  fr. ,  mais  elle  est  digne  d*attirer  Tatteotion  do  gou* 
vernement  ou  des  autorités  locales. 

]tf.  Cheveraux  confirme  les  obicrvations  de  AL  d'Avannes 

et  émet  le  vœu  que  la  société  invite  le  conseil  municipal  de 

Conches  k  jEaire  réparer  la  tour  de  cette  ville* 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

G.  LE  COINTRE-DUPONT. 


Séance  extraordinaire  tenue  au  Mans,  le  7  septembre  i836. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  soir. 

M.  Cauvin ,  inspecteur  de  la  division ,  dont  le  chef-lieu  est 
fixé  au  Mans  ,  est  invité ,  par  M.  le  directeur ,  à  présider 
la  séance  j  MM.  de  Caumont  et  Lair  siègent  au  bureau  y 
M.  Chevereaux ,  d'Évreux  ,  est  appelé  à  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire  en  l'absence  de  M.  l'abbé  Tournesac ,  inspecteur 
du  département,  qui  est  allé  de  compagnie  avec  M.  Hichelet 
faire  une  excursion  monumentale  dans  le  département  de  la 
Mayenne.  On  remarque  parmi  les  membres  de  la  Société  pré- 
sents à  cette  réunion  : 
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M.  l'abbé  Lottîn  ,  chanoine  et  secrétaire  de  Tévêché. 
M.  Aujubault  ^   conservateur  de  la  bibliothèque  publique 
du  Mans. 

M.  Desportes  ,  conseiTatcur  des  musées  d'antiquités  ,  de 
peinture  et  d'histoire  naturelle  de  la  même  ville. 

M.   Godefroy  ,  de  Caen  ,  trésorier  de  l'association  Nor- 
mande , 

M""*.  Ceaivin  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
M.  Cauvin  prend  la  parole ,  et  après  avoir  présenté  le 
tableau  des  services  que  peut  Tendre  la  société  pour  la  con- 
servation des  monuments  dans  les  trois  départements  formant 
la  division  qui  lui  est  confiée  ,  il  parle  des  efforts  déjà  tentes 
par  les  membres  résidants  dans  cette  partie  de  la  France  , 
et  des  résultats  qu'ils  ont  obtenus.  M.  Cauvin  s'occupe  sans 
relâche  d'étendre  la  société,  afin  qu'une  surveillance  plus 
exacte  puisse  être  exercée  sur  différents  points  des  départe- 
ments  de  la  Mayenne  et  de  Maine-*et-Loire ,  où  la  compagnie 
n'a  point  encore  de  correspondants }  il  espère  que  bientôt, 
il  aura  complété ,  dans  ces  deux  départements  ,  l'organisation 
de  la  compagnie. 

M.  Cauvin  parle  ensuite  des  résultats  d'une  tournée  d'ins- 
pection qu'il  a  faite  récemment  dans  le  département  de  la 
Sarthe ,  avec  MM.  Richelet  et  Tournesac. 

Il  cite  entr'autres  l'église  de  La  Bazoge  ,  dont  la  nef  remar- 
quable est  composée  d'une  maçonnerie  de  petit  échantillon  5 
le  pignon  du  portail  septentrional  offre  des  caractères  parti- 
culiers qui  mériteraient  d'être  étudiés. 

L'église  de  Yivoin  a  également  fixé  l'attentiqu  de  nos 
trois  collègues.  Cette  église  dont  la  nef  paraît  dater  du  XIIP. 
siècle  et  le  chœur  ,  du  milieu  du  XIV* ,  exigerait  de  nom- 
breuses réparations  auxquelles  la  commune ,  peu  considérable 
et  peu  riche  ,  n'est  pas  en  état  de  subvenir. 
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Une  statue  iurt  ancienne ,  sous  le  costume  monastique,  dé- 
core un  des  portails  5  si  l'on  en  croit  les  traditions  du  pays  , 
elle  serait  Teffigie  du  fondateur  5  mais  cette  opinion  ne  peut 
être  admise ,  si  Ton  considère  qn  à  une  époque  déj^  reculée  , 
Raoul,  vicomte  du  Maine^fit  donde  rétablissemenlà  Tabbayede 
Marmoutiers:  ne  serait-ce  ps  plutôt  un  des  moines  du  prieure? 
'  Dans  la  même  commune  ,  le  portail  de  la  maison  de  Cha- 
rité ,  qui  semble  appartenir  au  XIl'.  siècle  ,  mérite  d'attirer 
quelque  attention. 

£n  passant  à  Beaumont,MM.  Caurin  et  Ricbelet  ont  visilé 
l'église  qui  pe  répond  point  h  l'importance  de  ia  yilic:  le 
portail  méridional  seul  présente  de  riolérêl. 

M.  C^nyîn  termine  son  rappoi*t  en  déplorant  l'état 
d'abandon  dans  lequel  se  trouve  la  chapelle  de  St. -Julien  , 
hâtie  dans  le  XYI*.  siècle,  à  St.-Marccau  ,  lieu  où  mourut  ce 
P'.  évèque  du  Mans.  Cette  chapelle  possède  des  vitraux  re- 
marquables que  les  enfants  du  voisinage  se  plaisent  à  mutiler 
chaque  jour  de  plus  en  plus.  M.  le  préfet  de  la  Sarthe  , 
instruit  de  ce  malheur ,  a  voulu  les  acquérir  pour  la  ca- 
thédrale du  Mans,  mais  le  propriétaire  s'y  est  toujours  refusé. 

M.  de  Caumont  prend  ensuite  la  parole ,  il  a  visité  l'église 
de  la  Couture  ^  il  a  vu  avec  un  grand  plaisir  l'intelligence  et 
le  bon  goût  qui  ont  présidé  aux  réparations  faites  aux  fe- 
nêtres; mais  ce  qui  l'a  frappé,  ce  sont  les  peintures  sur 
verre,  faites  par  un  des  ecclésiastiques,  attachés  à  cette  église, 
M.  Tabbé  Tournesac,  qui  est  parvenu  à  imiter  la  vigueur  du 
coloris  des  anciens  vitraux. 

M.  Cai^viu  appuie  l'observation  de  M.  de  Caumont,  et  ajoute 
que,  grâce  ^f.  talent  de  M.  Tournesac ,  les  fenêtres  de  l'apside 
'  que    des  mutilations  avaient  déshonorées  ,  vont  bient&l  re* 
couvrer  leur  éclat  primitif. 
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M.  Cauyin  &it  oonfiaitre  que  M.  Févèque  du  Mans ,  ap- 
précia Dt  l'utilité  des  travaux  de  la  société  ,  et  désirant 
d'ailleurs  la  seconder  de  tout  son  pouvoir ,  a  manifesté 
r intention  d'établir  une  commission  chargée  de  donner 
son  avis  sur  toutes  les  réparations  à  iaire  aux  églises  du 
diocèse*  C'est  également  dans  le  même  but ,  qu'il  a  pro- 
noncé à  la  dernière  retraite  un  discours  pour  faire  sentir 
à  tous  les  prêtres  réunis ,  combiea  ils  devaient  veiller  à 
la  conservation  des  monuments  religieux  5  de  plus  il  avait 
adressé  quelques  mois  auparavant  une  circulaire  relative  à 
cet  objet  k  tous  les  curés  de  son  diocèse. 

L'assemblée  émet  le  vœu  que  l'exemple  de  M.  l'évâque 
du  Mans  trouve  des  imitateurs  et  prie  M.  l'abbé  Lottin 
de  vouloir  bien  être  son  interprète  auprès^de  M*  Tévêque 
et  de  lui  témoigner  toute  sa  gratitude. 

M.  l'abbé  Lottin  qui  depuis  long-temps  a  remarque  que 
les  autels  placés  dans  les  chapelles  de  la  cathédrale  ne 
sont  pas  en  harmonie  avec  le  style  de  ce  bel  édifice  ,  prie 
la  société  de  vouloir  bien  lui  adresser  des  modèles  plus  eon- 
funnes  avec  le  reste  du  monument  ^  et  il  s'efforcera  de  les 
faire  adopter. 

M.  de  Caumoni,  accueillant  cette  heureuse  idée,  cite 
M.Lambert|  de  Bayeux,  comme  pouvant  dessiner  de  bons  mo« 
dèles  et  promet  d'en  conférer  avec  lui  et  avec  les  personnes 
qui  se  sont  le  plus  occupées  de  l'ornementation  du  moyen 
âge. 

M.  Cauvin  déplore  Tétat  dans  lequel  se  trouvent  une 
partie  des  murs  extérieurs  de  la  cathédrale  du  Mans ,  qui , 
eoclavés  dans  des  constructions  informes  sont  chaque  jour  dé- 
tériorés. Il  exprime  le  vœu  que  la  société  s'interpose  auprès 
du  conseil  général  de  la  Sarthe  ,  pçur  l'engager  a  voter  des 
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fonds  avec  lesquels  oa  pourrait  faire  racquishion  des  bâti- 
ments qui  masquent  cet  édifice. 

La  compagnie  exprime  le  désir  que  ce  yœu  soit  présenté 
au  conseil  général  du  département ,  par  les  membres  de  la 
compagnie  qui  résident  au  Mans. 

M.  de  Caumottt  engage  MM.  les  membres  du  département 
de  la  Sartbe  ,  présents  à  cette  séance  k  veiller  à  la 
conservation  de  murailles  romaines  d'nn  baut  intérêt  pour 
la  science  ,  qui  subsistent  au  Mans.  Il  a  tu  avec  peine  dans 
la  tournée  gu  il  a  eu  Fayantage  de  faire  le  matin  même 
avec  M.  Tabbé.  Lottin  et  M.  Cauyiu  ,  que  l'une  des  tours 
les  plus  curieuses  de  ces  murailles  antiques  a  été  récemment 
détruite  pour  obtenir  l'élargissement  d'une  cour;  M.  de  du- 
mont  s'applaudit  d'avoir  figuré  cette  tour  sur  la  pi.  XXII*'. 
de  son  cours  d'antiquités  monumentales ,  puisque  cette  figure 
d'ailleurs  fort  exacte  en  conservera  le  souvenir;  mais  il  pense 
qu'on  ne  saurait  trop  déplorer  la  perte  de  Fobjet  lui-même 
ni  mettre  trop  de  vigilance  à  préserver  les  murailles  antiques 
qui  restent  encore ,  des  dégradations  qu'elles  pourraient  rece- 
voir par  la  suite.  Il  conviendrait  sans  doute ,  ajoute  M.  de 
Caumont ,  que  le  conseil  municipal  prit  sous  sa  protection  et 
achetât  même  des  murailles  qui  sont  une  des  curiosités  de  la 
ville  et  du  pays  ;  mais  à  défaut  de  mesures  conservatrices 
prises  par  l'administration ,  les  membres  de  la  société  doivent 
£ûre  tous  leurs  eiforts  pour  sauver  ces  précieuses  reliques 
de  l'âge  romain  ,  et  signaler  à  l'autorité  et  au  conseil 
de  la  compagnie  ,  tous  les  changements  ou  travaux  qui 
pourraient  en  compromettre  l'existence. 

Le  Secrétaire  , 
CHEYERAUX  ,  d'Évreux. 
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Le  premier  congrès  scientifique  de  Belgique  convoqué  à 
Liège ,  par  le  savant  baron  de  Reifièmberg ,  membre  cor- 
respondant de  riostitut  de  France  ,  a  complètement  répondu 
à  l'espoir  que  le  monde  savant  en  avait  conçu.  1 4o  mem- 
bres ,  presque  tous  professeurs  dans  des  universités  formaient 
cette  belle  réunion.  M.  de  Caumont ,  dont  le  cours  d'anti- 
quités monumentales  est  très-connu  en  Belgique  ,  a  été  élu 
k  la  presqu' unanimité  des  suffrages  ,, premier  président  du 
congrès  :  les  vice- présidents  étaient  M.  Ch.  de  Brouckere , 
directeur  général  de  la  banque  et  de  lamoanaie  de  Belgique  , 
qui  a  successivement  rempli  précédemment  les  fonctions 
de  ministre  de  T intérieur  ,  de  la  guerre  et  des  affaires  étran- 
gères. M.  Fohmâun  ,  professeur  d'anatomie  à  l'université 
de  Liège  et  M.  Le  Broussart  ,  ancien  inspecteur  général  des 
études  en  Belgique.  Le  congres  s'est  divisé  en  6  sections  qui 
ont  élu  leurs  bureaux  particuliers. 

La  section  d'Archéologie  présidée  par  M.  de  Reiffen- 
berg,  a  décidé  que  des  bornes  monumentales  pareilles  à  celle 
placée  à  Formigny  par  les  soins  de  M.  de  Caumont  (Y. 
le  I*'  volume  du  bulletin  ,  p.  i45)  ,  seront  élevés  sur  dif- 
férents points  de  la  Belgique  où  des  faits  historiques  méritent 
d'être  rappelés ,  et  en  quelque  sorte  popularisés. 

La  même  section  a  visité  les  églises  de  Liège  dont  plusieurs 
offrent  beaucoup.  d*intérêt. 

Plus  de  800  personnes  notables  de  Liège  ,  parmi  lesquelles 
on  remarquaif^un  grand  nombre  de  dames ,  assistaient  chaque 
)our  aux  réunions  générales  dans  les  tribunes  de  la  magnifique 
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salle  de  T université  de  Lioge  ,  qui  ofirc  eu  petit  rimage  de  la 
Chambre  des  députés  de  Paris. 

—  Une  société  d'antiquaires  doit  être  incessamment  orga- 
nisée en  Belgique. 

—  L'année  dernière  (vers le  mois  de  mars  i856),  on  décoa- 
yrit  dans  la  commune  de  Chayagne,  arrondissement  d'Angers, 
une  collection  de  vases  la  plupart  en  argent,  comparableà  celle 
qui  fut  exbuméecn.i85o,  à  Berthouville.prèsBernay  (Eure), 
et  qui  donna  lieu  à  deux  mémoires,  l'un  deM.RaoulRoclieile, 
l'autre  de  M.  Auguste  le  Prévost  (i).  M.  Grille  ,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  publique  d'Angers  et  savant  ar- 
chéologue, dont  la  collection  d'antiquités  a  été  citée  dans  le 
1*'  volume  du  bulletin  monumental  (page35i),  s'est  em- 
pressé d'acquérir  cette  précieuse  collection  ,  et  il  s'occupe 
de  rédiger  une  notice  sur  les  objets  qui  la  composent.  Peu 
de  temps  après  la  découve i te  de  Chavagne  ,  M.  Grille 
adressa  à  la  société  pour  la  conservation  des  monuments , 
le  catalogue  des  objets  qu'il  avait  acquis  3  voici  ce  catalogue. 

Objets  en  argent. 

!2  grands  masques  de  divinités. 

1  médaillons  emblématiques  avec  figures  en  relief. 

2  patères  gravées ,  enrichies  de  thèmes  mythologiques. 
2  disques ,  dont  un  gravé  au  trait ,  représentant  une  chasse. 
a  patères  à  manche ,  avec  inscription. 

2  patères,  à  deux  anses > 
1 1  autres  patères  sans  anses  de  diverses  grandeurs  et  formes. 

1  grand  bassin  ,  dit  Lanx  ,  de  forme  ronde. 

2  plateaux  à  rebord  de  moyenne  grandeur ,  unis. 

(1)  Voir  le  6«.  volume  delà  société  des  antiquaires  de  Norman- 
die «  dont  Vatlas  représente  les  fases  antiques  de  Berthouvilic. 
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2  patelles» 

1  petit  vase  creux  ,  k  queue,  ea  forme  decuserote. 
I  très-peût  plat  et  une  petite  salière. 

4  cuillers  ,  dont  deux  très-petites  pour  l'eiicen». 

2  rosaces. 

I  miroir  priyé  de  son  manche  et  de  sa  plaque  de  réflexion. 
I  anse  isolée  avec  ciselure» 

I  fragment  de  bas-relief  offrant  une  tète  yirile  de  profil 
se  détacliant  sur  un   fond  doré. 

Objets  en  bronze. 

I  petite  patère  saussée. 

I  clef  ayant  sa  tige  et  son  panneton  en  fer  ,  ornée  à  son 
autre  extrémité  ,  qui  est  de  bronze ,  d'une  tête  de  dogue  ou 
de  léopard. 

Plusieurs  médailles  impériales  en  bronze ,  de  trois  modules 
à  prtir  de  Tibère  y  jusqu'à  Constantin. 

Poteries. 

Quelques  vases  de  terre  commune  et  beaucoup  de  frag- 
ments de  poterie  rouge. 

Tous  les  vases  d'argent  sont  de  la  plus  belle  forme  et  de  la 
plus  belle  conservation ,  et  ils  indiquent  le  plus  beau  temps 
de  l'art.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  appartenaient  à  un 
temple  romain ,  comme  ceux  de  Bertbouville  ;  malgré  les 
offres  les  plus  avantageuses  ,  qui  otat  été  fsiites  à  M.  Grille 
pour  le  déterminer  à  céder  ces  précieux  objets ,  il  en  a 
généreusement  fait  don  à  sa  ville.  Un  si  beau  procédé  ho- 
nore M.  Giille  déjà  recommandable  à  bien  d'autres  titres 
et  ne  sawait  mériter  tfop  d- éloges. 
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EXTRAIT 

Du  procès^verbal  des  Séances  générales  tenues 
par  la  Société  française  pour  la  conservation 
et  la  description  des  monuments  historiques , 
dans  la  ville  de  Blois ,  département  d'Indre^ 
et' Loire f  les  i5  ,  i6  et  ij  septembre  i836. 


Séance  du  ï5  Septembre. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  da  soir ,  sous  la  pr^ 
sidence  de  M.  de  Caumont ,  correspondant  de  rinstîtnt  de 
France ,  directeur  de  la  compagnie ,  à  l'hôtel  de  ville  de 
Blois,  dans  la  grande  salle  de  la  bibliothèque  publique. 

Sont  invités  à  siéger  au  bureau  : 
M.  de  la  Fontenelle ,  de  Poitiers  5 

M.  lemarquisLeYer,  de  Rouenjf-         ^        .... 

,_    ,   ,    ^  j   1*1  •  >Inspecteurs  divisionnaires. 

M.  de  la  Saussaye ,  de  Blois  j       '      ^ 

M.  Cauvin,  du  Mans  \ 

M.  Moreau ,  de  Saintes ,  conservateur  des  monuments  de 
la  Charente-Inférieure; 

M.  Cardin  ,  de  Poitiers ,  conservateur  des  monuments  de 
la  Vienne  : 

M.  Hazé ,  de  Bourges ,  conservateur  des  monuments  du 
Cher. 

M.  Massé,  de  Tours ,  conservateur  des  monuments  d'Indre- 
et-Loire. 

M.  le  comte  Paul  de  Yibraye  ,  de  Blois  >  conservateur 
des  monuments  de  Loir-et-Cher.  7 
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M.  l'abbé    Tournesac  ,  du  Mans  ,  conseryateur   des  mo- 
numents de  la  Sarthe; 

M.  Briquet ,  de  Niort ,  conseryateur  des  monuments  des 
Deux-Sèyres  j 

M.  Gaillard^  de  Rouen;  \ 

M.  Lair,   de  Caenj    \  Membres  du  conseil  administratif . 

M.  Smilh  ,  de  Caen  ;     3 

Les  membres  de  la  société  parmi  lesquels  on  remarque 
MM.  A.  de  Bouville  ,  de  Pitbiyiers  5  de  Jobal ,  de  Blois  ; 
Cbauyin,  de  Mamers;  Boilean  ,  de  Blois  )  de  Cossettes , 
de  Montreuil-sar-Mer  ;  Cbevereaux  ,  d'EvreuK  ;  Hunault  de 
la  Pellrie  ,  d'Angers  5  O*.  de  Galonné  ,  de  Blois  j  Petit- 
Parreau ,  de  Blois ,  sont  rangés  en  cercle  autour  du  bu- 
reau. 

Des  sièges  disposés  en  face  du  bureau  sont  occupés  par 
on    grand   nombre  de  personnes   étrangères   à    la   société 
(  enyiron  100  personnes)    qui  ont  suiyi  ayec  intérêt  les 
éances.  Parmi  elles,  on  remarque  M.  Tabbé  Coussault,  supé- 
rieur du  grand  séminaire  de  Poitiers;  M.  Prat  ,  membre 
de  plusieurs  académies  de  Londres  ;  M.  Hollaud  ,  président 
de  Tinstitution  royale  de  Londres  5  M.   le  marquis    de  la 
Porte  ,    membre  de   plusieurs  académies  à   Vendôme  ;  M. 
Jorand  ,  membre  de  la  société  des  antiquaires   de  France  , 
à  Paris;  M.  Grangagnage ,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Liège  ,    et   membre   de    l'académie   de    Bruxelles  ;   M.    le 
comte  de  Montliyault ,  yice-président  de  la  société  d'agri- 
culture ,  sciences  et   arts  de  Tours  ;    M.    de    la    Place , 
ancien   premier  président   de    la    cour  royale  d'Orléans  ; 
M.  Pinault,  architecte  à  Blois;  M.  le  Royer  de  Longraire 
de  Verdun  ,  membre  de  plusieurs  académies  ;  ^L  Boltin , 
de  Paris  ,  ancien  secrétaire   de    la  société  royale  des  an- 
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tiqnaîres  de  France  ;  M.  de  Récy ,  membre  des  académies 
de  Tours  et  de  Bloïs  ;  M.  de  la  Tremblaye ,  conseiller  de 
préfecture  a  Châleauroux  (Indre)  5  M.  Cartier  d'Amboise , 
directeur,  de  la  rcyue  numismatique 5  M.  Elie  Dru,  de 
Partbenay  ^  M.  de  Clinchamps  ,  de  la  Sarthe  j  M**.  Càuyin , 
du  Mans ,   et  plusieurs  autres  dames. 

M.  de  Caumont  annonce  que  le  conseil  administratif  qui 
s'est  réuni  ayant  la  séance  ,  a  nommé  inspecteur  diyisionna ire 
pour  les  départements  de  la  Mozelle ,  de  la  Meuse  ,  de  la 
Meurthe  et  du  Bas-Rhin.  ,  M.  de  Sanlcy ,  secrétaire  de 
l'académie  de  Metz. 

OL^.  Que  le  conseil  a  proclamé  membres  de  la  compagnie. 

M.  Target,  préfet  du  Calyados ,  officier  de  la  légion  d'bon-r 
nenr;  M.  du  Cballais  de  Beaugencj ,  élèye  de  l'école  de 
Chartres j  M.  Riyault,  de  Neuyy-en-Champagne  (Sarthe); 
et  M.  Lhuillier  ,  capitaine  d'état  major  à  Blois. 

M.  de  Saulcy,  inspecteur  diyisionnaire,  est  inyité  à  prendre 
place  au  bureau  et  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  général, 
en  l'absence  de  -M.  l'abbé  Paysant ,  yicaire  général  dn  dio- 
cèse de  Bayeux ,  que  ses  hautes  fonctions  administratiyes 
retiennent  dans  k  déjmrtement  du  Calyados. 

MM.  du  Challais ,  Lhuillier  et  Riyault^  présents  i  la 
séance  sont  inyités  à  siéger  parmi  les  membres  de  la  com- 
pagnie. 

M.  de  Caumont  fait  ensuite  connaître  à  l'assemblée ,  par  un 
résumé  méthodique  et  concis ,  les  résultats  importants  aux- 
quels est  paryenue  la  société  fondée  par.  lui.  Il  retrace 
rapidement  le  cours  des  trayanx  de  cette  société  depuis 
les  réunions  générale^  tenues  à  Douai  en  septembre  i855 , 
et  énumère  les  seryices  qu  elle  a  rendus  aux  arts  ,  et  à  tous 
les  amis  des  sciences  historiques.  Trois  séances    générales 
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out  cté  tenues  sucoessmmeat  depuis  6  mois ,  sur  plusieurs 
points  du  royaume  j  à  Vire  d* abord ,  puis  à  Alençou  , 
puis  au  Mans.  Partout  une  enquête  sévère  sur  les  restau- 
rations opérées  dans  les  édifices  religieux  a  été  ouverte 
et  suivie  avec  zèle  par  les  membres  de  la  société. 

M.  de  Caumont  termine  en  faisant  remarquer  que  la 
société  est  en  voie  notable  de  progrès  ,  et  qu'il  nVn 
Teut  prendre  pour  preuve  que  le  nombre  des  membres  pré- 
sents h  la  séance  annuelle  de  Bleis  ,  qui  est  plus  que 
double  du  nombie  de  eeux  qui  assistaient  à  la  séance  gé- 
nérale de  Douai. 

DIVISION  DE  BLOIS.  > 

La  parole  est  accordée  à  M.  L.  de  la  Sanssaye  ,  inspec- 
teur divisionnaire  des  départements  du  Loiret ,  d'Eure-et- 
Loir  ,  de  Loir-«t-€ber  ,  du  Cher  ,  d'Indre-et-Loire  ,  pour 
communiquer  son  rapport  sur  les  monuments  de  son  ins- 
pection, 

M.  de  la  Sanssaye  annonce  qu'il  n'a  pu  £iire  usage  en- 
core du  crédit  qui  lai  avait  été  ouvert  l'an  passé  pour 
t>pérer  Ja  restauration  des  peintures  à  fresque  ,  repré- 
sentant la  vie  de  St. -Genou..  Cette  restauration  doit  être 
effectuée  dans  le  courant  de  l'automne. 

Il  donne  ensuite  lecture  du  rapport  suivant  de  M.  Ver- 
gnaud  Romagnési,  inspecteur  des  monuments  historiques  dans 
le  département  du  Loiret. 

Loiret.  «  Un  général ,  et  nous  l'éprouvons  tons  ,  c'est 
une  tâche  assez  désagréable  que  celle  de  rendre  compte  de 
l'état  des  monuments  dans  le$  localités  que  l'on  habite.  Si 
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Ton  y  Biet  de  la  complaisance  et  du  laissé-aller  de  coterie 
oa  de  recommandation .  on  ne  fait  rien  pour  Fart  et  rien 
pour  riosttnction  des  étrangers.  Si  Ton  vent  être  conscien- 
cieaz  et  dire  nettement  ce  qu'on  pense  des  édifications , 
restaurations ,  publications  même ,  il  faut  faire  la  sourde 
oreille  aux  eriailleries  des  intéressés  de  toute  nature  qui 
aboyent  comme  si  on  leur  enlevait  une  proie.  Ce  parti 
est  pourtant  le  plus  sage  et  le  seul  à  prendre  ,  car  il 
vaudrait  mieux  se  taire  que  de  ne  point  donner  son  opinion 
toute  entière  (  sans  pour  cela  prétendre  qu'elle  soit  infail* 
lible)  i  tel  est  le  mode  que  je  me  suis  imposé  jusqu'ici  et  que 
je  continuerai  h  observer. 

Depuis  mon  rapport ,  inséré  au  N*.  7  du  i*'.  volume  du 
Bulletin  monumental ,  peu  de  faits  importants  doivent  vous 
être  signalés ,  cependant  je  vous  transmets  quelques  détaib 
qui  complètent  ce  rapport  et  d'autres  qui  ne  sont  pas,  je  crois, 
sans  intérêt. 

Mon  rapport  vous  parlait  de  la  porte  St  .-Laurent  d'Or« 
léans ,  et  je  conservais  qnelqu'espoir,  fondé  sur  des  promesses 
positives ,  de  voir  conserver  au  moins  les  parties  les  plus  re- 
marquables de  ce  monument  du  temps  de  Louis  XU.  Il  en  a 
été  tout  autrement  j  de  prétendues  nécessités  ont  donné  lieu 
k  la  destruction  complété  de  la  façade  ouest  très-remarquable 
de  la  pofte  Sl.-Laurent.  On  la  remplace  en  ce  moment  par 
un  énorme  perron  à  plusieurs  repos  dont  les  journaux  de  la 
localité  ont  vivement  et  avec  raison  blâmé  la  vicieuse  cons- 
truction ,  le  mauvais  aspect ,  et  l'extrême  rapidité  produite 
par  le  peu  de  largeur  des  marcbes  qu'on  peut  appeler  longî- 
dioses ,  si  cette  expression  peut  être  basardée  pour  exprimer 
l'effet  d'une  largeur  de  1 1  pouces  à  peiné  sur  65  pieds  de 
long  environ.  Ce  perron  est  supporté  par  des  caveaux  voâtés 
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tral ,  cr  qui  a  contraint  de  ne  les  point  dessiner  à  Féobelle  , 
de  les  contourner  et  de  donner  au  plan  en  général,  un  aspect 
tel  que  les  édifices  ont  Fair  de  tomber  les  uns  sur  les  autres» 
Ce  yice  ayait  été  évité  en  1715  par  Inselin  ,  graveur  fort 
liabile ,  qui  a  donné  un  plan  in-4^.  dans  le  même  genre , 
mais  où  les  monumens  sont  à  leur  place  ^  dans  leur  position 
vraie  et  à  Féchelle.  Malgré  ces  observations  de  détail ,  cette 
production  prouve  de  la  part  de  l'auteur  et  de  l'éditeur  le 
désir  de  contribuer  k  la  propagation  des  études  historiques 
de  notre  ville. 

Un  concours  a  eu  lieu  h  Orléans  pour  des  façades  à  cons- 
truire sur  la  place  de  Ste.  Croii  et  pour  la  rue  en  lace  de 
cette  basilique.  Deux  plans  ont  été  trouvés  supérieurs  aux 
autres  et  ont  mérité  k  leurs  auteurs  deux  médailles.  Mais  cette 
dépense  pourra  être  sans  profit  pour  la  ville ,  car  on  a  néan- 
moins adopté  un  ancien  plan  qui  avait  été  repoussé  et  on 
a  permis  Fexécution  d'un  autre  plan  qui  n'est  pas  mieux 
goûté ,  de  telle  sorte  que  la  place  et  la  rue  pourront  être  de 
deux  aspects  diflérents.  A  dire  vrai,  dans  tous  les  plans  pré^ 
sentes  et  adoptés  on  ne  voit  point  d'idées  nouvelles  ni  bien 
remarquables. En  sommes-nous  venus  à  ce  point  de  Tai-t  qu'on 
soit  obligé  de  se  traîner  sur  tout  ce  qui  a  été  fait ,  sans  pouvoir 
mettre  au  jour  rien  de  neuf?  C'est  un  peu  comme  ceh  partout, 
même  dans  la  capitale  ,  et  assurément  pour  peu  que  cela  con- 
tinue, notre  siècle  ne  comptera  point  comme  époque  en  arcbi- 
tccture. 

Beaugevci.  a  Beaugenci,  l'un  des  avancements  supérieurs 
de  la  tour  vedette ,  ou  guérite,  menaçant  ruine  ,  a  été  démoli 
récemment.  Il  est  à  craindre  que  ce  rustique  monument  de 
vigie,  sur  le  bord  de  la  Loire ,  ne  résiste  pas  long>temps  aux 
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arracllis  de  pierre  qu'on  lui  a  &it  snbir  depuis  quelque  temps 
à  la  base  et«u  sommet.  On  doit  désirer  que  la  yille  on  le  dé* 
partement  fasse  l'acquisition  de  cette  tour  pour  la  conserver 
lors  même  qu'on  ne  pourrait  l'approprier  k  rien  ;  son  prix 
serait  modique  en  ce  moment,  et  l'on  dépense  beaucoup  d'ar- 
gent moins  utilement. 

Gergcav.  â  Gergeau ,  la  démolition,  faite  en  mai  dernier, 
d'une  tour  de  ville  ,  située  au  nord-est  de  la  ville  ,  celle-là 
même  près  de  laquelle  un  grossier  An^Wis  (gros anglais)  , 
suivant  l'expression  d'un  historien  de  cette  ville ,  jeta  noe 
énorme  pierre  qui  blessa  Jeanne  d'Arc ,  a  oâfert  quelques  an- 
tiquités. Dans  un  puisart,  qui  sâremeut  était  jadis  un  pnits  , 
se  sont  trouvés,  au  milieu  de  décombres ,  des  ossemens  ,  des 
cuillères  gallo-romaines  en  bronze ,  un  vase  de  terre  cuite 
rouge  et  un  peu  plombé  de  la  forme  d'une  ancienne  aiguière 
à  anse  ,  et  une  clef  à  crochet  nécessairement  de  l'enËince  de 
l'art  de  la  serrurerie ,  enfin  une  seule  médaille  en  bronze  , 
de  Postume. 

GiEif .  A  Gien ,  le  devant  ou  placage  d'une  ancienne  maison 
ayant  été  enlevé  ,  le  dessous  s'est  trouve  avoir  conservé  sa 
façade  primitive  décorée  de  belles  sculptures  en  bois  assez 
bien  conservées  et  d'assez  bon  goût.  J'ai  pu  les  faire  dessiner 
avant  que  quelques  amateurs  en  aient  acheté  une  portion 
et  que  le  propriétaire  ait  fait  disparaître  le  reste  sous  un 
nouveau  placage.  Mon  intention  est  de  les  publier  dans  la 
Statistique  du  département  du  Loiret  que  je  suis  sur  le  point 
de  £dre  imprimer. 

En  mon  particulier,  j'ai  suivi  non  loin  d'une  voie  romaine 
et  près  d' Amenai,  des  fbuilles  ou  j'ai  recueilli,  outre  un  assez 
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grand  nombre  de  médailles  gauloises  curieuses  et  bien  con- 
servées ,  des  médailles  romaines  de  tout  module  ,  des  styles  à 
écrire  ,  des  boucles  d'oreilles ,  des  boucles  de  harnais  ,  des 
plaques  d'armure   avec   un  joli  Hercule    en  bronze  ,  une 
tête  en  terre  cuite  de  bonne   et  originale  expression ,  des 
bagues ,  des  ébauchoirs  en  bronze  et  en  os  ,  des  cuillères  , 
des  meules  de  moulin  à  blé  ,  prcsqu  intactes  et  complètes , 
enfin  divers  autres  objets  que  je  me  propose  de  £aire  litho- 
graphier  avec  une  notice  explicative. 

Des  documents  d'une  autre  nature  ont  aussi  augmenté  les 
matériaux  que  je  ne  cesse  de  recueillir  sur  TOrléanais: 
ce  sont  les  travaux  ébauchés  d'une  histoire  du  diocèse 
par  un  chanoine,  et  un  document  inédit  relatif  au  siège 
d'Orléans  ,  d'un  haut  intérêt  en  ce  qu'il  précise  la 
solde  mois  par  mois  des  chevaliers  qui  ont  combattu  , 
tant  à  Montargis  qu'à  Orléans  5  tels  que  le  bâtard  d'Orléans, 
le  maréchal  de  St.-Cévéne,  le  connétable  d'Ecosse,  etc. 
On  y  trouve  des  sommes  employées  à  l'achat  d'une  quantité 
déterminée  de  poudre  à  tirer,  de  lances,  d'arbalètes,  et 
enfin  divers  articles  relatifs  à  JeJianne  la  Pucelle  ,  et 
que  je  crois  totalement  inconnus,  car  aucun  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  cette  héroïne  ,  ou  sur  le  siège  d'Orléans  , 
n'en  ont  parlé. 

Des  recherches  sur  Fabbaye  de  St.-Mesmin  ,  dont  je 
fais  imprimer  en  ce  moment  une  histoire  ,  m'ont  mis  a 
même  de  découvrir  des  chartes  inédites  ;  un  sceau  in- 
connu ,  des  dessins  de  T  abbaye  maintenant  détruite  sans  qu'il 
en  reste  de  souvenir;  un  cotfre  sculpté  qui  parait  en  avoir 
été  extrait,  et  un  siège  assurément  enlevé ,  au  temps  -de  la 
ligue,  de  la  salle  de  la  Maladrerie  de  St.-Mesmin  où  les  moines 
avaient  leur  haute  justice.  Cesiège  qu'on  peut  appeller  royal , 
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a  été  sculpté  avec  le  plus  grand  soio  dans  toutes  ses  parties.  le 
dossier  a  plus  de  six  pieds  de  roi ,  de  hauteur.  Au  centre ,  est 
un  mcdaillon  et ,  en  demi  relief ,  la  figure  d'un  roi  ,  qui 
a  tout  le  caractère  de  tète  et  de  coiffure  de  Henri  II 5  an 
sommet  est  un  buste  de  femme  de  5|4  de  relief.  La  tète  , 
la  coiffure  avec  tresses  de  cheveux  couverts  d*nn  chapeau 
orné  d'une  plume ,  gracieusement  placée ,  indique  une 
très-jolie  femme  et  de  haut  rang  ^  sur  sa  guimpe  plissce 
pend  une  chaîne  qui ,  à  son  extrémité ,  laisse  tomber  eotre 
les  deux  seins  ,  une  grosse  pierre  précieuse  bien  enchâssée. 
Tout  le  travail  de  ce  buste  et  des  ornemens  tailladés  du 
vêtement  et  des  supports  k  enroulements  ou  arabesques  avec 
figures  ,  ne  laisse  rien  à  désirer  ,  et  appartient  sûrement  à 
fépoque  ,  où  d*habiles  artistes  consacraient  leurs  veilles  à 
la  sculpture  sur  bois.  J'ai  fait  mouler  et  dessiner  avec 
soin  ce  petit  et  remarquable  monument  :  cette  planche  sera 
jointe  à  mon*  mémoire  sur  St.-Mesmin. 

St.-Sigismokd.  Non  loin  de  la  route  d'Orléans  à  Ven- 
dôme par  Ousoner-^le-Marché ,  se  trouvent  le  bourg  de  Ge- 
migny  et  celui  de  St.-Sigismoad  ,  où  nos  vieux  auteurs 
prétendent  que  fut  précipité  dans  un  puits  ,  en  524  ,  le  roi 
de  Bourgogne  pris  par  Clodomir ,  et  confiné  dans  ce 
hameau  5  on  montre  encore  le  puits  dont  Fean  ,  disent 
les  paysans ,  guérit  de  la  fièvre.  Il  y  a  peu  de  temps  , 
les  eaux  étant  très-basses  ,  comme  dans  tonte  la  Beauce  , 
un  cultivateur  y  descendit  pour  le  curer  ,  et  y  trouva 
diverses  monnaies  semblables  ,  k  ce  qu'on  a  dit ,  à  des  pièces 
de  six  liards.  Je  n'ai  pu  en  recueillir  que  deux  dont  une 
porte  au  revers,  Auretianis  dvUasy  mais  je  n'ai  pu  par- 
venir encore  k  nettoyer  la  face.  Je  la  crois  de  nos  comte» 
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d'Orléans  et  inédite  :  comme  oa  m'en  a  promis  d'autres , 
j'attendrai  pour  les  publier  ,  si  elles  ne  Font  point  été , 
que  j'aie  pu  recueillir  à  peu  près  ,  tout  ce  qui  a  été  dis- 
séminé de  cette  decouyerte.  » 

L'Inspecteur  des  monuments  du  Loiret , 

Ybegnaud-RomàgnIsi. 

M.  de  la  Sanssaye  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Bony- 
Pellieux  de  Beaugency ,  qui  appelle  l'attention  de  la  com- 
pagnie, sur  la  tour  de  cette  yille  3  donjon  du  XP.  siècle 
fort  intéressant,  qui  a  été  figuré  et  décrit  dans  le  S"",  yo- 
lume  du  cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumont ,  et  dont  il 
a  été  question  dans  le  rapport  précédent. 

Cette  belle  tour  a  été  récemment  dégradée  à  la  partie 
supérieure ,  et  il  est  à  craindre  que  la  démolition  commen-» 
cée  ne  soit  continuée. 

A  l'occasion  de  cette  lettre  de  M*  Pellieux ,  M.  du  Cbalais 
prend  la  parole  et  annonce  que  la  destruction  de  la  tour 
de  Beaugency  serait  prévenue  si  l'on  pouvait  acquérir  la  partie 
supérieure  de  cette  tour  qui  appartient  à  deux  propriétaires 
à  la  fois  ;  cette  portion  supérieure  dont  le  possesseur  de- 
mandait d'abord  une  somme  de  4oo  &*•  serait ,  dit  il,  con- 
cédée aujourd'hui  pour  une  somme  de  200  à  5oo  francs 
seulement. 

M.  du  Cbalais  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les 
monuments  druidiques  des  environs  de  Beaugency  ,  il  re- 
grette ceux  qui  ont  été  détruits  à  Tavers  :  il  rappelle  à  la 
société  combien  il  croit  important  de  décrire  ceux  qui  sub- 
sistent ,  tels  que  ceux  de  Tripleville  et  autres  ,  auxquels 
la,  tradition  populaire  a  attaché  le  nom  de  Gargantua  : 
des  recherches  approfondies  sur  ee  sujet ,  donneraient  sans 
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doute  des  lumières  sur  les  causes ,  qui  ont  £iit  attribuer  k 
tant  de  lieux ,  dans  ces  contrées  ,  le  souvenir  de  ce  person- 
nage ,  qui  dut  être  célèbre  dans  les  récits  fiibnlenx ,  qui 
amusaient  les  loisirs  du  peuple  ,  long-temps  ayant  que 
Rabelais  en  eût  fait  le  héros  de  son  roman. 

Eure-et-Loir.  La  parole  est  à  M.  Doublet  de  BoislLi- 
baut ,  qui  ,  dans  un  élégante  et  chaleureuse  improvisation 
décrit  la  magnifique  cathédrale  de  Chartres  ,  et  l'affrenx 
sinistre  qui  a  failli  anéantir  ce  monument,  dans  le  mou  de 
juin  dernier* 

M.  de  Boisthibault  &it  connaître  ane  étrange  mutila- 
tion qui  eut  lieu  en  1780  dans  le  ehœnr  de  la  cathé« 
drale.  Les  chanoines ,  dit*il ,  plus  ennemis  des  rhnmes  qn'a- 
mis  des  arts ,  firent  murer  et  masquer  d'an  ignoble  blo- 
cage ,  les  admirables  ciselures  en  dentelles  qui  entourent 
le  chœur ,  et  qui  les  exposaient  à  des  courans  d'air*  Grâce 
aux  instances  deM.de Boisthibault,  cette  superfétationdi^rai- 
tra  bientôt.  L'orateur  cite  encore  les  vitraux  de  la  cathé- 
drale :  ces  vitraux  ,  dit  il ,  sont  d'une  rare  perfection  et 
surtout  d'une  conservation  inappréciable  5  leur  étude  peut 
offrir  UB   très-grand  secours  aux  artistes  et  aux  historiens. 

Après  ces  détails  ,  M.  de  Boisthibault  a  fait  nn  récit  plein 
dlntérèt  du  dernier  incendie  que  vient  de  subir  la  cathé- 
drale de  Chartres  j  il  serait  impossible  de  reproduire  ici 
la  riche  improvisation  de  l'orateur  ,  et  il  est  à  désirer  que 
cette  narration  rédigée  par  l'auteur  lui-même  soit  publiée 
comme  une  sorte  de  procès-verbal  authentique  |  à  con- 
sulter dans  lel  temps  futurs* 

M.  de  Boisthibault  s'est  ensuite  étendu  sur  les  moyens 
employés  par   le   gouvernement  pour  prévcnit'  les  dcgra* 
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dations  altcricures  de  la  cathédrale  de  Chartres ,  tes  voûtes 
demeurées  intactes  ont  été  sondées  sur  toute  leur  étendue 
et  il  a  été  reconnu  quelles  pourraient  résister  bien  des 
siècles  encore.  Par  mesure  préalable  de  consolidalion  , 
il  a  été  décidé  qu'elles  seraient  reyètues,  sur  toute  la  sur- 
face de  leur  extrados  ,  d'une  couche  épaisse  d'un  béton  inal- 
térable composé  de  silex  et  de  chaux  j  plus  tard ,  lorsque 
les  fonds  TOtés.  par  les  chambres ,  seront  complets ,  il  sera 
procédé  à  la  recoostrnction  du  faitage  de  Tédifice  ,  ab- 
solument sur  son  plan  primitif  5  la  charpente  sera  cons- 
truite en  foule,  et  la  couverture  exécutée  en  plaques  de  cuivre. 
Le  chœur ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  sera  démas- 
qué et  le  badigeon  nage ,  dont  l'intérieur  de  la  cathédrale 
a  été  souillé ,  sera  soigneusement  enlevé. 

M.  de  Boisthibault ,  donne  ensuite  quelques  détaib  sur 
l'église  de  St.-Pierre  de  Chartres,  qui  possède  de  beaux  émaux 
et  des  vitres  peintes  ;  chefs  d'œuvre  du  célèbre  Pinaigrier. 

Puis  sur  une  maison  en  bois  de  la  rue  des  Ecuyers, 
et  enfin  sur  le  château  d'Anneau ,  intéressant  par  les  sou- 
venirs historiques  qui  s'y  rattachent ,  c'est-à-dire  par  le  sé- 
jour qu'y  fit  le  duc  de  Guise ,  avant  Fescarmouche  d'Auneau, 
entre  les  troupes  catholiques  et  les  Reitres.  Il  cite  avec 
regret  Timmense  collection  d'armures ,  provenant  des 
hommes  morts  dans  cette  afiàire  ,  demeurée  long-temps  dans 
les  combles  du  château ,  et  passée  depuis  bien  peu  de  temps , 
et  à  vil  prix ,  entre  les  mains  des  brocanteurs. 

Après  l'audition  de  cette  communication  pleine  d'intérêt, 
M.  de   Caumont  remercie  l'orateur  au  nom  de  la  société. 

M.  de  la  Fontenelle  de  Yaudoré  demande  la  parole 
pour  faire  observer  qu'effectivement  des  sommes  énormes 
furent    employées  à    la    consiruction  de  la  cathédrale  de 
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Chartres  ,  et  que  les  provinces  yoisiaes  concoururent  h  b 
dépense  ;  que  Fulbert ,  éyèque  de  Chartres  ,  était  en  même 
temps  trésorier  de  St.-Hilaire ,  de  Poitiers,  et  que  Guil- 
laume ,  comte  de  Poitou  et  ami  du  prélat ,  contribua 
lui-même  pour  une  forte  somme. 

Cher,  M.  Hazé  de  Bourges  ,  conservateur  des  moniiments 
do  département  du  Cher ,  lit  ensuite  le  rapport  suivant , 
sur  les   monuments  de  ce  département. 

a  Depuis  deux  ans  que  je  réside  a  Bourges,  dit  M.  Hazé,  je 
n^ai  encore  pu  obtenir  toutes  les  données  nécessaires  pour  faire 
un  rapport  complet  sur  les  monuments  confiés  a  ma  surveillance. 

Je  crois  devoir  toutefois  communiquer  les  noies  que  j'ai 
déjà  reciieillies  sur  plusieurs  d'entre  eux. 

Afin  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ces  notes,  je  les  rangerai 
par  rayons  en  partant  de  Bourges  et  y  rentrant  après  avoir 
parcouru  un  segment  de  cercle.  La  earte  que  j'ai  dressée  fera 
d'ailleurs  comprendre  la  position  de  chacun  des  lieux  que  j'ai 
visités  ,  j'ose  espérer  que  celte  carte  sera  complète  avant  peu. 

BounGES.  L'ancien  As^aricum  de  J.  César  est  une  ville 
très-importante  à  explorer  j  on  y  retrouve  une  grande 
quantité  de  fragments  romains  :  murailles  ,  pierres  sculp^ 
tées  y  tombeaux ,  médailles  ,  carrelage,  poteries ,  etc.  5 
mais  les  habitants  semblent  prendre  à  tâche  de  les  détruire,  et 
l'autorité,  aussi  peu  amie  des  arts  que  les  habitants,  les  seconde 
malheureusement  dans  l'exercice  de  ces  actes  de  vandalisme, 
qu'il  est  bon  de  faire  connaître  au  monde  savant. 

Le  sol  actuel  de  la  ville  de  Bourges  recouvre  les  débris 
de  l'antique  Avaricum. 

On  ne  creuse  jamais  la  terre  ,  soit  pour  construire ,  soit 
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pour  niveler ,  que  Ton  ne  trouve  des  cendres ,  des  ruines  ro* 
inaines  ou  autres  encore  en  place  ou  incendiées ,  et  c'est  tou- 
jours âi  6  ou  7  pieds  de  profondeur  que  Ton  rencontre  ces 
curiosités,  à  l'exception  de  la  vallée  St.-Paul ,  où  les  construc- 
tions trouvées  étaient  à  fleur  de  terre  et  rasées  à  5  pieds  envi- 
ron au-dessus  de  leur  aire. 

Tout  autour  de  la  ville ,  dans  un  rayon  de  loo  mètres ,  on 
trouve  fréquraunent  des  traces  d'habitations  gallo-romaines 
incendiées ,  des  tombeaux,  des  squelettes,  des  poteries  brisées , 
ce  qui  démontre  les  ravages  des  guerres  soutenues  par  cette 
citéj  mais  bientôt  toutes  ces  traces  auront  disparu,  et  si 
personne  ne  recueille ,  il  ne  sera  plus  possible  d'écrire 
rbistoire  de  cette  ville. 

—  En  sortant  de  Bourges  par  la  route  de  Paris ,  on  a 
trouvé  ,  à  200  toises  environ ,  les  ruines  d'un  aqueduc 
gallo-romain  ,  maintenant  ruiné  |  il  venait  des  sources 
de  Menneton  Salon  et  amenait  l'eau  k  Bourges. 

— -  A  trois  lieues  de  Bourges  ,  St.-Martin  d'Auxigny  poSr 
sède  une  église  dont  le  porche  seul  est  conservé ,  et  pré- 
sente trois  boudins  plein  cintre  ,  supportés  par  des  co- 
lonnes. 

—  Plus  loin,  à  St.-Palais,  l'église  parait  mieux  conservée  , 
et  semble  par  son  extérieur  être  de  la  même  époque. 

— *  Vient  ensuite  Aubigny  avec  le  petit  castel  du  duc  de 
Bichemont;  il  est  flanqué  de  tourelles,  et  sert  mainte- 
nant d'hôtel  de   ville. 

Il  y  a  dans  cette  petite  ville  une  grande  quantité  de  mai- 
sons en  boi6.  L'église  est  curieuse ,  il  reste  encore  quelques 
traces  de  fortifications  qui  ne  remontent  pas  au-delà  du 
XIV*.  siècle. 

A  Sury  en  Vaux ,  près  Sanccrre  ,  on  trouve  un  grand 


amolbre  de  tQÎhs  fomûiv»,  «i|»i  ^fe  H^rn  tend  k.çaiitoft 
de  Sancerre  eo  général.  Sottveat  eo  fouillant  la  tei;re}  ad  m. 
trouvé  des  tombeei^  »  A^ médailles,  de^Yaaei  en  broo^^  #» 
mosaj^oes ,  eic. 

A  Sb-Satnre ,  il  existe  une  ^ise  de  la  fin  dn  XVI\ 
siècle ,  qni  n'est  pae  «ifcbeTée  ;  elle,  est  U  wnle  e^  j  ^ 
TU  des  eoloiinettes  groupée^  autqvr  d*ttn  fUt  beaucoup  plu 
g^f09  el  m^ntiapt  il  Tfix^érieiis  ui»e  arè^  sûUaqle  ^fu  iq^ 
tevtoQiptlear  àrflQniévf^nce. .    , 

U  7  a  ,  à  rextérieor  ,  des  f^rs^^iUe^  Vtei  corieoaes  re- 
présentanl  dos  sirènes  et  antres  figures  de  oe  jen^  f  mais 
ellef  sont  mutilées, 

Auprès  de  cette  église,  on  trouve  encore  les  traces  fus 
«Ip^uaçnt  plus  ;i^cpen ,  portant  les  caraclèivs  de  U  tiuiH 
sition  :  on  prétend  que  c'est  l'ancienne  église  incendiée. . 

En  sl^X  de  S,t,*Sature  a  Sanq^ne ,  on  letrofiTe^  les 
ruines  de  la  chapelle  StsRlioinbe  ^  eUes  n'oSrent  rien 
^  ^urie^x  ^9Qs  le  rapport  de  rarchitecture  que.  ii  crois 
du  X{II%.  3ièçle. 

A  jBaonay ,  on  trouve  un  amas  considérable  d'ceseipenl| 
bumaios ,  rangés  par  coucbes  et  orientés  tou^  de  la  même 
manière  ;  il  en  reste  enpoçe  une  grande  quantifé  ifisible , 
Ip  terrain  ayant  é;^  F^né. 

Sur  |a  rputc^  ia  Sancerre  à  Bouiges  ,  près  de  ce  village , 
)ai  trouvé  un  sqfi^Iette  de  femme, forUnt  up  collier,  des 
bracelets ,  et  des  anneaux  de  cuivre  aux  jambes  j  il  était 
recouvert  ifi  perres  noiritres  et  de  terre  argileuse  j  je  pense 
qne  U  était  un  t^molus^ 

J'ai  acheté  ces  bijoux  ,  et  les  ai  placés  au  mnsfe  de  'Bpufg^. 

A  Aix  d'Angillon ,  on  voit  une  %lise  roinane  ,  h  nef 
est  dépourvue  de  ses  piliers ,  et  le  clocher  est  en  partie 
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rasj'j'  les  cb'aj^iteàiit  diicbteiir  sottttrd^befttixét  en  paiïnie 

^  A  B^gy'j  nhé  ^isé  de  style  egÎTal  -quaternaire^  n  isëtë 
rien  de  bien  remarquable;  oo  trouve  danS'les  *cbfiii|»';t 
aui  èiivirdûs',-  ùo'  grafad  nembre-'  de  tombeaux  galliO-rtaiafiDS 
iStàês  éé  figures  sculptées  et  'd'îbsérip«i0ns.  •  ,     .  > 

^'^''Vilie^aier  est-uue  petite*  ville  ,  fort  ànoieiiiie ,  bâtie 
eii^'atij^itbëâtre  ,  ''et  dont  une  partie  des  nurâilles  existe, 
encore;  des  inscriptions  funéraire  S6bt  placées  daiisTéglise 
qui  né  préiehte  rien'â'inlérébant.  >      .      .: 

^'  A^  £bà8sy ,  i^église  ts^  de'trôis'  époqua  ,  le  éhœup  eirt 
de  transition  ,  la  nef  est  moderne  ;  mais  le  portail  romao 
iP'éifeïémbiiteén  r854.'      •    ^        '  :  -^• 

"^'P^èslé^reisbytère ,  «uf  le  icbemîn ,  est  une'icroix  en  pifepre 
avec*  un'CHrist  grossièrement  sculpté  ;  qtfe  V\>n  serait  teiï- 
te^  dé  faire  rémooiéï*  à  uné  époqtte  pins  ancienne-,  sir  elle 
ne  portait  le' mitiésime   1696; 

*'  A-  Moriiiiy  j'-aôrit  Tëglise  est  ruinée  ,  le  CheeWesiTOffiiarti  et 
circulaire,  la  voûte  esta  plein  cintre.  Au-debors  j  H  y  a 
9ék  ë6rbeaux ,  le  portail  dbit'dater'  dé'  la  même  époque  , 
'frobàlrfenienfdu  XII*.  siècle. 

*  A  Nérondes,  l'église  ^st  assez  biien  cotise^ vée',éf  à  Ik^o^ 
septs  :  il  y  a  un  clocber  au  milieu  orné  de  deux  rangs  de 
colonnes  ^u|ièrposées 3  Thémicycle  est  plus'  ancien  qtte  le 
""e^te  ;  il  y  21  deux  ebapelles  plus  modernes  ddjùitotes  aux 
ransepts.  '  -        .     .    ' 

A  la  Gucrcbe ,  il  existe  une  éminenee  £ictice  en  terre , 
les  ingénieurs  des  ponts  et  cbaussées  vont  la  faire  couper 
^oul*'  exéctiter  ùtiè  nouvelle  route. 

''Ob  trouve  à  Sancoins  et  dans  les  environs,  des  mon- 
naies éi  une  grande  quantité  de  briques  et  de  constructions 
romaines,  ce  point  n'est  pas  éloigné  de  la  Loire. 
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A  Ciialiyoy-ll(ilo|i  est  nue.  petite  ëglise  dont  le  clocWen 
pierre  présente  deux  glabes  percés  de  plusieurs  arcades.  Le 
road  point  à  reKtérieur  laisse  encore  voir  la  place  de  petites 
arcades  cintrées  avec,  diyers  ocnemens  roBians  (  bâums 
rompus ,  billeltçs  ,  etc.) 

A  Vornay»  se  trouve  une  grande  quantité  de  mines  ro- 
maines enfouies.  On  a  troi^vé  dernièrement  cbez  M.  Jars  , 
cx-député  ,  faire  d'une  qb^mbne  carrelée  de  mosaïques  com- 
posées de  cubes  d'un  cenlimèti^,  en  pierre  blancbe  calcaire 
et  de  marbre  noir ,  dit  marbre  fiStide ,  le  tout  était  snp- 
pçrté .  par  des  briques  et  des  tuiles  k  rebords ,  recouvertes 
paii  un  béton  fort  épais  :  les  cubes  étaient  tenus  hi  Faide 
d'un  mortier   de  ciment. 

Plus  près  de  Booi|pes.  est  Ic^  domaine  St. -Martin ,  roate 
de  Neyers ,  on  y  a  découvert  un  ancien  cimetièi-e  et  parmi 
des  tombes  en  forme  d'auges  et  en  pierre  factice,  se  sont 
trouv^  deux  petits  cyppes  romains.  M.  Rossi  ,  arcbitecte  , 
les  a  acbetés,  pour  le  musée. 

Aux  carrières,  dites  du  cbâteau,  route  de  Dun-le-Roi, 
sont  les  restes  d'un  aqueduc  romain  ,  dont  la  direction 
est  de  Blet  à  Bourges;  il  a  cinq  pieds  de  bauteur,  il 
est  voûté  en  plein  cintre.  L'auget  a  un  pied  carré  environ  , 
il  est  parfaitement  cimenté. 

Plus  loin  .sur  les  bords  de  l'Auron ,  on  rencontre  Plain- 
jpied  ,  dont réglise,  ancienne  abbaye  ,  est  romane,  bien  con- 
seryéo  surtout  à  l'extérieur  }  les  chapiteaux  des  colon  nettes 
appliquées-  sur  ces  murs  sont  tous  remarquables.  L'intcrieilp 
est  plus  dégradé ,  up  de  ses  collatéraux  n'a  plus  de  voûtes. 
Le  clocher  est  placé  au-dessus  des  transepts  ,  et  soutenu 
par  quatre  massifs  dont  l'un  menace  ruine.  Il  faudrait  une 
dépense  de  5, 000  fr.  pour  conserver  ce  monument  curieux. 
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Sous  cette  cglise  est  une  crypte  que  je  n'ai   pu  ydir. 

L*ëglîse  de  Vorly  ae  présente  plus  rien  de  curieux  que  le 
porclie  occidental  h  plein  cintre  orne  de  pointes  de  diamants  ^ 
deux  des  chapiteaux  sont  remarquables  et  d* une  forme  origi- 
nale :  Tun  présente  deux  animaux  de  trait  à  en  juger  par  les 
harnois  dont  ils  sont  couverts,  leurs  museaux  très-prolongé^ 
sont  liés  ensemble  par  une  corde  j  sur  l'autre  deux  oiseaux 
se  tiennent  par  le  bec.  Le  tabernacle  en  bois  doré  et 
orné  d'uq  grand  nombre  de  figures ,  offre  deux  ordonnances 
superposées  de  colonnes  ,  de  portes  ,'de  liicbes^  de  frontons, 
de  gui^'landes  etc.  bien  sculptées,  dans  le  g^oût  des  dessins  de 
Michel -Ange  Bùonarolti.  Il  serait  à  désirer  qu'il  fût  pkcé 
dans  une  église  plus  importante. 

Le  château  du  Bois  ',  pittche  le  yillage  de  Voriij ,  fat 
habité  par  Agnès-Sorel ,  h  qui  Charles  VI ï  Tavait  donné 
après  ravoir  acquis  de  la  famille  Des  Trousseau  ; 
malheureusement ,  le  propriétaire  Ta  laissé  mutiler  par  un 
architecte  ignprant  qui  en  a  abattu  une  partie. 

A  Dun-le-Roi ,  les  ruines  du  petit  châtelet  méritent  Fatten- 
tion  des  architectes  constructeurs  ;  leur  solidité,  hialg:rë  les 
mauvais  matériaux  ,  est  un  problême  aux  yeux  de  Tobscrva- 

tcur. 

La  tour  de  Fhorloge  est  sur  une  des  portes  de  Tan- 
cienne  ville  -,  elle  est  jQanqnée  de  qua*re  tourelles  ,  au 
nâlieu  desquelles  s'élèvent  un  toît  en  charpente  très -élevé. 
Dans  une  chambre  inférieure,  j'ai  trouvé  des  casaques  f  armes 
en  grosse  toile  ,  doublées  ep-dessous  de  plaques  carrées  d^acier 
très-fin  fixées  à  Fétoffe  par  des  rivets  ea  cuivre.  Dans  un 
CQ^re  fn  chêne  étaient  des  parchemins  scélés  de  cire  de 
diverses  couleurs  :  ils  sont  actuellement  aux  archives  de  la 
préfecture. 
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L'église  est  dans  le  style  roman  primitif  ,  mais  elle  a  été 
augmentée  an  XV^  siècle. 

A  Dréyant ,  ou  trouye  les  ruines  de  plosiears  édiCce» 
qai  annoncent  une  ville  d'une  certaine  importance.  Un 
théâtre  de  340  pieds  de  diamètre  dans  aayre,  déjfc  indiqué*, 
mais  trop  légèrement,  par  Caylus.  Des  thermes ,  un  plais 
(  un  prétoire  selon  M.  Raoul  Eochette) ,  un  camp  retran- 
ché y  désigné  sur  la  carte  de  Gassini ,  par  le  nom  de  camp 
de  César.  Beaucoup  de  monuments  remarquables  sont  encore 
enfouis  sous  V herbe  ;  Ton  peut  consulte?  à  ce  sujet  les  deux 
premières  livraisons  des  notices  pittoresques  que  je  publie 
en  ce  moment. 

A  St.-Amand  ,  r<%lîse  était  romane ,  mais  au  XIV**  siècle 
on  y  a  ajouté  des  chapelles  le  long  des  nefs. 

Près  de  St.-Amand ,  on  yoit  les  ruines  de  l'ancien  châ- 
teau de  Mont-Kond  ,  possédé  par  les  Condé  ^  et  déman- 
telé par  ordre  de  Louis  XIV  3  on  en  a  repris  la  démoli-' 
tion  quelques  années  ayant  la  révolution ,  et  on  l'a  achevée 
de  nos  jours  pour  en  retirer  des  pierres  propres  a  bâtir. 
Diaprés  ce  que  j'en  ai  vu  en  i854  9  c'était  mi  monument 
immense  et  qui  devait  présenter  un  grand  intérêt. 

Noir-Lac ,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  St.-Bemard  »  est 
convertie  en  manufacture  de  porcelaine.  Les  ogives  et  les 
sculptures  du  cloître  ont  un  cachet  et  un  style  particulier. 

De  l'autre  coté  du  Cher  ,  dans  les  terres  mortes ,  on 
trouve  des  mines  de  monuments  romains,  construits  sur 
le  sable  et  sans  fondation  comme  tous  ceux  qui  sont  situés 
sur  les  rives  du  Cher. 

Bruère,  vieille  ville  dont  les  fortifications  sont  en  partie 
conservées ,  \\it  des  ruines  dé  plusieurs  chapelles  et  d'un 
pont  sur  le  CW  qui  baigne  le  pied  du  coteau  ,  un  aspect  de 
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yétosté  remarquable.  J'ai  trouvé  une  inscription  romaine  déjà 
très-eodommagée ,  incrustée  dans  Fencoignure  d'une  maison 
faisant  l'angle  d'une  rue. 

Entre  Bruère  et  La  Celle ,  sur  la  route ,  M.  de  Béthane 
de  Charost  a  &it  placer  une  borne  millière  trouvée  h  Alli- 
cbamps  (i). 

A  AUichamps  on  a  trouvé  des  aotiquités  romaines. 

Le  château  de  Meillant  est  un  des  plus  jolis  monuments  du 
XYI*.  siècle  j  il  a  été  dessiné  et  litbograpbié  parChapuis  et 
par  Vozelle. 

L'église  de  La  Celle  est  du  même  style  que  celle  de  VAix 
d'Angillon  ;  elle  est  mieux  conservée. 

Sur  la  route  d^Issondnn  ,  près  la  porte  de  Bourges  ^  on  a 
trouvé  en  1824  «  ^^  ^^  trouve  en  ce  moment ,  des  habitations 
gallo-romaines  ,  des  cryptes  ,  des  tombeaux ,  etc. 

L'église  Mehun'Sttr-Yèvre  est  romane  du  XI*.  siècle  5 
le  porche  est  élevé  au-dessus  du  sol  et  présente  un  aspect  très- 
pittoresque  ,  la  nef  a  été  refaite  au  XV*.  siècle. 

Le  château  a  été  construit  par  le  duc  de  Berry  Jean,  et  ha- 
bité par  Charles  YII  qui  s'y  laissa  mourir  de  faim  3  ce  château 
qui,  d'après  les  dessins  qu'on  en  a  conservés  ,  parait  avoir  été 
considérable ,  a  été  vendu,  à  la  Révolution,  la  somme  de  trois 
louis  et  abattu  ;  il  n'en  reste  plus  qu^une  tour  et  la  moitié 
d'une  deuxième  tour.    ' 

L'ancienne  porte  de  ville  ou  de  l'horloge  est  bien  conser- 
vée j  diverses  portions  des  murailles  d'enceinte  et  des  tours 
sont  cachées  par  les  constructions  modernes. 


(>)  L'inscription  de  cette  colonne  indique  qu'elle  étak  placée 
k  13  milles  de  Bourges  ,  12  du  château  Meillant ,  et  15  des  eaux 
de  Nery,  ' 
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A.  NeifTy-soi^BaranjoB*,  dins  les  bois  de  TiUate,  exiueat 
éyidenuDent  les  ruines  ^uvui  yille  romaine. 

Au  chatelet,  près  Ligsièrea ,  à  Baunay ,  près.de.SailceiTe , 

on  tri^uve  beauomp  àé  bnques  et  de  débrûn  de  Ift  nieioe  épo^%e» 

ArNamcay  ,  il  y  ann  h^X  joli  ehâtoau  du XVP. .siècle;  on 

ait  qu'une  des  galbes  est  décorée  de.peintojres.ji  fii^ocMen 

consenrées.  ,    •         ,  *    .. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  rapport  qu'en  faisant  ooni* 
prendre  Futilité  qu'il  y  amatt  pour  la  sd^nte  à  ce  que  dep^ 
fouilles  nombreuses  et  fréquentes  fnssedt  faitesf '  Une  .grande 
partie  du  département  renferme  des  ruines  de  monu- 
ments gallo-romains  inconnus,  dune  asaDZ|[raiidc  impoitance. 
— En  terminant  cette  intéressante  revue  y  M.  KAZsé  préa^te 
une  carte  monumentale  du  départiHnent  du  Chçr  .,•  dressée 
d'après  le  système  imaginé  par  M.  de  Caoolont ,. et. exposé^, 
dans  le  4*.  volume  de  son  Cours  d'Antiquités  mon|0nei)tales , 
p.  3i5  et  pi.  LXI  bis, 

M.  Hazé  reçoil  les  félicitations  de  Fasgemblé^  pour  le  zèk 
avec  lequel  il  a  exploré  le  département  du  Cher  e|.p<»pr  Jes, 
intéressantes  publications  qu'il  a  fait  paf  aîti^  sur  ks  antiqni*. 
tés  de  Drevant.  La  Société  apprend  avec  plaisir  que  cet  ouvrage, 
sera  étendu  aux  au  très,  monuments  du  dépaartcmtfut  dtf  ]C3sr  ,. 
et  que  l'auteur  publiera'également  des  dessins  de  la /cathé- 
drale de  Boui^es,  sur  un  très-çrand  fprmat.' 

M.  Hazé  parle  ensuite  des  restaurations  faites,  ;^.  la  ca- 
thédrale de  Bourges  jet  qoLaetsoQt  point  de  nature  à' satisfaire 
les  amis  des  arts  et  des*  monuments  nationaux. 

Des  chapiteaux  ont  été  mutilés  ainsi •qued^»  biss- reliefs  du. 
XVI*.  siècle  ,  précieux  sons  le  rapport  des  costumes.     •  '  •  <*    , 
Au  lieu  de  restaurations  véritables  on  a  voulu  ;faire  des 
embellissements  dans  plusieurs  parties  de;rédiSce^,4i{isi  .$0tt5 


l6  grand  ëùiAïÂe  on  â  détrtait  dis  {priions  de  oomicbes  pour 
les  rétablir  d'après  un  dessin  aniforttie  qni  n'existait  point- 
La  balustrade  qni  sormonte  eette  corniche  est  d*an  numirais 
goAl  anrtotit.  M.  Hase  blâme  aossi  les  cloclietoos  établie 
tar  les  ares-boatants  et  les  restaurations  dn  portail  oeeidenial. 
La  Sodété  ne  petit  q;i9ie  rejeter  «?ee  M.  Hase  que  les  ar- 
chitectes joUserrent  pas  mieux  les  caractères  qnî  diséngneat 
ant  ^IRrents  siècles  Tarehiteetare  ogiraloet  faeseat  si  seuvtnt 
étB  amalgames  hétérogènes  d'omements  ou  de  monluresappar» 
tenant  k  des  époques  difiérenics  de  la  période  ogivale. 

Indre.  M* 'de  la  Tremblaje,  ooaseiller  de  préfectnre  k 
€hâteaoroux  ,  prend  la  parole  pour  commnniqner  ,  aa  nom 
de  M*  NoTalet ,  maire  de  Mézières  en  Brème  (Indre),  nne 
description  intéressanu  de  la  chapelle  d'Anjou ,  attenant 
i  réglîse  de  cette  commnne. 

L'élise  coU^iale  de  Mézières,  dit  M.  Novalet,  fm 
fondée  par  Alix  de  Srabant,  fille  de  Godefroy  de  Bra- 
baiit  et  de  Jeanne  de  Yieraon  (  dite  Jeanne  de  Brehoe  ) 
et  nièce  ,  tant  de  Jean  de  Brabant,  qni  épousa  Margne* 
rite  ,  fille  de  St.-Lonis  ,  que  de  Marie  de  Brabant,  épouse 
de  Philippe-le^Hardî.    Alix   est  i»hunée  dans  l'église  de 

9 

M^ères  ,  qui  fut  eonsacnsr  en  1K9  ,  sons  TinYOcation  de 
Ste.-Marie-Bfagdehnne  |  par  Foneand  et  Rodieehduart  ^ 
airchevèque  de  Bourges* 

AUl  de  Kabant  eut  de  Jean  I*v,  con^  d'H«rQOiiit 
son  mari ,  quatre  enfans  dont  des' desMQdaots.  <jédeicot  « 
eh  1445  i  ^  terre  de  Mézière»,  «os  'prioees  dekmftiaDu 
d'Anjou. 

L'uQ  d'eut ,  Ouaries  l^K  Jt Anjou  ,  comte  du  Maûie  , 
fils  de  LotttS'  Il  d'AnjoU'y  toi  èi  Kaplct,  eut  pour  fiUf 
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Louk  dAnJmi^  baron  de  Madères,  \m  fut  rmi  des 
ex^Qteors  testamentaires  de  Charles  IV  4  roi  de  Ifaples.| 
SOQ  frère  ;  il  ëponset  Atine  de  Latrinomlle ,  dont  il  ent 
trois  ea&nts,  paraû   lesquels^ 

René  d^ Anjou  qui  o^qnit  à  Mwières ,  le  5  octobre  i485  , 
accompagna  François  I"^'.  en  Italie  et  en  Prorenee,  et 
monrnt  à  Avignon  en  i5ai  ;  ce  fut  lui  qui  fonda  la  cha- 
pelle f  Anjoa^  annexée  4  Téglise  construite  pr  Alix  de 
Brabent  ; 

De  son  mariage  avec  ÀnioéneUe  de  Chabannes  «il  ent  six 
enfants  dont  l'an  ^  Nicolas  d'Anjou  ,  né  le  29  septembre 
i5i8,  époosa  en  i545^  Gabi'ielle  de  Marenil,  et  obtint 
rérection  de  Mésières  en  marquisat  par  lettres  de  Charles 
IX  de  1567.  Ce  fat  lai  qni  achcTa  la  ccMistrnction  de  La 
chapelle  fondée  par  René ,  son  père. 

Cette  chapelle ,  longue  d'environ  la  mètres ,  snr  six 
de  largeur  et  sept  de  haateor  ^  est.  séparée  de  T^lise  par 
nné  arthivolte  ooTerle  ,  dans  le  vide  de  laqnelk  règne  un 
mur  d*appui  qui  servait  de  garde-nain  k  l'estrade 
qu'occupaient  les  seigneurs,pendant  les  cérémoniesreligieuscs. 
Iol  séparation  est  complétée  par  une  archivolte  semblable 
à  la  première  ,  dont  l'ouverture  est  décorée  par  une  gajerie 
supportée  par  des  oolonnettes  enrichies  de  jolies  arabesques  ^ 
et  dont  le  couronneitibnt  principal  ett  un  écusson  dont 
les  armoiries  sont  ef&oées  f  mais  qui  conserve  des  lam- 
brequins remarquables  par  la  bizarrerie  des  découpures 
et  des  replis  des  feuilles  qui  les  composent.  Le  pilier  où  les 
ikux  archiv^lles  viennent  ^'appuyer  ^  est  orné  d'un  cul^de- 
lampe  ,  reibarqaable  par  la  richesse  de  sa  composition  ,  et 
qui  sert  de  point  de  départ  à  plusieurs  des  arceaux  qui 
dessinent  b&voâde,  et  serepliesnt  à  droite  sur  l'arête  dei 
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archrvoltes  ,  dont  les  tléh-  sont  d'élégantes^cénsolos  ,  por- 
tant des  têtes  de  faunes. 

Les  deux  centres  des  voûtes  sont  fermées  par' deux  écossons 
autour  desquels  les  nombreux  aroeaux  se  réani«isntet  se  re- 
plient  en  huit  pendentifs  composés  de  membres  de  sculptures 
d'une  hardiesse  etd'une  variété  remarqua bles.Toutes«es  parties, 
ainsi  que  le!s  cinq  autres  cul-de^lampes ,  placés ,  tant  dans 
les  angles  de  Fédi-fice ,  que  yis-à-vis  le  pilier  dont  il  a 
été  question  ,  sont  d'une  conservation  parfaite  ,  qui  est  due 
sans  doute  à  plusieurs  couches  de  lait  de  chaux ,  dont  ils 
avaient  été  comme  cuirassés  ,  lorsqu'à  diverses  reprises  on 
avait  cru  les  embellir  en  les  blanchissant ,  et  qui  ,  ré- 
cemment enlevées  avec  précaution  ,  laissent  paraitre  .les 
ornements  dans  un  état  de  netteté  et  de  fraîcheur  qui 
laissent  peu  k  désirer. 

La  chapelle  est  éclairée  par  quatre  fenêtres  y  dont  une 
au  levant* ,  une  au  couchant ,  deux  an  midi  ,  divisées 
chacune  en  deux  parties  par  un  jambage  mitoyen  y  dont 
la  partie  supérieure  se  bifurque  en  un  double  trèfle  et 
en  découpures  bien  liées  avec  le  plein  «intre  qui  ùâi  la 
fermeture  totale  de  chaque  ouverture* 

La  fenêtre  de  F  ouest  était  garnie  d'un  admirable  vi- 
trage ,  représentant  une  descente  de  croix  qui ,  se  iroQYant 
en  mauvais  état ,  fut  entièi^ement  détruit  par  Foùragan  de 
182g.  Les  admirateurs  du  monument  regrettent  d'y.  voir 
substitué  un  châssis  de  bois  à  compartiments  qoarxés ,  comme 
la  croisée  d'un  magasin. 

Des  trois  antres  ouvertures ,  deux  conservent  des  yitraux 
presqn'intacts  ;  brillants  des  plus  riches  couleurs ,  d'un 
dessin  sinon  très-pur ,  au  moins  d'un  gracieux  ensemble 
et  dont  l-harmonie  est  heureusement  combinée. 


Les  jours  découpés  dan»  k  liaut ,  soit  octxpés  par 
des  flenrsHle-lys  d*or  son  un  fond  d'azur ,  par  des  or- 
nements divers  et  par  les  chiffîres  des  personnages  qui  j 
sont .  représentés. 

Sur   Tune  ,  c'est  Louis  d'Anjou ,   ayail   pour  Tis*a-yis 
St.-Louis ,  avec  les  attributs  royaux  et  Taiiréole  des  Saints  5 
c'est  Anne  de  Latrimouiile  à  coté  de  sa  patronne  qui  tient 
la  Vierge  dans  ses  bras  :  derrière  le  pince  sont  les  fils , 
à  genoux  3  les  filles  prient  derrière  leui  mère.  Au-dessous 
sont  les   écussons  ^    soit   séparés ,  soit  accouplés  des  deux 
familles  j  les  lys  à    la  bordure  de    gicuJes;   les    aiglons 
d'azur  :  çà  et  là  ,    les  lettres  A    L  entrelacées  :  sur   une 
autre  ,    c'est   René  -d'Anjou  ayec  ses  fis  /  Antoinette'  de 
Cbabannes  et  ses  filles,  groupe  préciea  par  l'éclat ,  rhar<- 
monie  des  couleurs ,  par  la  grâce  ,  L  finesse  des   détails 
dans  les  .costumes ,  monument  bistorime  sous  ce  rapport. 
St.*René  est  à   demi  détruit  5  St.-Antline  est  profilé  ayec 
un  edpsemUe  remarquable 5  ici ,  prè&des  armes  d'Anjou  , 
figurent  les  lions  de  Cbabannes ,  et  leipbifBces  lettres  R.  A. 
.   Dans  la .  deruière  fenêtre ,   le  panreau  qui    représentait 
Nicolas  d'Anjou  ,  et  Gabriellede  Ma:euil ,  n'existe  plus;  . 
il  ne  reste  que  la  moitié  du  vitrage,  où  sont  encore  les 
initiales  N*  G. ,  et  oi^  sont  représentés  Jt.-Ificolas  et  l'ange 
Gabriel. 'Les   figures  ont  environ  ^na\re  pieds  de  bàut; 
le  style   général   de  la  construction  rappelle  parfiiitcment 
l'époque  de  la  renaissance  des  arts  et  des  fitutasques  com- 
positions du  Primatrice* 

Parmi  les  regrets  qu'inspire  la  dégradation  de  ce  mo- 
nument ,  on  déplore  surtout  celle  de  U  cbapelle  et  prin- 
cipalement de  ses   vitraux. 

Une  souscription  volontaire  ouverte  pur  les  réparations , 
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a  produit  7  k  8eo  fr.  5  le  èoDseil  muoîcipal  de  Mériires 
a  Yoté  600  fr.  en  demandant  instamBekit  des  rabyentioiis 
qu'il  n'a  poini  encore  obtenues  j  le  cobseil  de  (abriqoe 
s*est  adressé  aux  ministres  de  l'intérieur  et  des  cakes  |  a{irès 
quelques  refus  m  d'éqmybques  promesses  -,  il  est  toujours 
dans  l'attekite* 

Un  dcTÎs  génétal  porte  les  frais  de  restauration  dei'édiftoe 
h  environ  io,oo«  fr.  5  une  note  de  M.  firongniart  évalue, 
par  aperçu ,  sur  les  prix  de  Serres ,  la  remise  &  neuf 
des  vitraux ,  nos  ccmipris  la  fenêtre  du  couchant ,  à 
i,5oo  on  2,000  ir* 

Indre-et-Loire.  La  parole  est  &  M.  Mâssé  de  Tours , 
inspecteur  des  monimens  d'Indre-et-Loire.  Dans  tine  com^ 
munication  Terbale  il  passe  en  reyoé  divers  monuments^,  cite 
d'abord  l'illustre  chiteau  du  Ples6Î64es-Toursdont  il  ne  reste 
queqnelqucsrilinesÀ'est  dil  grakid  bâtiiàeiit. Ces  traces consîs^ 
lent  cÉ  quelques  cbanbranles  de  fenétct^s^  sculptures  ,  6t  uil 
escalier  «Ua  petit  bitiient  décrit  avec  une  religieuse  exactitude, 
par  l'illustre  Waltericott ,  est  signalé  par  M.  Massé;  il  porte 
actuellement  k  nom  4erbôtellerie,  et  sènible  Ittoir  étédestiné 
à  servir  de  concieigerie  au  ebâteatt  du  Pl(^iS-tes-Toùrs  j 
sa  construction  est  du  reste  d'une  grande  simplicité. 

M.  Mtesé  donne  ensuite  quelqtles  notions  stiA  l'église  dé 
St'.-Catberine  de  Furban.  Elle  a  ^é  construite  ait  XY*. 
tiède  I  sur  nue  église  plus  aueieûne  ;  elle  possède  un  re^ 
liquaire  en  argent ,  portant  les  armes  de!l  Bomlcauld  ,  et 
ces  mêmes  armoiries  se  retrouvent  sculptées  aux  défi  de 
voûte  de  la  nef.  Une  des  portes  de  l'cglise  est  surtout 
très-remarquable  j  les  voûtes  sont  dftns  tin  état  déplorable  , 
plusieurs  davanx  Mot  tombés ,  et  M.  Massé  appelle  sur 
ce  monument  tonte  la  sollicitude  de  la  société. 
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'Mi  de  Saulcy  prend. la. parole  pour  recomniMder  i  M. 
Massé  i'ettide  ^uoè  petite  église  fomase,  âttfeà  dmlt 
de  la  route  de  Vile  BouclMid  à  St^HcBpaia ,  et  la>  ooai- 
servation  des  dei|K  IMmeos  f  qai  m  tmvfant;  tau  l  oa 
quart  de  lieue  en  ayanf  de  Pile  BotuAaid ,  SÉ|  le  ckeflua 
de  Ckfampigny^piwVeiidei,  et  Vimttt  an  hêrà  de  k  (rasée 
route  de  File  Bouchard  à^S^uMcire^  an  .potDt.iiièiDe  oà 
veaailf  altoalÎF.le  chenia  du  bac  ^  a^aat  la  isemtnpctioii  d« 
pont  rCdeîxiÉiMM  éubliswrl^  Yâouie;.  .  ;  .  . 
'  'M.  MaBsé  parle  énsoite  da  vaste  Dbfanéaide  S^àmlmae^ 
et  d'une  âécofvrerfe  nouiKelIeBieat  £iiie  h  tnk^  préf.Afr- 
eb^ièé  ^  de  méfeilies  et  de  r4i^.  Il  espère  oheliirbiei^ 
têt  A^s  reaseiguetoents  pràcis^  sur  «eetle  décoairerle;.^ 

M.  de  la  Fonteoelle  obierve  que  préeédemmeotBnieitaîl 
noe  aDcienne  vigi^rte  du  Poitou* 

M.  Massé  dimiie  quélques^déiails  sur  la  tnaitefi  «se  k  TouSi 

dans  la  rue  des  Trois-PoceUtos  (1),  et  que  f  opinttti  foU^fie 

signale  comme  rba)iitatioii  du  grand  pré?6tTrisiacL'hevilit#« 

Cette  attribution  semble  à  M*  Massé  confirmée  par  les  cara^ 

tèrea que  présente  Tédificeen  qsestîen.  U cite  eflilr!ftlitre«  les 

inscriptiohs  soiyanles  9  assez  aurons  et  fiMf  vififfoiif  placées 

aux  coins  des  ieadtves  4"  second- éiage^  riascri|itip»t  Iré- 

qoemment  repétée  ;  priez  Dieu  pour,  moi ,  qui  lui  parait 

convenable  à  la  demeure  d'un  eiécuteur  des  hautes  œuvres. 

Les  figura  d'/ir^hi^  ^f^l^  ^m  ïm^Ucf^,  la  foi«9trnc- 

tioB  même  de  cftt  e^licx  appliqué  k  .  qp<?  4ph14o  iiiuraille 

oancentriquç ,  g^rnîç   ^..petites  pqverture^  daauaat  jour 

sur  l'escalier,  les  crochets  énormes  dont  les  cayessont  gar- 

(I)  Cçl^  maison  fort  curieuse  a  été  citëe  par  M  d^  ÇaumpB( , 
dans  soa  Coura  d'antiquités ,  tome  v ,  page  4ft3« 


nies  ,  rësBseDoecle  Tespèce  de donibn  adossé  à  cette  maiiôii , 
etqm  Rirpiscant^ea  hauteur  tous  )es«  édifices  cireonvQWis  ; 
-a  pu  perine:tred* établir «defrcammunioatiotis.  par  signaux  avec 
ie  Pk«b-l^ToiU8  qui  n*ep  est  éloigné  que  d'dn  qaim  de 
ilwue*  aai  {dus.,  enfin  la  brique  employée  dan»  œttie  âiaisoo , 
*foat  aeflkUfe  à  Mi  Ihiaasé'  attester  ^acontemporanéité  du  cette 
imaison.iaieejfekle  dn;Plèssir(s).  . 
:«  UeF^lisedeSl-lilanin  de  Tours,  il  ne  reste  plus  qfte  k.tçur 
Charkmape  et  celle  de.rhorloge.  La  cathédrale;  4k  Si47ati(ii)t 
connite  kiM  autmfins  aous  le  nom  de  StrManriee ,  est  dans  un 
bobâaildeconserTatini  ibrftlée  dans  le  cours  du  XIP«  siècle  y 
•eli««riilibilint6t  rétablie'  :  l'aptidefnt  termiorié^r/ious  St-IiOuis  5 
on  y  pfarin  ies  atmeJoricB  -àet  la  reine  Blanche  ^  wèjre  de  ^ 


L'église    de    St-Clément   fut  bâtie  par /uo^f  .neyeu    du 

«cardinal  Iriçennet ,  oonné  sous:  le  litre  de  cakdinal  'de  St- 

i^ielu^^dkiidf  St-Ji|lien  3ert  .db  magaain  aux  i^assageries 

•LâÉtte- et  Gaillard  :  on  avait  ^  il  y  a  quelqvie»  aoné^,  eu 

-te^  ^ptv)eC  de  la  testaurer  et  de'  la  rendre  au  culte*    • 

•  " '  M.  Mané donne eosoite uneoDurle deâcription. dçila petite 
église  de>SCi  Rad^oode  ,  élevée  sona.  leirocabje  de  St. 
Claiff^'Ct  qni  )>ossède  via   fort .  joli  béoiiier  de  la  renais- 

isatioe.  daté  .de  i5s2..  .  .  r      . 

•  •  •  '       >  ..  .«  ,  ..        ,     j 

N&uNf.  On  buteiid  une  note  de  M.  Grasse,  oons^va- 
'teiir' db' monuments 'de  la  Nièvre,  qui  n'a 'pet <e  rendre 
k  la  séance,  dans' laquelle  il  rend  compte  de  ses  travaux 

(1)  Ou  a  beaucoup  construit  en  briques  sous  Louis  XJ.  —  Voir 
le  Cours  d^aniiqiiités  ttontmentalés  de  M.  de  Canmont,  tome v, 
Chap.  XII. 
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et  dëent  une  très4»elle  fadcbe  celtique  tn  pierre  ,  découveite 
derDièFeme»! ,  et.  doqt>  un  plâtre  a  été  adressé.  M  th.  covir 
pagaie»  M.  Grasse  prépare  dlautr^  notices  p^ar  le  boUetia 
de  la  société.        ■  .  .i   .v  •  :  ;'  •  -î  j:" 

•.A  dix  heures  la.  sé^nçç  eft  levée.  ...... 

L'Inspecteur  dinsionruàre  rempUssani  Uf 
fhfèb&éHs  de  sccretaù^  ^éhérdl  y   ' 

ibe  Saulgy  ,  de  Metz. 


.   ■   •   >     il 


•  .• 


Séance  du  i6  'septembre  i856.        • 

.-.    .  .  .  .    .  • 

■       *  •  • 

La  séance  est  ouverte  i  six  heures  et  demie ,  sons  la  pré- 
sidence de  M.  DeCaamoat.  M.  Cardin ,  de  Poitiers,  inspecteur 
^monuments  historit|nes  du  département  de  laVienne,rQaiplit 
ks  fonctions  de  secré^ire.  Le  bureau  est  composé  comine  \aL 
veille. 

Le  pvoçèsHre^bal  de  la. séance  du  i5.  est. lu  cl;  adopté. 

'.''*•'''  *  •    .  '    '         -  **  . 

.  DIVISION  DE  METZ. 

-,  '   ♦'  '     '  ■  '  ▼ 

'     ,        •*  -  • 

La  proie  est  à  M^  De  Sauky  ,  inspecteur  de  la  division  dç 
Metz,  :qtti  fait  un  rapportsommaire  sur  les  monuments  de  la 
Moselle  et  de  la  Meurthe  :  il  signale  la  détérioi:ation  continue 
de  ceux  deMetiet  de  ses  environs  et  la  nécessité  d*en  constater 
rexislénce  ,  avant  qu!ils  aient  entièrement  disparu.  Parmi 
ceox  qui  méritent  leplusd'attirer  Tatte^tion,  il  cite  un  oratoire 
de  Templiers  ,  subsistant  encore  sous  le  nom  Moratoire  du 
Temple  et  servant  de  magasin  à  poudre  et  à  pierres  à  fusils  ; 
le  chœur  de  l'église  St'-Pierre-atti*Komaîns  ,  devenu  mainte- 


nant  nnt  forge  d'artiUeri<) }  une  sarlle  ornée  de  peiiitiffes  des 
XIII".  et  XIV'.  siècles,  et  représentant  k  viei^eet  les  éran* 
gélistes  '  avee  1^  aliiBiaiHi  symboliques  -^  ùoe  poutre  oi&^nt 
d'un  coté  la  peinture  d'un  tournois  et  de  l'autre  celle  d'ani- 
maux avec  des  attributs  grotesq[ues  ,  enfin  quelques  «aiaisons 
qui  fvipiçiftlealai^  XII(^.  siècle,    , . 

Hors'la  TÎUe  de  Meta^  y  on  yoit le  magnifique  acquédnc  de 
Jony  qiais  malheureiiseinent  il  est  impossible  de  conserrer 
plusieurs  arcades  5  l'on  derra  s'attacber  principalemeat 
à  celles  qui  sont  le  moins  détériorées. 

M.  le  CbeT*'.  Botin,  de  Paris,  Êiit  quelques  obserrations  sur 
les  moyens  de  çQi|SçrYe]p.lei|i(Utr^, 

M*  de  Saulcy  répond  que  plusieurs  d'entre  elles  ne  laissent 
aucune  eëpéranee  de  duvée ,  el  qu'il  fiiutde'  toute  nécessité  y 

i«notf6er« 

'  •{!  mentioBne  ensuit»  les  ^lises  crteeiéefr  destinées  ,  dans 
le  moyen  âge ,  à  servir  de  point  de  défense  :  il  die  prmi 
elles  ,  celle  de  Cbezeller. 

Dank  là  Meuràie,  on  tron^  le ebâtean  de  Mny ,  aiicienne 
résidence  des  Dames  de  Lorraine  ,  ayant  qu'ils  s'établissent 

à  Nancy.  * 

Le  cbâteau  de  Dieuloir  est  bâti  sur  les  ruines  de  l'antique 
i&«rponfl:ilne  r«itept|»»ien boette  cité,mais  ea feu^iant, 
on  trouve  une  feule  d^objets^.  Ml.^o  Sanlcy  y  a  détené  plus  de 
quatre  cents  urnes.  A  Montjou  (  Mons  Jwié\  fcst  au  château 
remarquable  par  ses  ruines  rcmiaines  et  du  moyen  âge  :  on 
y  voit  aussi  d'énormes  fonu  baptismau^^  recouverts  de  bas- 
reliefs  qui  ne  peuvent  être  attribués  à  une  époque  postérieure 
au  XI*.  siècle  :  ils  représentent  des  baptêmes  par  immersion 
et  les  guerriers  qui  y  figurent  ont  le  costume  Normand.  A 
Tbionviilè  ou  regrette  la  défltiolitioa  de  la  chapelle  de  Jutes, 
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lieu  célèbre  pay  le  concile  qai  rendit  la  conronue  à 
Louis-le-Débonnaii^  :  ce  prince ,  Hildegarde  son  épouie , 
Hiverlibald  et  plusieurs  autres  personnages  historiques  aTaient 
été  enterrés  dans  Téglise  de  St-Arnout  ^  ces  tombeaui  furent 
transférés  au  XVI".  siècle  par  le  Duc  de  Guize  ^  ils  ont  été 
brisés  en  1793  :  M.  Paget  possède  les  deux  mains  de  la 
statue  de  Louis-le-Débonnaire. 

Meurtke.  On  entend  ensuite  le  rapport  suivant  adressé 
par  M.  Grille  de  Benzelin  y  sur  les  monuments  des  enrirons 
de  Toul  et  de  Nancy. 

Messieurs  ,  cbargé  ,  en  juillet  i835 ,  par  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique ,  de  yisiter  ayec  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude ,  toutes  les  communes  qui  composent  les 
deux  arrondissements  de  Toul  et  de  Nancy,  dans  le  dé- 
parlement de  la  Meurtbe ,  j'ai  employé  près  de  trois  mois 
à  Tcxploration  matérielle  des  507  localités  que  j'avais  k 
parcourir  ,  et  près  de  quatre  aux  recherches  historiques 
nui  m'étaient  nécessaires ,  pour  la  rédaction  de  mou 
rapport. 

Ce  rapport  forme  la  valeur  d'un  volume  in-8*.  que  M. 
le  ministre  se  disposait  à  faire  imprimer ,  je  ne  sais 
maintenant  quel  en  sera  le  sort  j  mais  je  vous  envoie  un. 
abrégé  concis  du  résumé  de   mes  observations. 

Dans  les  deux  arrondissements  de  «Toul  et  de  Nancy , 
rien  d'antérieur  aux  Romains.  -<^  En  1 740  ,  on  avait  dé- 
couvert aux  Saizerais ,  des  tombeaux  en  pierre  qui  furent 
donnés  comme  Gaulois  -,  mais  la  discussion  a  été  vive  à 
leur  égard,  et  comme  les  pièces  de  ce  procès  n existes t 
plus  ,  il  n'est  pas  possible  de  juger  en  dernier  ressort. 

Il  existe  des  fragments  de  murs  romains  à  Toul  et  d'autres 
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daiiii  le  lit  de  la  Moselle  à  Scarponc.'^— Le  bel  ^qurcTuc  de  Jony 
dont  quelques  arcades  sont  si  bien  conseï  vées  se  tronve  tout  près 
des  frontières  de  l'arrondissement  de  Nancy  }  mais  dans  le 
département  de  la  Moselle.  Pour  rentrer  dans  les  limites  qui 
m'étaient  tracées  ,  je  dois  citer  des  traces  de  camps  Romains  ^ 
à  Cbampigneules,  à  Afrique,  aux  Saizerais,  dont  le  nom 
a  celai  de  César  pour  origine.  —  Une  étymologie  latine 
se  retronre  encore  dans  les  noms  de  Vendœuyi*e ,  Tom- 
bbine  ,  liverdos  ,  et  enfin  Scarpone ,  dont  le  nom  n'a  pas 
cbangé ,  mais  qui  de  ville  est  devenue  bameau.  Son  sol 
même  a  été  bouleversé  par  la  Moselle  ,  qui  s^est  tracé  une 
DtDuvelle  voie  au  milfcn.  de  ses  mines  dont,  an  reste  il 
n'y  a  plos  de  traces:  mais  il  y  aura  sur  leur  empla- 
cement des  fonilles  curieuses  h  faire  ainsi  qu'aux  endroits 
que  j*ai  déjà  désignés,  et  à  Mousson,  Etre  val,  Seicbepi'oj  , 
Chaouillus ,  Toutonville ,  Blénod-anx-Oignons  ,  où  ,  à  di- 
verses époques,  le  basard  a  déjà  fait  découvrir  des  médailles, 
des  armes  et  autres  firagnents. 

J'ai  suivi  la  trace  de  plusieurs  voies  5  celle  de  Toul  à  Troye|^ 
sert  encore  de  cbemin  jusqu'au  près  de  Colomby.  J'ai  pu 
reconnaître  les   restes   de    celle    qui    conduisait   à    Metz 
et  à  Trêves  par  Toul  et  Scarpone  ,  celle  de  Metz  à  Stras- 
bourg ,    par    Twqttinpol  ,    une    aatre   qui    passait     par 
Lunéville^  j*ai  vainement  cbercbé  des  ruines  des  habita- 
tions   que  les  rois  Ae  la  P*  et  de  la  IP.  race  avaient  eues 
Il  GoudrwilU  et  Rayauméiz  près  Toul ,  Savonnières  et 
Tutsey  contre  Tluûlhy  aux  Groseilles;  mais  il  faut  con- 
sidérer )  comme  leurs  contemporains ,  le  donjon  du  cbâteau 
de  FimdemotU  ^   auquel*  la  tradition  a  conservé  le  nom 
de  tour  de  Brnnebant.  Tous  les  caractères  de  la  construc- 
tion sont  romains^  la  dureté  du  ciment  qui  joint  les  pienc:» 


TENVSS    A   BLOIS.  laS 

disposées  en  arêtes  de  poisson ,  le  reyêtepnent  d'oa  appareil 
régulier  ,  les  ouyertares  à  plein  cintre  ,  k  petits  daYeaiix  , 
lui  assurent  environ  ({oatorze  Sfjècles  d'existence.  -—  Jie  dppjon 
du  château  de  Prmy  ofire  dans  quelques  parties  kf  n^èmei 
caractères  de  construction  5  mais  la  tradition  romaine  s'étiil 
peut-être  conservée  plos  loQgrten^ps  de  ce  côté ,  à  c«aie  àê 
Toisinage  de  Taquéduc  de  Jouy.  Le  reste  de  ces  ^ni  châ- 
teaux et  aussi  tous  les  autres  que  j'ai  retroQTés  ,  datent  de| 
XIIP.  et  XIV*.  siècles.  On  y  Toit  des  restaurations  sqct 
cessivesquilesont  plus  on  moins  déâgnrés  jnsqn'av  XTII*» 
siècle  ,    â    la   fin  duquel  le    goaTejmeiBent  les    û%  tons 
démanteler.  —  Il  ne  reste  plus  que  des  monceaux  de  dé- 
combres de  ceux  de  Frcuard  ^  de  Pompty  ^  iétMaudrUp 
de   Mousson,  et  de   BainyiUe'auX'JUùwrs^'^Otxat'dit 
Piem/brt'jdd  Belleviile,  àe  Puiigi^ ,  de  Por^mr^SeiUe, 
de  la  Motte  ,  de  Dombasle  y  et  de  Lewncouri  «  ont   été 
transformés  en  fermes  ,  ceux  de  Vilie-^m-f^é^  ^  de  Gou^ 
drevllle ,  de  ManonvUle  ,  restés  châteaux ,  m^is  diâteaux 
de  plaisance ,  ont  été  rebâtis  an  XYUJ*.  Gelai  de  fleville 
seul  a  conservé   extériemcement   quelques-uns   dcf  éligants 
détails  du  XYP.  siècle.  Dans  ce  caractèfe  d'Ai^hitecture , 
}e  dois  encore  citer  la  façade  du  palais  de  René  II ,  k 
Nancy  (  il  avait  été  achevé  par  sou  £U  k  due  Aotoiet , 
dont  la  Sitatqe  équestre  décorait  la  niche  au-*deisu8  dd  la 
porte)  ;  le  tqmbeau  de  René  II ,  dans  le  amvent  des  cor* 
deliers  k  Nancy  et  celui  de  Hug^es-de^^Haiaods ,    évêqne 
de  Toul ,  dans  l'église  de  Blé^od-les-Oignons.  Ces  aouu- 
me^nts  du  Xyp.  siècle  ne  sont  pas  d'un  style  affsî  p^ 
que  ceux  de  la  mè^^e  époque  qui  le  jtrooveut  «ucoieeD 
Touraine  et  ea  Moimandie }  Fensembjk  en  estaîche^  mais 
les  omefnents  assez  lourds  et  trèsH:$)|ilpivui^  JD^i^^ent  le 
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{;oût  Allemand  ,  bien  plus  éloigné  que  le   noire  ,  alors ,  de 
la  tradition   Italienne. 

Pour  procéder  aussi  chronorogiqQement  à  propos  de  Far- 
cbitecture  religieuse  ,  je  dois  dire  que  je  n'ai  rien  trouvé 
d'aiithentiquement  antérieur  au  XP.  siècle.  —  Le  premier 
monument  que  je  dois  citer  est  le  portail  de  Tancienne  abbaye 
de    Lattre-sous  Âmance ,    commencé    en     1024  ^^  achevé 
par  la  comtesse  Sopbie  ,  en  1070  5  de  la  même  époque   est 
un  petit   portail  à  Mandic  ,  un   autre    à.  Puxe  .    l'église 
entière   de  Blénod-les-Pont-à-Monsson  ,  celles  de  Forcclles  , 
de  Si.-Gorgon  ,  de  Belleau ,  du  prieuré  de  Flavigny ,  où 
se    trouvent    des    fragments    d'architecture  à  plein  cintre. 
Le    caractère  en    est  tout    Allemand ,  ce   sont  les  chapi- 
teaux eà  dez ,   dont  les  exemples,  de  ce  côté  du  Rhin , 
ue  se  tfoavenl  guère  que  dans  l'Alsace  et  dans  les  évèchés. 
Ils  ont  été  appliqués  à  la  colon  nette  qui  sépare  les  fenêtres 
géminées  communes  à  toutes    les  tours  carrées  des  petites 
églises  de  village  ,   pendant  toute  la  période  ogivale  ,  et  jus- 
qu'à présent  les  moulures    en    damier  ,   les   platcs-bandcs 
sont  aussi  employées  dans  le  peu  de  monuments  antérieurs 
au  style  ogival  que  j'ai  reconnus  dans  ma  tournée. 

Ceux  de  ce  dernier  style  sont  i\ombreux  et  importants. 
Ek  première  ligne  ^  il  faut  mettre  la  belle  cathédrale 
de  toul,  dont  toute  la  nef  et  le  chœur  appartiennent  à  l'ogival 
primhif-,  de  la  plus  grande  pureté,  et  St.-Gengoule  dans 
la  même  ville  ,  dont  l'intérieur  est  de  la  même  époque. 
—  T«ul  auprès,  dans  le  village  d'Eyrouves  se  trouve  une 
petite  église  pleine  d'intérêt.  Les  colonnettes  y  sont  accolées 
aux  gros  piliers  et  les  voûtes  ogivales;  mais  les  nervures 
roudes  ,  les  ouvertures  plein  cintre ,  semblent  devoir  as2»l- 
goer  une  origine  plus  ancienne  ^  j'y  ai  rccunau  les  mêmes 
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caractères 'de  construction    qu'à    St  .-Serge    d'Angers*    Les 
ouvertures  des  deux    grandes  églises  de  Toul  sont  ogiyales 
géminées  et  surmontées  d'une  rosace ,   la  grande  Toûte  est 
une  ogive  peu  hardie;  mais  les  combles  des  bas  côtés  sont  au 
contraire   fort    élances.   Le    cloître  de  .la  cathédrale    est 
contemporain  de   l'église,    le    portail  est   du  XY*.  siècle. 
Tous  les  mêmes   caractères  d'architecture,  se    retrouvent  à 
St.-Martin-de-Pont-à-Mousson  ,  moins  Vélégance  des  voûtes, 
mais  le  cloître  n  existe  plus  ,  et  cet  édifice  n'e&t  pas  ^' une 
très-grande  proportion  ^  parce  qn^l  appartenait  h  -  une  cou* 
gr^ation  dont  les  ressources  étaient  bornées.  —  U  est  ce- 
pendant remarquable  par  la  grâce  de  ses  détails^  et  la  ré^ 
gularité  de  son  plan. — Le  portail  est  flamboyant  et  peut 
servir  de  transition  pour  passer  au  plus  grand  édifice  que 
j'aie  observé  dans  mes  deux  arrondissements  après  la  cathédrale 
de  Toul  :  je  veux  parler  de  l'église  de  St.-Nicolas,  dont  l'édifice 
actuel  appartient  entièrement  à  ce  style.  Le  plan ,  peut-être 
imité  de  la  première    église    bâtie   sur    cet  emplacement, 
présente  la   singularité  de  l'inclinaisoçi  de  l'axe  d'une  far 
çpn  que  je   n'ai  pas  encore   observée  ailleurs.  Cette  incli- 
naison est  si  forte  que  l'axe  prolongé    de    la  nef  se  ren- 
contre avec  l'apside  sur  la  ligne  de  jonction   de   l'hémy- 
cicle  avec  le  mur  de  gauche.   J'ai  reconnu  seulement  deux 
autres  exemples  d'inclinaison  de    l'axe  dans  ma  tournée  j 
l'un,  est  la  petite  chapelle  d'une  ancienne  commanderie  de 
St.-Jean-le-Nancy  ,   l'autre  est  l'église  fortifiée  de  Minor- 
ville  ,   qui  appartient  aussi  à  une  commanderie.  La  croix 
des    ordres    militaires    surmonte   la   porte    d'entrée^   une 
croix  semblable  se  voit  encore   à  la  paroisse  de  Nillory 
qui  avait  été  bâtie  par  les  hospitaliers  de  Libdeau. 

Je   ne   citerai   pas  ici  en  détail  trente  et  quelques  pe- 
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tites  ^lisës  qtie  j'ai  reconbnes  dans  les  507  cotomiinés  snr 
lesquelles  f  ai  porté  mon  exploration.  Ëiles  sont  en  général 
composées  d'nne  nef  k  latéraax  ,  voûtée  en  ogive,  ou  d'une 
hef  sans  latéraux  et  \  plafond  plat,  d'un  hémicycle  à  cinq 
divisions ,  et  d'une  tour  carrée  sur  l'entrée  —  Les  fenêtres 
sont  èh  ogive  et  les  divisions  rosacées  ,  tréflées  et  lancolées, 
peuvent  tbiidnite  à  letit  assigner  potir  date  le  XIT"". , 
le  XV*.  et  le  XVi*.  siècle. 

Qoelques-uiies  méritent  pourtant  une  mention  particulière. 
Telles  sont  celle  de  Nomeny  jpetite  ,  mais  où  se  reconnaissent 
3eÀ  fragments  de  différentes  époques ,  depuis  les  pleins  cintres 
du  Xll*.  jusqu'aux  découpures  du  XV*.  j  St.-Epon  de  Nancy, 
dont  la  tour ,  célèbre  par  le  supplice  des  prisonniers  ÏBour- 
gnîgnôhsën  1477*  ^vàit  alors  au  moins  un  siècle  d'existence  ; 
celle  de  Vezelise  est  assez  grande ,  du  XV*.  siècle ,  mais 
peu  intéressante.  Celles  de  Norroy  et  de  Blénod-kux-Oi- 
gnons  sont  du  XVI*.  siècle;  elles  ont  conservé  là  forme 
Ogivale  ,  taiais  sans  aucun  des  riches  ornements  qui  ap- 
pàrtieniftnt  3^  ce  style.  Il  en  est  de  même  de  celle  des  Cor- 
delîelrs  &  Naûcjr ,  devenue  chapelle  sépulcrale  des  ducs  de 
liôrraine ,  et  à  laqueHe  a  été  accolée  la  chapeUe  ronde  des- 
tinée au  même  usag^. 

Deux  chapelles  ont  été  auissi  ajoutées  li  la  cathédrale  de 
Tout ,  dans  le  XVl*.  siècle.  -—  Fort  heureusement  leurs 
portes  étroites  empêchent  de  les  apercevoir  des  lias  côtés , 
car  leur  style  Italien  contrasterait  désagréablement  avec 
les  formes  ogivales.  Elles  sont  décorées  de  colonnes  de  marbre 
sur  deux  rangs  ,  d'ordre  composite ,  avec  l'entablement 
cèmplët. 

Il  me  reste  encore  à  parler  des  vitraux  et  des  morceaux 
dé  sculptures.  —  En  verres  peints  >  je  dois  citer  trois  formes 
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du  XIIK  siècle,  qui  sont  à ^t.-Geagoiile ,  de  Toul.  Toutes 
les  verrières  que  f  ai  remarquées  k  la  cathédrale  de  cette 
Tille  ,  à  St .-Nicolas  ,  à  Bléoold ,  à  Flarigny  à  St.-EpQo 
dii  IVancy  ,  et  à  Vezelise  ,  sont  des  XV*.  et  XVJL*.  siècles. 
—  Je  o'ai  trouvé  de  fragments  de  peiotare  que  dans  le  duâtre 
de  la  cathédrale  de  Tool,  partout  ailleurs  le  Jiadigeou  mo- 

derue  en  a  fait  justice.  C'est  ici  k  lien  de  câuir  les  lupine 
ries  de  Charles-le-Teméraire ,  qui  furent  prises  dans  sa 
tente  et  portecss  à  Nancy  après  le  pillage  dn  camp  des  Bour- 
guignons. —  Ce  précieui^  fragment  des  représeaiatjions  colo- 
riées du  XV*.  siècle  est  maintenant  dax)$  les  anciennes  salfes 
du  parlement  de  Lorraine.  Le  sujet  est  ccmiposé  de  Mlles 
les  scènes  d'une  pièce ,  jonée  devant  JLionis^I^  a^tiB  «n 
grand  succès  par  les  clercs  de  la  Basoche,  le  f^geraent 
de  la  bonne  difre  devant  dame  expiénenpe }  tpi|&  kss  per- 
sonnages allégorlçues  ont  leurs    noms  écrits  sv  le    dos. 

En  £ait  de  sculpture  ,  )e  devrais  parler  d'abord  dos  A^ag- 
monts  romains ,  réunis  à  Thotel  de  viljb  de  Ifancy  ^  mais 
ilâ  sont  tellement  -empilés  dans  une  salle  étrmie  el  sombre 
qn  on  ne  peut  les  voir  et  encore  moins  |es  examiner. 

J'arrive  de  suite  aux  fonds  baptismaux ,  donnés  par  Ja  coê^ 
lesse  Sophie  de  Bar  k  la  chapelle  du  château  de  Mousson  ett 
io85 ,  les  figures  qui  représentent  le  baptême  de  St.-Jean  sont 
bien  conservées  ,  mais  très-barbares }  au  contraire ,  les  deux 
statues  de  Gérard  d'Alsace ,  comte  de  Vaudemont ,  et 
d'Hadwidgc ,  de  Strasbourg,  «sa  femme,  qui  sontanxCor- 
deliers  de  Nancy  ,  sont  d'un  très-beau  caractère  et  pourtant 
appartiennent  k  la  même  épo()lie  ,  car  «lies  jnreflt  ekéeutées 
au  prieuré  de  Belval  ,  près  ChâtelnSur-Moselle  >  en  1071 
à  la  mort  de  Gérard)  le  fauteuil  épiscopad  de  Toul  qui 
esten pierce  admirablemeat «cuipté ,  estda  XIII*.  siècle. 
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Les  tombeaux  gravés  au  trait  sur  la  pierre  sont  très- 
communs  dans  toutes  ces  églises;  les  pi  as»  anciens  sont 
ceux  des  chanoines  de  Toul ,  au  milieu  du  XIT**. ,  un  grand 
nombre  du  XV*.  et  du  XVI*.  se  trouvent  à  Vezelise ,  Essey , 
Autrej  ,  Germiny ,  etc.  En  Ëiit  de  sculpture  en  haut  re- 
lief du  XVP  ,  Nancy  possède  une  des  plus  belles  œuvres 
qu'ait  jamais  produit  Tart  français  ,  la  statue  de  Philippe 
de  Gueldres ,  femme  de  René  II ,  qui  est  de  Richier  j 
«elles  de  Charles  de  Lorraine ,  cardinal  de  Vaudemoot , 
est  aussi  un  bel  ouvrage  de  Drooin  ^  quant  h  divei*ses  statues 
des  comtes  de  Vaudemont  qui  sont  aux  Cordeliers  de  Nancy  , 
elles  sont  trop  déffgurées  par  les  restaurations ,  pour  pré- 
senter oo  grand  intérêt.  Il  en  est  de  même  de  la  croix 
de  Charles  à  Tétang  de  St.- Jean  :  C'est  un  monument  mo- 
derne sur  lequel  il  n'y  a  d'ancien  que  le  &tyle  de  l'inscription. 

Je  m'arrête  ,  non  pas  qu'il  u  y  ait  encore  un 
grand  nombre  de  monuments  h  Nancy  et  dans  les  en- 
virons, dont  je  n'ai  pas  parlé  5  mais  ils  appartiennent  tons 
aux  constructions  du  duc  Léopold  et  du  roi  Stanislas  dnns 
le  XVIII*.  siècle  ,  et  ne  pouvaient  attirer  l'attention  d'un 
l^chéologue. 

E.  Gaillb  db  Beuzelin  , 
Inspecteur  des  monuments  de  Seine-et-Oise. 

DIVISION  DU  MANS. 

M  Cauvin  ,  inspecteur  de  la  division  du  Mans  ,  prend 
IjB  parole. 

M.  Cauvin  expose  que  les  cent  cinquante  francs  accordés 
par  la  société  pour  les  réparations  de  l'élise  de  Neuvy  vont 
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être  immédiatcmeDt  employés,  M.  le  Préfet  djaat  de  soo 
côté  obtenu  quatre  ceats  frdiics  du  ministre  des  coites,  ce  qai| 
avec  les  contributions  de  la  fabrique  ,  suffira  pour  rexécutioa 
du  pian  dont  M.  CauTÎn  a  entretenu  la  compagnie. 

L'adjudication  des  réparations  à  faire  à  Téglise  de  la  Ferté- 
Bemard  avait  été  retardée,  parce  qu'aucun  ouvrier  du  pays 
n'avait  voulu  s'en  charger  k  la  fixation  qui  en  avait  été  faite 
de  lÔoo  francs.  Voyant  à  la  seconde  mise  en  adjudication 
que  des  ouvriers  étrangers  se  présentaient  et  offraient  un 
rabais  sur  la  mise  à  prix  ,  ils  se  sont  chaînés  du  travail 
pour  la  somme  de  neuf  cents  francs  seulement.  M.  Cauvin  ter- 
mine en  réclamant  l'intervention  de  la  société  pour  l'églbe 
d'Ëvron  :  le  clocher  est  en  bois ,  et  fortement  endommagé 
depuis  le  dernier  ouragan. 

Sarthe  et,  Mayenne.  M.  Tabbé  Tournesac  lait  le  rapport 
suivant  :  «  Messieurs  ,  sur  l'invitation  de  M.  Cauvin  ,  mon 
inspecteur  divisionnaire,  je  me  sois  décidé  à  faire  la  statistique 
des  monuments  du  diocèse  du  Mans  ,  qui  comprend  dans  sa 
circonscription  le  département  de  la  Sarthe  et  celui  de  la 
Mayenne.  » 

M.  de  Caumont  m'ayant  invité  à  vous  faire  paît  des  ré- 
sultats de  mon  dernier  voyage  ,'  je  vais  décrire  rapidement 
trois  des  églises  qui  m'ont  paru^les  plus  intéressantes ,  savoir  : 
,5illé  ,  Evron  et  Ambrières. 

L'église  de  Sillé-le-Guillaume ,  dont  la  longueur  est  de 
ii5  pieds,  sur  88  de  large  ,  a  la  forme  d'une  croix  et  n'a 
d'intéressant  que  la  porte  ouest ,  le  pignon  méridional  et  sa 
crypte  ou  chapelle  souterraine. 

La  porte  principale  est  un  ouvrage  de  la  première  moitié 
du  XY*" .  siècle  peut-être.  Des  colonnes  à  droite  et  à  •  gauche 
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arec  ebtrecolonnements  h  fenilles  de  cbêne  et  de  rosier  très- 
détachées  supportent  la  youssnre  composée  de  quatre  rangs 
de  clfiTeatix  ogives  concentriques  et  en  retrait. 

Le  timpan  représetite  une  scène  du  jugement  dernier  3  le 
Sauveur  est  représenté  assis,  les  pieds  posés  sur  une  cité,  la  tête 
ornée  d'une  auréole  h  croix  grecque.  Â  droite  et  à  gniiche 
deux  anges  en  adoration  ,  comme  an  portail  de  la  Couture  au 
Mans,  portent  lesinstruments  delà  passion  3  deux  personnages 
à  genoux  ,  dont  Tun  porte  une  couronne  rojale  ,  pourraient 
bien  être  les  bienfaiteurs  qui  ont  contribué  à  cet  ouvrage. 

Le  linteau  offre  quatre  anges  sonnant  de  la  trompette 
et  les  morts  demi- nus  sortant  de  leurs  tombeaux. 

Â  la  droite  sont  les  élus  ,  à  la  gauclie  on  voit  les  damnés'. 
L'archivolte  la  plus  près  du  timpan  est  occupée  par  les 
douze  apôtres  assis  autour  de  la  scène  pour  assister  au  jugement 
dernier. 

La  porte  est  partagée  par  un  meneau  ,  portant  la  vierge  et 
IVnfànt  un  peu  dégradés, et  qn'ilserait  encore  facilede  restaurer. 

Malheureusement  on  a  enlevé  la  statue  de  St. -Julien  et 
celle  du  bienheureux  Geoffiroy  de  Loudon ,  évèque  du  Mans  , 
qui  fut  toujours  regardé  comme  l'un  des  plus  grands  bienfai- 
teurs de  cette  église. 

Le  gable  méridional  est  on  ouvrage  de  la  fin  du  X*.  ou  du 
commencement  du  XI*.  Deux  arcades  â  deux  rangs  de  claveaux 
concentriques  et  symétriques  supportent  la  partie  supérieure 
qui  parait  présenter  des  caractères  moins  anciens. 

L'une  de  ces  arcades  est  occupée  par  une  porte  cintra 
avec  linteau  au-dessous  du  timpan.  Les  impostes  sont  des 
tètes  à  figures  de  chats  larges  et  applaties. 

Celle  ouverture  est  rentrée  de  la  crypte  dont  la  longueur  cor- 
respond à  celle  du  transept  de  88  pieds,  et  qui  offre  une' voàfe 
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€n  moelloQ  ,  ett  beiteaii  sans  ornctnent  aucun.  A  droite 
en  entrant  est  une  petite  apside  dont  la  voûte  offre  encore 
quelques  peintures  grossières  11  fresque.  Deui  autres  chapelles 
se  trourent  plus  loin  du  même  côté,  mais  Fobiourité  ne  m** 
pas  permis  d*en  considérer  la    forme. 

Le  tout  est  éclairé  par  deui  fenêtres  élrottet  an  Dord  et  une 
à  côté  de  la  porte  par  laquelle  on  entre.  On  recOanâU  qœ 
deux  portes  conduisaient  sous  la  nef ,  Tune  eit  murée  et 
présente  un  ooramenoement  de  oouloir  également  muré. 

Enfin  )e  pense  que  Cette  construction  est  la  première  égUae 
sur  laquelle  on  aurait  éleri ,  au  XIII*".  ou  au  XIV*. ,  celle 
qui  existe  an  dessus. 

—  Avant  de  parler  de  l'élise  d'Evron  ,  je  vais  dire  on  mot 
d'une  chapelle  qui  la  touche  au  nord.  Cest  une  apside  allon- 
gée du  XIP.  siècle.  La  porte  latérale  en  granit  est  vraiment 
remarquable^  Cest  une  ogive  prononcée  décorée  des  8onlp« 
tares  du  style  roduin. 

Lies  îauljages  sont  accompagnés  de  colonnes  àtiaX  la  base  est 
engagée  dans  le  sol  ;  les  chapiteaux  sont  des  fwifllngfi  et  vo- 
lutes angulaires.  Lei  claveaux  pAatsà  rintcadoBSoat  arrondis 
séparànent  sur  leur  face  de  lète.  11  n'y  a  qu'un  demn  qui 
puisse  faire  oemprendrê  ce  que  présentent  les  attiras  nngs  de 
tlaveaax. 

—  L'église  d'Evron ,  dont  le  chœur  seul  est  rtMarqnabk , 
appartenait  aux  bénédictins. 

tJnetour  fest  i  Tentrée  de  la  nef,  Textérieur  de  oèlle-ci  est 
%>tt  remarquable,  l^e  granit  dont  elle  se  compose  on  Vépoque 
reculée  à  laquelle  elle  fut  élevée  sont  cause  qu'elle  n*o(!re  pas 
descnlptures  ni  de  moulures.  Une  partie  de  la  nef  tint  cons- 
truite après  le  chœur  achevé  ,  et  il  est  probable  que  les  reli- 
gieux avaient  l'intention  de  continuer  leur  entreprise  à  en  juger 
par  les  pierres  de  liaison  que  l'on  remarque  extérieurement. 
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Le  cliœnr  est  entouré  de  latéraux  et  dé  sept  chapelles  pla- 
cées en  rayon  autour  de  T apside.  C'est  sans  contredit  le  pins 
intéressant  du  diocèse  après  la  cathédrale.  Ses  colonnes  lé- 
gères ,  ses  chapiteaux ,  les  archivoltes  des  neuf  arcades  du 
chœur  ornées  de  feuilles  de  chêne  relevées .  tout  annonce  un 
ouvrage  du  commencement  du  XV".  siècle.  Lés  voûtes  du  bas 
et  du  haut  de  la  nef  sont  aussi  élevées  que  celles  du  chœur , 
ce  qui  remplace  le  transept. 

Cette  église  possède  encore  quelques  vitraux  peints ,  mal 
assortis.  Ce  n'est  pas  là  ce  qui  fait  le  plus  de  peine ,  c'est  l'état 
des  voâtes  souffrantes ,  c'est  la  pluie  qui  pépètre  dans  beau- 
coup d'endroits  ^  enfin  la  flècbe  en  bois ,  la  plus  élevée  du 
diocèse ,  qui  menace  de  tomber  prochainement  sur  la  voûte 
méridionale.  Il  y  aurait  beaucoup  d'autres  choses  à  faire  re- 
marquer si  )e  ne  craignais  d'être  long. 

^— Je  n'ai  plus  qn  un  motà  vous  dire  sur  V église  d'Ambrière, 
la  plus  intéreisante  que  j'aie  rencontrée  dans  ma  tournée,  c'est 
une  croix  latine  toute  entière  de  la  première  époque  sans 
aucune  augmentation. 

JJopus  spicatum  est  souvent  reproduit  sur  l'extérieur  de 
ses  murailles.  Elle  doit  sans  doute  sa  conservation  à  l'absence 
des  voûtes  qui ,  ne  poussant  plus  les  murs  depuis  leur  chute , 
leur  a  laissé  l'aplomb  qui  est  souvent  perdu  dans  les  murs  de 
cette  époque. 

En  résumé  l'église  de  Sillé-le-Guillaume  est  intéressante  à 
cause  de  son  portail  occidental  et  de  sa  crypte  ou  cbapelle  sou- 
terraine. 

L'église  d'Evron  nous  offre  le  plus  beau  chœur  après  celui 
de  notre  cathédrale ,  et  qui  est  menacé  par  la  chute  de  son 
clocher  ceoti-al. 

Eulîn  l'église  d'Ambrière  est  un  rare  morceau  d'architecture 
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du  XII*.  siècle  qui  nous  est  conservé  sans  altération  notable. 
M.  de  Caumont ,  après  avoir  adressé  des  remerdinents  i 
M.  Canvin,  inspecteur  divisionnaire,  et  à  M.  Tonrnesac, 
inspecteur  de  la  Sartbe ,  pour  les  services  qu'ib  ont  rendus 
Fun  et  Fautre,  entrelient  la  Société  des  peintures  appliquées 
par  M*  Tournesac  sur  les  vitres  de  Féglise  de  la  Couture 
au  Mans.  M.  de  Caumont  pense  t|ue  cet  essai  mérite  les  pins 
grands  éloges  et  les  encouragements  de  la  Société.  Jusqu'ici 
les  vitraux  que  Fon  a  essayé  de  passer  au  feu  n'ont  point 
imité  parfaitement  les  teintes  du  moyen  âge,  les  dessins  qu'ils 
représentent  ne  sont  pas  non  plus  dans  le  style  de  l'époque  ,  et 
la  plupart  de  ceux  qui,  à  sa  connaissance,  ont  été  placés  dans 
les  églises  jurent  à  côté  des  vitres  des  XIII*.  et  XJTV*.  siècles , 
si  belles  de  couleur  et  d'effet. 

M.  Tournesac  ,  continue  M.  de  Caumont,  me  parait  au 
contraire  avoir  bien  saisi  les  couleurs  de  tons  les  vitraux 
auctens  5  il  a  très-bien  imité  le  dessin  des  figures ,  à  tel  point 
que  des  personnages  qui,  dans  Féglise  de  la  Couture ,  avaient 
éié  détruits  à  moitié,  ont  été  complétés  par  M.  Tournesac,  sans» 
qu'il  soit  possible  à  Fobservateur  non  prévenu  de  distinguer 
les  parties  anciennes  des  parties  refaites.       ' 

Il  ne  reste  plus ,  ajoute  M.  de  Caumont ,  que  de  cons- 
tater si  les  peintures  sur  verre  seront  durables  ^  maïs  il 
y  a  tout  lieu  de  Fespérer  ,  puisqu'elles  sont  appliquées 
à  Fintérienr  ,  et  que ,  comme  je  Fai  appris  de  M. 
Tournesac  ,  il  est  difficile  de  les  enlever  même  par  un 
frottement  prolongé  ,  après  leur  dessication.  M.  de  Caumont 
engage  au  surplus  M.  Tournesac  a  donner  lui-même  des 
détails  sur  le  procédé  dont  il  se  sert. 

Répondant  à  cette  invitation  ,  M.  Tournesac  dit  que  son 
procédé  consiste  à  faire  d'abord  une  leinte  unie  sur  les  vitres , 
au  moyen  du  blanc  de  céruse ,  à  y  ajouter  de  Fhuile  grasse , 
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à.esquisser  eDSoite  ses  dessias  avec  an  piDceau  et  i  appliquer 
aes  couleurs  après  que  la  deasioatiou  est  complète*  Il  se  sert 
«yec.succès  du  bl^u  de  Berlio ,  du  carmiu  et  du  yermilloa. 
M.  Touruesac  est  occupé  à  refaire  en  entier  les  vitraux  de  U 
nef  de  l'église  de  la  Couture ,  travail  énorme  qui  atteste  sou 
zèle  in&tigabkï  ;  il  espère  avoir  tersiioé  dans  uo  an  ou  deux. 

M.  Massé  ,  de  Tours  y  parle  des  peintures  sur  verre  qui 
yienneot  d'être  faites  k  la  métropole  de  cette  ville ,  d'après  uo 
procédé  seja[iblable  à  c^lni  de  M,  Tournesac.  Un  vitrier  de 
Tours  a  aussi  essayé  de  passer  au  feu  des  vitres  pour  la  cathé- 
drale 9  et  ce  qui  a  été  tenté  mérite  d'être  encouragé. 

Relativement  à  la  difliculté  que  l'on  éprouve  k  inûter  la 
teinte  des  vitjraux  anciens  ,  M.  Hazé  fait  observer  que  c'e&t 
sans  doute  en  partie  h  la  poussière  que  les  âges  ont  accumulée  sur 
le  côté  extérieur  des  vitraux  qu'il  faut  attribuer  U  teinie 
sombre  qu'ils  produisant  ei  l'eSèt  religieux  qui  en  résulte,  que 
lors  de  leur  msç  «n  œuvre ,  iU  donnaient  certainement  un 
)Our  plus  éclatant. 

■  • 

DIVISION  DE  POITIERS, 

M.  De  la  Fontenelle  ,  inspecteur  divisioouaire  à  Poitiers, 
fait  un  rapport  sur  divers  monuments  situés  dans  les  départe- 
ments compris  dans  sa  division.  Pes  fonds  on.t  été  votés 
par  le  Conseil  général  des  Deux-Sèvres  pour  l'église  de  Celle  : 
c'est  dans  cette  localité  que  commença  le  traité  entre  Louis  XJ 
et  Philippe  de  Comines  pour  déterminer  celui-ci  à  se  fixer  en 
Poitou  :  le  château  d'Argenton  rappelle  le  séjour  en  Poitou  de 
ce  célèbre  historien.  On  trouvait  jadis  dans  la  chapelle  de 
Thouars  le  tombeau  de  La  Trimouille  ,  devenu  archevêque 
d'Aucb  et  cardinal.  La  statue  d^  Ia  Trimouille  surnommé 
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le  Pienx  s^y  trouvait  ausû.  Transféi'ëe  au  musée  des  Petils-Aa- 
gustios  ,  h  Paris ,  elle  l'a  depuis  été  à  Niort ,  et  déposée  d£us 
Téglisede  Notre-Dame.— Le  châteaud'Oyron  bâti  par  Gouffier 
de  Boissy  et  Tamiral  de  Boanifet  son  irère  ,  possédé  ensuite 
par  les  ducs  de  Roanne  et  Madame  de  Monlespan ,  et  le  Uaré- 
cfaal  d*Aubasson  de  la  Feuillade  ,  appartient  maintenant  à 
M.  de  Boix-Ayranlt ,  Baron  d'Oyroo  ,  qui  conserye  ce  beau 
monument  ayec  tout  le  soinqu  il  mérite.Dans  Véglise  on  remar- 
que le  tombeau  de  N.  de  Montmorency ,  mariée  àN.  Gouffier 
de  Roanne.  On  va  restaurer  les  tombeaux  de  Boissj  et  de 
Boanivet  existant  dans  cette  église  »  en  y  employant  les  deux 
cents  francs  votes  à  cette  fin  dans  la  séance  qui  eut  lieu  à  Douai 
Fan  dernier* 

-—Des  fonds  ont  été  accordés,  il  y  a  quelques  années , 
sur  la  demande  de  M.de  la  Fontenelle  pour  réparer  le  portail 
de  Tcglise  de  Youvant  ^  ce  qui  a  été  exécuté  :  on  a  aussi  lait 
des  reslauralions  au  château  de  ce  lieu  5  il  rappelle  le  souvenir 
de  la  fameuse  méiusiue  :  il  est  la  propriété  de  la  commune.  — 
A  la  Chaise-le-Vicomte  ,  les  tombeaux  des  vicomtes  de  Thouars 
OBl  été  transférés  d'une  ^lise  dans  Tautre,  et  sur  la  demande 
de  M.  De  La  Fontenelle,  des  fonds  ont  été  donnés  par  le  gou- 
vernement pour  la  réparer,  ce  quia  été  £iit.  Pour  bâtir  l'église 
de  St.-Jean,le  vicomtede  Thouars,  non  contentde£ûre contri- 
buer ses  principaux  vassaux,  déroba  un  prédeuK  missel  k  l'ab- 
baye de  St.-Florent  de  Saumor  et  le  vendit  fort  cher. 

A  A?rillé,des  peulven  ont  été  récemment  détruits:  ils  étaient 
superposés  sur  une  fondation  en  pierres  sèches.  A  Parthenay^ 
M.  delà  Fontenelle  cite  Téglise  de  Notre  Dame  de  la  Coudre, 
célèbre  par  Tallocution  de  St.-Bernard  à  Guillaume-le- 
jeune  pour  Farracher  au  schisme  de  Fanti-pape  Anaclet, 
Il  parle  ensuite  du  (liteau  de  Coudray  Salbart ,  près 
Niort  :  c* était  la  possession  la  plus  méridionale  des  seigneurs 
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de  Parlfaeoay:  il  apprtieataajoiird'haià  M.Dofay.-^L'cglise 
de  la  Fordt-snr-Sèyre  avait  été  bâtie  par  les  seigneurs  du  lieu 
et  probablement  par  un  fils  d'an  de  ces  seigneurs  qui,  nommé 
à  révèché  de  Paris  ,  se  fit  remarquer  par  les  profusions  par 
lesquelles  il  signala  son  entrée  dans  son  diocèse  et  dont  la  cbro* 
nique  scandaleuse  nous  a  conservé  le  souvenir. — Le  château  du 
Fuy-du-Fou  dans  la  Vendée  avait  été  bâti  h  Fépoqne  de  la  re- 
naissance par  les  seigneurs  de  ce  nom ,  lesquels  s'étaient  telle- 
ment distingués  dans  les  guerres  d'Italie,  qu'ils  j  obtinrent  uq 
Duché. — Le  château  de  Montcontour  est  remarquable  comme 
construction  militaire. — L'église  de  l'abbaye  de  Fontaiae-le- 
Comte  prés  Poitiers  fut  fondée  par  Guillaume,cômte  de  Poitou, 
et  enrichie  parRiclinrd  Cœnr-de-Lion.  Dans  la  Charente-Infé- 
rieure, M.  De  La  Fontenelle  indique  un  lieu  nommé  F^ieux- 
Poitiers  ou  vilie  Potière^  près  Saintes,  oii  ou  a  trouvé  une  mé- 
daille des  Santones  et  des  médailles  romaines.  On  y  remarque 
les  vestiges  d'une  sorte  d'amphithéâtre.  M.  de  la  Fontenelle 
termine  en  signalant  à  la  société  le  zèle  qui  a  porté  M<  Dupuy- 
Yaillant,trésorier  de  la  société  des  antiquaires  de  l'ouest,  et  M. 
Poeydavaut,  receveur  de  l'enregistrement  à  Melle ,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux 
relatif  à  T histoire  de  France ,  à  acheter,  pour  en  assurer  la 
conservation,  le  premier  le  château  de  Montreuil-Bonnin,  près 
Poitiers ,  le  secocd ,  les  restes  de  l'abbaye  de  Maillezaie. 

M.  le  directeur  informe  à  ce  sujetla  société  que  M*"*.  deRezé 
a  également  acheté  dans  cette  vue  le  château  d'Arqués  ;  la 
société  décide  que  des  lettres  de  félidtation  seront  adressées 
à  M*«.  de  Rezé,  à  M.  Dupoy-Yaillanl,  et  à  M.  Poeydavant. 

M.  André ,  procureur  du  roi  k  Bressuire  ,  chevalier  de  la 
légion  d'honneur ,  Ëiit  un  rapport  sur  l'état  des  monuments  de 
Tarrondisscment  de  Bressuire  :  il  déplore  celui  où  se  trouvcut 
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les'  églises  de  cette  contrée.  J'appelle  l'attention  dt  la  Société 
sur  les    édifices  suivants.  »—  Le   clocher  de   Bressuire    est 
construit  en  granit ,  haut  de  i5o  pieds  et  a  5oo  marches  ; 
SA  ba^e  appartient  à  Tépoque  ADf;;lo-Française ,  la  paitie 
moyenne  est  du  XY°.  siècle  et  son  étage  supérieur  du  règne  de 
Louis  Xin.  Le  conseil  général ,  et  ceux  de  l'arrondissement 
et  de  la  commune  ont  voté  des  fonds  pour  son  entretien  :  on 
n'a  pas  encore  reça  l'approbation  du  gouyemement ,  qui  cer- 
tainement sera  accordée  sans  difficulté.  Le  château  de  Bres- 
snire ,  aujourd'hui  fort  dégradé ,  est  un  monument  de  l'archi- 
tecture militaire  des  XIV*.  et  XV'.  siècles  :  il  fut  pris  par 
Duguesclin  sur  les  Anglais  et  réparé  au  XV*.  siècle. — Le  châ- 
teau d'Argenton  doit  être  traversé  par  un  tunnel  destiné  à 
servir  à  la  route  qui  se  fait  dans  cette  localité  :  la  chapelk  est 
ornée  d'une  fresque  qui  remonte  peut-être  au  XIII*.  siècle. 
A  l'église  deSt.-Léon,  de  Thouars,  le  portail  appartient  à  Fa- - 
chitecture  romane  ;  il  s'y  trouve  sept  ou  huit  statues  du  XI*. 
siècle  ,  c'était  là  qu'était  le  tombeau  de  Marguerite  d'Ecosse  , 
première  femme  de  Louis  XI  :  il  a  été  détruit  de  1760  à  1780. 
—  Le  château  a  été  bâti  sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  par 
Marie  de  la  Tour,  duchesse  de  La  Trémooille  :  elle  y  déploya 
toute  la  magnificence  que  l'on  pouvait  attendre  de  la  puis- 
sante maison  qui  le  faisait  élever  :  il  rappelle  plusieurs  traits 
de  l'architecture  du  Louvre  :  les  artistes  chargés  de  cette 
construction  y  voulurent  donner  des  exemples  de  l'architee- 
ture  des  divers  siècles  ,  et  son  aspect  induirait  aisément  en 
erreur  celui  qui  ne  serait  pas  prévenu  de  cette  circonstance  : 
tous  les  monuments  de  Thouars  appartiennent  au  règne  de 
Louis  XIII ,  et  l'on  doit  citer  comme  un  exemple  du  goût 
bizarre  qui  y  présida ,  un  clocher  dont  le  premier  étage  est 
en  style  ogival  et  le  supérieur  en  style  roman.  Donné  sous 
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ne  pourra  plus  en  admirer  rensemble ,  et  ponr  comble  de 
malheur ,  d'insouGiins  ouvriers  en  opt  hri^  quelques  parties. 

M.  Bangier ,  dessinateur  distingué ,  mon  ami  et  mon  ooUa- 
borateur ,  à  qui  je  dois  les  notes  dont  je  me  sers  pour  rédiger 
«et  article,  s'est  empressé  de  dessiner  avec  son  exactitude  ordi- 
naire le  vitrail  en  entier  »  avant  qu'il  eût  éprouvé  de  nouvella 
dégradations. 

.  L'emplacement  qne  venait  de  quitter  le  jeu  d'orgues  restait 
vide  et  nU.  Daus  leur  amour  éclairé  pour  les  arts,  MM.  les 
fabriciens  ont  appelé  un  peintre  et  Font  cbargé  de  restaura^ 
tions  dont ,  sans  doi^ ,  ib  avaient ,  par  avance  ,  arrêté  le 
plan.  Le  décorateur  a  d'abord  barbouillé  les  vitres  de  la  rose 
occidentale  ,  pois  il  a  dessiné  an-dessous  en  perspective  défec* 
tuettse,une-suite  d'arceaux  surmontés  d'évangélistes  en  carton. 
Hien  n'est  plus  détestable  que  les  couleurs  et  Tagencement  de 
cette  espèce  de  colonnade.  On  a  voulu,  )e  crois,  imiter  l'ordre 
dorique  j  le  fiiit  est  que  cette  colonnade  n'appartient  2i  aucun 
ordre  d'ar/chilecture  y  et  que  tenant  un  peu  de  tous ,  elle  gri- 
mace singulièrement  avec  les  piUers  et  les  arcs  ogivaux  qui 
sq^oit  la  nef  des  bas  côlés  et  dont  elk  a  la  prétention  de 
simuler  le  prolongement.  / 

Le  badigeon  a  poursuivi  les  orgses  dans  leiir  aonvel  empla- 
cement.Élevé  à  une  quinzaine  de  piedsdu  sol,  le  bu&t  d'orgues 
kitssait  au-dessous  un  d^agement  asœx  vaste  5  on  a  converti  ee 
dégagement  en  caveau  sépulcral.  Des  statues  en  marbre 
Uanc,dae6  an  ciseau  de  Boochardon,ont  étéafiublées  de  drape- 
ries ,  de  bois  peint  et  entourées  de  pans  de  murailles  badi- 
geonnées au  noir  de  iumée. 

Voilà ,  Messieurs^  les  embellissemento  contre  lesquels  j'ai 
protesté,  contre  lesquels  ont  pnMesté  avec  moi  tous  les  homma. 
de  goût  d«  pays.  Un  article  de  journal  adans  cette  circonstance 
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attaqué  k  cooseryateur  des  moauineBU  du  dépfftmient  des 
Deux-Sèvres  ^  f  ai  répondu  que  )e  u'ayais  d'antre  poQYoir  que 
celui  de  la  persuasion.  Ce  pouvoir  ne  séffit  pas  :  si  le  goai«r<« 
nsment  n'y  met  ordre ,  nous  sommes  destines  à  'fur  CM 
actes  de  barbarie  se  renouveler  tons  les  jours.  J'ai  aMintenaiM 
à  dire  un  mot  des  tombeaux  de  Briosx. 

— ^Brioux  (Brigiosum),  chef4ieu  de  canton  Am  département 
desDeuX'^èvres ,  est  situé  kti  kilomètres  de  ll^lle ,  sur  Tan^ 
cieane  voie  romaine  oonimaant  de  Saintes  4  Poîtieis. An  mfliett 
du  bottrg,sur  ieboidde  laroote,se  trouve  un  vaste  espace  plein 
de  tombes  en  pierre  dont  plusieurs  sont  k  flearde  terre.  Oe  lèr*^ 
rain  comparend  la  place  pubiiqiie ,  le  jardin  du  presbytère  eC 
quelques  champs  plus  éloignés  de  la  route.  Une  pièce  de  terft 
oontigttë  au  jardin  du  curé  est  le  seul  endroit  qui  ait  été  fouillé. 
Sa  contenance  est  à  peu  près  de  1:29^  mètres  carrés;  on  a  diétett^ 
ré  plus  de  ooo  tombes,  elles  étaient  placées  sur  quatre  tvap  \ 
d'une  seule  pièce  et  affectant  des  formes  différentes  ; 
leur  longueur  varie  depuis  3  pieds  jusqu'à  6  pieds  et  demi , 
point  d'inscriptions^  peu  d'os«  On  a  trouvé  dans  ces. tombeaux, 
vue  bague  en  or  enrichie  d'un  camée  représentant  une  tète 
d'Escnlape  5  une  bague  d'argent ,  SYce  camée  représentant  on 
aigle  'y  un  collier  en  verroterie  k  fleurs  coloriées  bleu  ,  blanc 
et  rouge  ;  enfin  des  agraffes  en  argent.  La  plupart  de  ces  objets 
ont  été  vendus  à  Paris. 

Voici  une  planche  devinée  par  M.  Baugier  et  dans  la* 
qnelle  sont  représentées  les  variétés  de  tombes  et  de  couvercles 
que  nous  avons  remarquées. 

£n  terminant  ce  rapport ,  je  dois  annoncer  qu'une  société 
statistique  pour  le  département  des  Deux-Sèvres,  ainsi  qu'un 
musée  départemenj|il,  viennent  d'être  Ibndés  k  Niort. 

Charente-Inférieure.  M.  Moreau,  inspecteur  conservateur 
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des  inomittients  du  département  de  la  Charente^Iaférienre ,  i 
fait  un  rapport  sur  les  monninents  de  ce  département.  Après 
aroir  rappelé  ses  rapports  présentés  antérienrement  et  notam^ 
ment  anx  réttosons  générales  de  Tannée  précédente  à  Douai , 
M*  Morèan  annonce  que  Tare  de  triomphe  de  Saintes  ,  con- 
servé par  les  travaux  qœ  fit  soos  Louis  XIV  Farchitecte 
Bkmdel  ^  courrait  les  plus  grands  dangers  s'il  venait  h.  s*en 
détacher  quelques  pierres» ,  et  Ton  sait  que  depuis  long-temps 
lesyièoes.derappareil  sont  diqoiiites  dans  plusieurs partia 
de  l'édifioe.  AL  Moreau  espère  que  les  réparations  d'entretien 
que  Ton  .fiiit  en  ce  moment  au  pont  sur  lequel  se  trouve  l'arc 
de  triomplie  ne  seront  pas  sans  utilité  pour  la  consolida lioa 
el'k^  durée  du  moouBient  romain. 

M*<  Moreau  parb  ensuite  des  bains  de  Saintes ,.  figurés  dans 
le. second  volume  du  Cours  d'antiquités  4e  M.  de  Caumont. 
Ces  bains  découverts  sur  la  propriété  d'un  homme  peu  for« 
tuné  y  qui  portait  toutefois  qnelqu'iutérèt  à  leur  conservation, 
yieoflent  de  jpasser  à  ses  héritiers ,  et  ceux-ci  paraissent  y 
attacher  peu  d'importance.  11  est  bien  à  regretter  ,  ajoute 
M.  Moreau ,  que  la  Société  ne  puisse  en  Caire  l'acquisition  5  y 
çpfnpris  le  terrain  qui  les  entoure ,  ces  bains  pourraient 
coûtçr  T,5oo{r. 

t\.  Moreau  donne  ensuite  un  grand  nombre  de  détails  rem- 
plis d'intérêt  sur  les  monuments  du  moyen  âge ,  nouvelle- 
lAent  explorés  par  lui  dans  la  Charente-Inférieure ,  et  montre 
\kï^  jolie  collection  de  dessins  de  ces  monuments ,  due  à  son 
habile  crayon.  11  serait  difficile  de  reproduire,  dans  un  procès- 
verbal,  ces  diverses  descriptions^  l'auteur  se  propose  d'ailleurs 
de.  les, rédiger  sous  le  titre  ôl  Essai  sur  la  statistique  monu" 
mentale  de  la  Charente-Inférieure,  Parmi  les  églises  citées 
par  M.  Moreau ,  se  ti'ouve  celle  de  Feoioui  qui  parait  du  XII* 
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siècle  ,  et  dans  le  cimetière  de  laquelle  est  un  monumeot  ca- 
^  rieux  qui  sera  plus  tard  décrit  dans  le  Bulletiu  de  la  Société. 
On  trouve  dans  la  Charente-Inlérieure  ,  dit  M.  Morean  , 
diverses  mottes  ou  moulicnles  factices  en  terre  qui  ont  dû 
jadis  supporter  des  tours  de  châteaux  et  conformes  à  celles 
qne  M*  de  Caumont  a  citées  en  grand  nombre  dans  le  5*. 
volume  de  son  Cours  d'antiquités  monumentales.  On  peut 
citer  notamment  la  motte  de  MorUécla  ,  près  le  Goa ,  dont 
le  château  est  meationné  dans  une  charte  duXP.  siècle.  Les 
mottes  observées  par  M.  Moreau  sont  pour  la  plupart  qua« 
drangidaires  et  entourée»  de  fossés  ;  quelques-unes  sont  ar^» 
rondies  ou  coniques ,  notamment  à  Tribet  et  à  Tirepeu  , 
commune  de  Bernay. 

DIVISION  DE  LIMOGES. 

M*  De  Caumont  donzie  lecture  de  la.  note  suivante  qne  lui  a 
ftit  parvenir  M.  le  baron  de  Gaujal,  inspecteur  de  la  divisioa 
«omprenant  la  Hau le- Vienne ,  la  Creuse  et  le  Cantal. 

«  Monsieur  et  hsnoré  conirère ,.  pexmettezrmoi  d'appeler 
votre  attention  et  celle  de  la  société  qui  a  pour  ob)et  la  con- 
servation des  monuments  historiques  sur  les  dégradations  qu'é- 
prouvent trop  souvent  plusieurs  de  ces  monuments  qui,  s'ils 
ne  sont  pas  toujours  appréciés  ,  devraient  être  toujours  respec- 
tes. J'avais  i«marq]aé,.il  j  a  qpelque^»  apnées ,  l'une  de  ces 
dégradations  que  j'ai  récemment  revue.  La  triste  impression 
que  j'avais  ressentie  s'est  renouvelée  ,  et  je  crois  devoir  récla- 
mer tout  le  zèle  et  tous  les  eiïbrts  de  la  société  pour  prévenir 
^  pareils  actes  de  vandalisme. 

ce  Dans  la  commune  de  JVieudan  ,  département  du  Cantal , 
oantott  de  k  Roguelron  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  d'AoriUac , 
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est  une  aiiberge  isolée  qui  porte  le  nom  de  Peyro  Les^adOé 
M'y  étant  arrêté ,  je  demandai  à  yoir  le  dolmen  ,  origine  de 
ce  nom.  Je  trouvai  à  peu  de  distance,  presque  sur  le  bord  de  la 
grande  route ,  une  ancienne  pierre  levée ,  mais  qui  avait  cessé 
de  l'être,  parce  que  des  deux  pierres  posées  verticalement  qui 
la  soutenaient  Tune  avait  disparu;  et  quand  je  m'informai 
jponrquoi  -elle  n'était  plus  là ,  on  m'apprit  qu'elle  avait  été 
cassée  pour  servir  au  remblai  de  la  route.  Ce  n'est  pas  tout  : 
près  de  ce  dolmen,  situé  dans  un  lieu  découvert  et  une 
contrée  où  les  chênes  abondent  ,  se  voyait  un  monument 
bien  autrement  rare  et  intéressant ,  c'était  une  enceinte  circu-* 
laire,  ayant)  d'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis,  en- 
viron cinquante  pieds  de  diamètre  et  formée  de  pierres  brutes 
et  irrégulières.  Malheureusement ,  ces  pierres  étaient  bonnes 
pour  le  remblai  de  la  route  ,  elles  ont  eu  le  sort  de  l'un  des 
supports  de  la  pierre  levée  ;  le  propriétaire  du  champ  où  se 
trouvait  cette  enceinte  voyant  le  sol  ainsi  déblayé  ,  l'a  fait 
labourer  ,  de  manière  qu'aujourd'hui  on  n'en  recounait  plus 
même  l'emplacement.  Ainsi  a  péri  sans  laisser  aucune  trace 
tin  monument  curieux  qui ,  placé  dans  un  lieu  isolé  ,  avait 
dô  se  conserver  intact ,  et  que  personne ,  que  je  sache,  n'awt 
observé.  Voilà  ce  qui  se  passe  en  France  au  XIX*.  siècle  ;  voilà 
comme  les  monuments  sont  détruits  sans  que  qui  que  ce  soit  le 
remarque  on  le  signale.Il  est  urgent  qu'ils  soient  mis  sous  la 
protection  spéciale  du  gouvernement  ou  d'une  société  ,  et  j'ai 
appris  avec  bien  de  l'intérêt  que  la  compagnie  s'était  occupée 
d'uDiBfoded^intervention  pour  concourir  à  leur  conservation.  » 

La  société  déplore,  avec  M.  le  baron  de  Gaujal,  la  destruc- 
lion  dit  monument  de  INieudan  -,  elle  a  déjà  prié  MM.  les 
ingénisurs  des  ponts,  et  chaussées  de  surveiller  les  fournisseurs 
de  pierres  sur  les  routes,  et  d'empêcher  autant  qu'il  serait  en 
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eux  la  destructioQ  des  moDumeats  oeltiqaes  dans  le  bot  de 
se  procurer  des  matériaux:  elle  lear  renouYellera  ses  recom- 
mandations. 

Un  membre  £iît  observer  qne  MM.  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  qui  pourraient  rendre  tant  de  senrices 
et  s'interposer  dans  maintes  occasions  k  la  destruction 
des  édifices  y  sont  loin  d'en  agir  ainsi  dans  beaucoup 
d'occasions^  qnelques-uns  ,  il  est  vrai,  ont  protégé  les  mo- 
numents anciens,  mais  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
les  ont  sacrifiés  ou  mutilés  sans  regret,  quelquefois  sans  aucune 
utilité  et  en  quelque  sorte  pour  le  plaisir  de  détruire.  Le  seul 
moyen  d'empêcher  des  actes  si  fâcheux  ,  serait  de  donner  des 
instructions  précises  à  MM.  les  ingénieurs,  mais  il  esta  craindre 
qne  l'état  d'indépendance  où  chacune  de  nos  administra- 
tions veut  être  par  rapport  aux  antres ,  n'empêdie  le  direc- 
teur des  ponts  et  chaussées  ou  tout  autre ,  d'agir  pour  la 
conservation  des  monuments  ^  d'accord  avec  le  ministre  de 
l'intérieur  ou  avec  tel  autre  ministre  qui  pourrait  efficace- 
ment protéger  nos  édifices  anciens.  C'est  le  défaut  d'ensemble 
qui  nous  perd ,  ajoute  l'honorable  membre ,  et  qui  rend  si  dif- 
ficile en  France  l'exécution  d'un  projet  un  peu  vaste  ,  qncl- 
qu' utile  qu'il  soit. 

M.  De  Gtumont  reprend  la  parole  pour  continuer  dé  rendre 
compte  des  travaux  dans  la  division  de  Limoges. 

M.Ardant,  conservateur  des  monuments  delà  Haute-Yienne, 
a  fait  parvenir  des  notes  sur  différentes  trouvailles  de  médailles 
et  d'objets  antiques  faites  dans  son  département  )  il  prépare  de 
concert  avec  M.  de  Gaujal  un  essai  sur  la  statistique  monumen- 
tale des  environs  de  Limites  ^  il  y  a  lieu  d'espérer  que  M.  de 
Gaujaly  qui,  dans  une  de  ses  dernières  lettres,  approuvait  notre 
projet  de  publier  des  statistiques  monumentales  par  déparle* 
ment  et  par  provinces  ,  nous  donnera  par  la  suite  un  travail 
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général  embrassant  les  qaatre  départemeats  soumis  à  soa  ius- 
pection. — Il  n'y  a  pas  encore  de  conseryateui-sde  désignes  pour 
les  départements  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze ,  mais  ces  nomi- 
nations ne  tarderont  pas  à  être  £aiites. 

DIVISION  DE  BORDExVUX. 

Aucun  des  inspecteurs  de  cette  division  n*étant  présent  à 
la  réunion  ,  M.  le  directeur  prend  la  parole  pour  rendre 
comple  des  travaux  de  la  Société  ,  dans  les  départements  qui 
en  lotit  partie. 

M.  Jouannet ,  membre  de  l'Instilnt  de  France  et  inspec- 
teur divisionnaire  ,  si  recommandable  par  ses  travaux  précé- 
dents ,  continue  ses  recherches  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès. 

A  Angoulême ,  M.  Castaigne  ,  conservateur  des  monuments 
de  la  Charente  ,  met  la  dernière  main  k  une  Statistique  mo- 
numentale de  ce  département ,  dont  il  annonce  le  prochain 
envoi  au  bureau  de  la  Société. 

Dans  la  Dordogne ,  la  demande  écrite  ,  adressée  h.  M.  le 
préfet  par  M.  de  Caumont  lors  de  son  passage  par  Périgueux  , 
en*  1854  ,  concernant  l'établissement  d'un  nouveau  musée 
d*anliquités  et  la  réclamation  qu'il  fît  dans  le  mcme  but 
près  de  M.  le  maire  de  la  ville  (  V.  le  i".  volume  du  Bulle- 
tin )  ont  produit  le  résultat  que  la  Sociéfé  devait  en  attendre. 
Les  journaux  ont  annoncé  dernièrement  la  translation  des 
précieux  inorceaux  de  sculpture  antique ,  entassés  aux  Arènes, 
dans  un  local  convenable  et  spacieux  ,  disposé  aux  frais  de 
Tadministralion  municipale.  A  cette  occasion  ,  M.  l'abbé 
Audierne  ,  conservateur  des  monuments  historiques  de  la 
Doi dogue  ,  a  donné  une  preuve  nouvelle  de  son  zèle  et  de  son 
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dësintére^meot  en  ofFraot  de  réanir  sa  propre  collection 
à  celle  de  la  ville ,  et  cette  proposition  qui  a  été  acceptée 
avec  recon naissance  ,  mérite  à  son  auteur  ,  de  tous  les  ar- 
chéologues français  et  de  la  Société  en  particulier ,  de  justes 
éloges  et  des  remer ciments. 

DIVISION  D'AMIENS. 

M.  le  marquis  Le  Ver  est  appelé  à  donner  des  renseigne- 
ments sur  la  division  qui  lui  est  confiée.  Cet  honorable  savant 
annonce  la  création  d'une  Société  d'antiquaires  à  iomens, 
laquelle  s'occupera  non  seulement  de  décrire  les  moauments , 
mais  encore  de  les  conserver ,  ce  qui  rendra  de  grands  ser- 
vices au  pays  et  secondera  les  eilôrts  de  la  Société.  M.  le 
maïqub  Le  Ver  parle  ensuite  de  diverses  découvertes  d'an- 
tiquités laites  dans  le  département  du  Pas-de-Calais  ,  et  dont 
il  a  chargé  M.  Ed.  de  Cossettes  de  rendre  compte  à  la  Société. 
M.  de  Cosseties  est  en  cooséquen<^e  invité  à  donner  lecture  de 
son  rapport  et  s'exprime  ainsi  : 

Messibitbs  ,  une  question  intéressante  ,  mais  non  encore,ré- 
sûlue  sur  la  position  de  Quintovic,  a^t  décidé  M.  le  marquis 
Le  Ver  ,  inspecteur  de  la  division  dans  laquelle  se  trouve  mon 
département ,  à  faire  exécuter  des  fouilles  sur  un  lieu  situé 
près  de  la  petite  ville  d'Etaples  :  chargé  de  ce  travail ,  j'ai 
l'honneur  ,  de  vous  en  présenter  le  résultat. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Gauche,  à  son  embouchure  et  à  un 
quart  de  lieue  à  l'ouest  d'Etaples ,  se  trouve  ,  comme  sur  toute 
cette  côte  une  grande  étendue  de  sables  amenés  de  la  mer , 
amoncelés  par  les  vents  ,  et  changeant  souvent  de  place  par 
leur  action.  Après  un  vent  d'ouest  violent  et  coatinu  ,   ces 
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Mbies  BÛrent  à  décoHrei-t  aae  grande  quantité  4c  fra^ms 
de  polerie  ,  et  beancoap  de  médailles  ((ai  furent  presque 
lODlee  ranusMes  par  ua  bei^er  ipii  faisait  paître  orâinaire-        1 
BMirt  MQ  tnjopeaa  dans  les  eaviroas  ;  les  médsill« ,  a%t         i 
de    commerce  pour  ce  berger  ,    forçât    recaeillies  p»rtie         1 
par   le  card  d'EtapIes  ,    partie  par  le  propriétaire  de  ms 
snblcs ,  qui  en  a  oRèrt  le  plus  grand  nombre  au  musée  it         \ 
Bonl(çue-snr-Mer.  Je  dois  dire  en  parlant  de  Boulogne ,  1 

qne  celte    yille  intéressante  «ms  beanconp    de    rapports  ,  \ 

possrde  nn  musée  trfe-cnrieui ,  enrichi  par  le  zilc  remat- 
quaUedes  habitants  delà  ville  et  des  enTirons  ;  M.  le  marquis 
Le  Verdaosl'iaspection,  doijoeltst  située  cetle  TiIlc,adoDDé 
ane  somme  de  i,ooofr.  pour  employer  h  des  fouilles  qnî  doi- 
vent èlrc  trés-productiyes;  espérons  que  le  zèle  de  MM.  les  ad- 
ministra tears  égalera  celui  des  administrés ,  et  que  cette  somBie 
bien  employée  donnera  d'intéressants  résultats. 

Potir  revenir  Ji  nos  déconvertes,  beaucoup  de  monticules  de 
sable,  présentent  nn  certain  alignemeni  daus  leur  disposition  ; 
M.  Le  Ver,  qui  lui-même  avait  examiné  les  lieux,  me  chai^ea 
d'en  faire  l'ouvcriare. 

La  première  de  ces  fouilles  mit  an  jour  les  fondations  par- 
fàilement  conservées  dlline  maison.  Ces  fondations  étaient 
composées  de  quatre  murailles  en  cailloux  non  taillés  ,  ma- 
çonna en  mortier  ordinaire;  les  quatre  angles  étaient  for- 
tifiés de  quatre  grosses  pierres  en  grès  tertiaire.  Les  murailles 
formatent  un  carré  bng  de  trente  pieds  sur  dix-huit ,  leur 
épaisseur  était  de  vingt  pouces  ,■  et  leur  haateor  au-desstis  da 
sol  de  dix-bnit.  Ces  fondations  n'avaient  pas  été  endomma- 
gées et  conservaient  partout  la  même  bautenr  ,  excepté  ao. 
milieu  de  la  façade  du  midi  où  l'on  voyait  l'emplacement 
d'une  porte. 
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D'après  le  peu  de  solidité  et  la  manière  dont  cette  maçon- 
nerie est  comtrnite  ,  il  parait  probahle  qae  la  maison  devait 
être  en  bois  et  même  coayerte  en  chaume  ^  puisque  là  il  ne 
s* est  trouvé  aucuns  débris  de  tuiles  ,  mais  beaucoup  de  cbar- 
bon  de  bois  mêlés  de  beaucoup  de  clous  et  autres  férailles ,  et 
une  sorte  de  terreau  noir  qui  ressemble  à  de  la  paille  brûlée  ; 
une  chose  à  remarquer ,  c'est  la  grande  quantité  de  parcelles 
de  feuilles  de  cuivre  qu  on  y  a  rencontrées  ,  vous  pouvez  en 
voir  des  échantillons  que  voici.  Quel  emploi  avait^on  fait  Ae 
ces  feuilles  qui  se  rencontrent  partout  ? 

Sur  l'aire  composée  d'argile  déposée  sur  une  couche  de  deux 
on  trois  pouces  de  marne  reposant  sur  le  sable ,  nous  trou- 
vâmes plusieurs  màlailles^  anneaux,  fibules^  que  vous  pouvex 
voir  i  dans  un  coin  était  une  assez  grande  quantité  de  blé 
carbonisé ,  ainsi  qu  un  fragment  de  meule. 

Après  la  fouille  de  cette  maison  ,  nous  passâmes  à  une 
autre  qui  a  oliert  tout4-iait  la  même  construction  ,  seulement 
les  proportions  étaient  plus  petites^  elle  n'avait  que  vingt- 
cinq  pieds  sur  quinset  L'aire  comme  à  la  première  avait  une 
légère  inclinaison  des  deux  cotés  vers  le  centre. 

Ayant  en»iite  fait  creuser  en  plusieurs  endroits ,  notam- 
ment 011  M.  Le  Yer  avait  remarqué  beaucoup  de  débris  de 
tuiles  romaines,  nous  trouvâmes  la  comme  ailleurs  ,  des  murs 
sans  solidité .  des  fondations  reposant  sur  le  sable  ,  très-peu 
profondes  et  hors  d'état  de  supporter  un  bâtiment  un  peu 
considérable  j  on  est  étonné  que  des  fondations  aussi  faibles 
aient  pu  même  soutenir  le  poids  de  ces  énormes  tuiles  dont 
le  sol  est  jonché.  Quelquesi^unes  de  ces  tuiles  sont  entières  avec 
leurs  faîtières  ,  d'autres  en  fragments  plu»  ou  moins  grands  ^ 
nulle  part ,  où  l'on  a  travaillé ,  n'existent  de  vestiges  qui  puisf 
sent  faire  croire  qu'il  y  ait  eu  des  constructions  en  maçonnerie. 
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L'élendue  de  ce  village  ,  car  quel  nom  donner  à  d*aassî 
ckétives  constructions  ,  est  cependant  très-grande ,  deux  ou 
trois  rangs  de  maisons  et  quelquefois  plus  s'étendent  sur  une 
longueur  de  plus  d'une  demi-lieue.  Des  aires  Tune  sur  Fantre, 
prouvent  que  plusieurs  fois  on  a  bâti  sur  le  même  emplace- 
ment ,  habité  toujours  par  des  pêcheurs  ,  à  en  juger  par  les 
hameçons  en  bronze  que  F  on  a  rencontrés  fréquemment, et  par 
rénorme  quantité  de  coquillages  qui  se  trouvent  amoncelés 
près  des  maisons  ^  quelques  tas  ont  plus  de  six  pieds  d'élévation, 
du  reste  ces  coquillages  étaient  bien  peu  délicats,  et  les 
appétits  les  moins  difficiles  les  repousseraient  aujourd'hui. 

D'après  la  description  que  je  viens  de  vous  £iire ,  Messieurs, 
vous  ne  voyez  point  là  une  cité  de  l'importance  de  Quintovic, 
mais  vous  y  verrez  un  lieu  habité  long-temps  sous  les  Ro- 
mains ,  telle  est  l'idée  que  fait  naître  l'énorme  quantité  de 
fragments  de  poteries  rouges  et  grises  répandues  sur  le  sol,  et  le 
grand  nombre  de  médailles ,  anneaux  ,  fibules  ,  statuettes , 
etc.  Les  médailles  ne  remontent  point,  au  moins  celles  que 
j'ai  vues,  au-delà  de  Nerva  3  les  dernières  sont  d'Arcadius  ,  je 
dis  les  dernières  improprement ,  car  en  voici  deux  ,  que 
MM.  de  la  Saussaye  et  Cartier  ont  jugées  de  Philippe-Augusle 
et  de  Philippe  de  Valois  j  il  faut  vous  dire  aussi  qu'un  des 
ouvriers  que  j'employais ,  trouva  à  œté  une  pièce  de  i  fr.  au 
millésime  de  x8o5  ,  et  quelques  pouces  an-dessous  une  de  ces 
statuettes  de  Latone  qu'on  rencontre  partout ,  et  que  je  vous 
présente  3  elle  est  sans  tête  depuis  long-temps ,  peut-être  est-ce 
depuis  l'introduction  du  Christianisme. 

Jusqu'ici  rien  ne  prouve  que  là  était  Quintovic  ,  puisque 
tout  ce  qu  on  y  rencontre  appartient  à  l'époque  gallo-romaine, 
mais ,'  Messieurs ,  c'était  un  endroit  populeux.  Peut-être  les 
fouilles  que  M.  le  Yer  se  propose  d'étendre  davantage ,  prou- 
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-feront  ayec  d'à  aires  documents  qu'il  a  en  sa  possession  ,  que 
près  de  là  se  trouvait  cette  ville ,  objet  d'intéressantes  re« 
cherches.  En  efifët,  il  ne  serait  pas  invraisemblable  de  penser 
que  près  d'anciennes  et  nombreuses  habitations  envahies  par 
les  sables ,  se  trouvait  une  cité  qui  depuis  peut-^tre  a  parlagé 
le  même  sort.  Espérons  que  les  travaux  que  va  £iire  exécuter 
M.  le  marquis  Le  Ver  auront  quelque  succès ,  et  qu'à  notre 
prochaine  réunion ,  il  pourra  fixer  votre  opinion  sur  la  po- 
sition de  Quintovic. 

Ed.  D£  CoSSBTTJtSy 

DIVISION  DE  MONTAUBAN. 

On  entend  une  lettre  de  M.  le  baron  de  Crazannes^  inspec- 
teur de  la  division  dont  le  chef-lieu  est  k  Montauban ,  dans 
laquelle  il  rend  compte  de  Tadministration ,  de  la  division  et 
des  importants  travaux  i°.  de  M.  Brécj ,  conservateur  des 
monuments  de  Lot-et-Garonne  ,  auquel  on  doit  la  publication 
et  la  description  des  monuments  d'Agen  ,  2°.  de  M.  Lagase- 
Possat ,  conservateur  des  monuments  de  Tarn-et-Garonne  ,  et 
secrétaire  de  la  société  du  cloître  de  Moissac»  M*  de  Crazannes 
donne  des  éloges  à  cette  réunion  établie  dans  un  but  si  louable 
et  si  utile. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  pour  exprimer  de  son  coté 
combien  il  éprouve  de  sympathie  pour  les  archéologues  qui 
ont  fondé  la  société  du  cloître  de  Moissac. 

DIVISION  DE  TOULOUSE. 

Passant  à  la  division  de  Toulouse ,  M.  le  directeur  en- 
tretient la  compagnie  des  travaux  de  M«  Dnmège ,  et  des 
belles  publications  de  la  société  archéologique  du  Midi^  dont 
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ce  sayant  est  le  secrétaire  perpétuel.  Cette  hooorable  soeiété 
a  déjà  mis  au  jour  deux  beaux  yolnmes  in-4®« ,  ornés 
de  plapclies  excellentes. 

Les  membres  qui  la  composent ,  ont  recueilli  des  matériaux 
immenses  sur  les  antiquités  des  départements  méridionani. 
M.  Moquin>Tandon ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  , 
promet  son  concours  à  la  société  française ,  pour  la  conser- 
yation  des  monuments,  dont  il  est  membre. 

^{i^.?(ous ayons  reçu,  continue  M.  de  Caumont,  de  M.  de 
Tournai  de  Narbonne,conseryateur  des  monuments  de  TAude, 
une  notice  intéressante  sur  Féglise  circulaire  de  Rieux-Mé- 
renville  ,  et  yous  apprendrez  avec  une  vive  satisfaction  que 
Tiotéressante  collection  d'antiquités  dont  f  ai  eu  le  plaisir 
d'entretenir  la  compagnie  il  y  a  deux  ans  (i^''.  volume  du 
bulletin ,  p.  i55)  ,  a  pris  de  notables  accroissements  depuis 
cette  époque. 

DIVISION  DE  MONTPELLIER. 

La  division  de  Montpellier ,  continue  Mi  le  directeur  , 
comprend  les  départements  de  V Hérault  9  du  Gard ,  de 
VJveyron  et  de  la  Lozère, 

M.  Jules  Renouyier ,  dont  vous  avez  lu  avec  tant  d'intérêt 
le  beau  mémoire  concernant  rintroduction  du  style  ogival 
dans  le  sud-est  de  la  France  (i*'.  volume  du  bulletin)  ,  a  bien 
voulu  se  charger  d'administrer  cette  division  5  personne  ne 
pourrait  remplir  plus  dignement  que  lui  cette  importante 
mission. 

M.  Jules  Renouyier  qui  explore  avec  un  si  grand  talent 
d'observation  ,  le$  monuments  de  cette  partie  de  la  France, 
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-vient  dé  publier  un  excellant  mémoire ,  sv  la  statistique 
monumentale  de  T  Hérault  ^  il  a  fitit  aussi  une  eicursibn  dans 
les  Pyrénées ,  le  mémoire  curieux  qu'il  a  rédigé  durant  eè 
Toyage  est  imprimé  et  va  paraître  dans  le  bulletin. 

M.  le  baron  de  Ganjal ,  inspecteur  divisionnaire  à  Limoges, 
a  Sait  une  excursion  dans  la  division  de  M,  Renouyier ,  et 
nous  a  envoyé  une  savante  notice  sur  les  antiquités  du  Larzac , 
im^imée  dans  le  même  n^.  du  bulletin  que  celle  de  M.  Re- 
nottvier  sur  les  monuments  des  Pyrénées. 

Dans  le  département  du  Gard  ,  M.  Pekt ,  qui  a  rendu 
de  si  grands  services  et  qui  a  défendu  avec  tant  dé  dévoue- 
ment les  grands  monuments  romains  du  midi  de  la  France  , 
contre  les  détériorations  auxquelles  ils  ont  été  exposés ,  nous 
a  lait  parvenir  un  rapport  très-curieux  sur  les  découvertes 
faites  à  Nîmes,  à  la  fin  de  Taçnée  i855.  Vous  a^ez  l'en- 
tendre, fen  suis  sûr ,  avec  un  vif  intérêt. 

«  Rapport  de  M,  PeUt,  Dans  un  but  de  salubrité  publi- 
que, dit  M.  Auguste  Pelet,rautorité  a  jugé  convenable  de  fiiire 
recouvrir  à  Primés  cette  partie  de  rAgau(i)  ^qui  s'étend  depuis 
l'observatoire'  Yalz  ,  jusqu'à  la  place  du  cbâtea  u  ;  l'exécution 
àd'  cette  pensée^  pbilantropique  a  été  la  cause  de  la  décou- 
verte en  même  tempsde  la  destruction  d'un  monument  romain 
des^  plus   intéressants  pour  l'étude  de  Nîmes  ahtique. 

«  Le  canal  de  F  Agau  était  à  un  niveau  trop  élevé  pour  être 
seulement  recouvert ,  il  fallait  aussi  <pe  les  maisons  qui  de- 
vaient border  la  nouvelle  rue  ne  fussent  point  enfouies ,  et 
comme  cm  ne  pouvait  se  dispenser  de  conserver  an  écoule- 

(0  Canal  qui  traverse  la  TUIe»  du  couchant  au  leTanl^pour  con- 
duire les  eaux  de  la  fontaine  dana  les  égouts  exlérieura  de  la  ?iHe. 

n 
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meiit  aux  eauk  de  la.  fontaine,  il  ckyenait  indispensable  avssi 
de  coKtroirc  un  nouvel  aquëdac  à  an  niyeau  tel  que  l'extra- 
dos de  sa  voûte  ae  dépassât  pas  le  radier  actuel  de  FAgan. 

«  Le  creusement  de  ce  nouveau  canal  mit  à  découvert,  à  un 
mètre  au-dessous  du  fond  de  TÂgau  ,  un  pavé  construit  en 
grandes  dalles  de  pierre  de  roque-malière  ayant  5  mètres  de 
longueur  ,  70  à  80  centimètres  de  large  sur  a5  ou  5o  d'épais- 
seur 5  elles  étaient  généralement  taillées  en  forme  de  trapèze 
et  juxta-^kosées  dé  manière  à  ne  permettre  aucune  infiltration 
à  traveiv  leurs  joints  5  ces  dalles  étaient  assises  sur  un  eiment 
très-dur  de  chaux  et  de  sable  ayant  3o  œntiaètres  d'épais- 
seur. Au-^denous  de  ce  massif,  il  s'est  trouvé  un  aqueduc 
demi-circulaire  fait  avec  beaucoup  de  soin  en  moellons 
taiUn  en  voussoirs  de  4^  centimètres  de  haut  ^  œt  aqueduc 
a  une  largeur  de  or.  5o  sur  i*.  4^  de  hauteur ,  il  est  pavé 
en  grandes  dalles  pareilles  à  (selles  qui  le  rcaouvrent, 

«  Ce  système  de  construction  s'est  constamment  retrouvé  sur 
Tâile  4e  U  é^ti^lle  rue  dans  «ne  longueur  de  180  mètres 
environ^  il  est  probable  qu'au-delà  de  la  maison  VakjFaqaédiiG 
a  été  détruit  à  l'époque  où  les  maisons  de  la  ville  moderne  ont 
été  bafies.Mais  il  faut  espérer  qn'il  se  sera  conservé  intact  sous 
la  place  du  château  ou  aucun  creusement  n'a  eu  Ueu,paroe  que 
là,  parbonbeur  ,  s'est  rencontré  l'aquédac  de  dégorgement  de 
r ancien  moulin  Pelissier  ,  dont  la  direction  oUique  aura  con- 
tribué, plus  que  toutes  les  (^Mervations  desarats  de  l'antiquité, 
k  sauver  d'une  destruction  totale  un  des  grands  et  beaux  éta- 
'blissement&  publics  d«s  Roipains. 

«  Les  èépenses  qu'avai^nloéeeisité  un  pareil  pavé^lcs  soins 

avec  lesquels  il  avait  été  construit ,  sa  direction  perpendicu- 

"*    laire  à  la  façade  de  laporie  d' A»g«ste,et  son  niveau  répondant 

au  sot  ancien  de  cette  porte ,  ne  pouvaient  laisser  aucun  doute 
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sur  sa  destination  primitive  y  c  était  éridemaent  le  payé  dé  la 
principale  rue  de  la  yiUe  antique  abooti^aant  peat*ècre  aa 
Formn  (foi  se  trouye  situé  sur  le  proloDgement  de  ton  aie« 

«  J'eus ,  cette  fois  encore ,  à  regretter  que  le  conseil  généiml 
du  d^rtement  ou  le  conseil  municipal ,  ne  destinassent  pas 
aunueUcment  quelques  fonds  pour  être  emjdoyés  à  des  fouilles 
lorsqu'elles  étaient  jugées  devoir  jeter  quelques  lumières  sur 
la  topographiè'^i  laquelle  se  ratucbe  le  plus  souvent  l'iiistoire 
des  villes  de  ^évince ,  je  ne  pus  obtenir  qu'une  trancbée  ftt 
fiiite  transversalement  afin  de  détenainer  la  largeur  de  cette 
voie,  je  me  convainquis  seulement  que  du  coté  droit  de  la 
rue ,  en  entrant  pr  la  porte  d'Auguste ,  les  dalles  ne  con* 
tinuaient  pas  ,  tandis  qu'il  n'en  était  pas  de  même  dn 
côté  opposé  'y  si  l'on  devait  conclure  de  cette  observation  que 
l'endroit  ou  les  dalles  paraissaient  se  terminer  était  le  bord 
de  la  rue ,  il  résulterait  que  l'aquéduc  demi-circulaire  dont 
j'ai  parlé  n'aurait  pat  été  au  milieu  de  la  voie,  puisqu'il  était 
pariaitement  au-dessous  des  dalles  entièrement  découverte  i 
en  examinant  du  dessus  des  toits  de  la  maison  qui  fait  £ice  4 
la  rue ,  la  direction  de  cet  aqueduc  ,  par  rapport  à  la  porte 
d'Auguste  ,  je  jugeab  qu'il  se  trouvait  vis-ib<vis  la  grande  ou- 
verture de  droite  de  cette  porte  ,  formée ,  comme  on  le  sait , 
de  deux  grande  et  deux  petits  portiques. 

«  On  remarquait  sur  les  dalles  découvertes  des  traces  assex 
profondes  de  roues  ,  l'éloignement  de  ces  ornières  était  de 
i"".  47,  ^  partir  du  milieu  de  chacune  d'elles.  Par  une  tran- 
chée transversale  on  se  serait  assuré  si  la  voie  avait  la  même 
largeur  que  la  porte  romaine  ,  et  si  la  partie  non  découverte 
qui  aurait  été  en  face  dn  portique  de  gauche  portait  les  mêmes 
traces  de  roues  j  car  s'il  n'en  était  point  ainsi ,  il  y  aurait 
probabilité  que  dans  les  portes  romaines  formées  de  deux  por- 
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tiques ,  Fon  d'enx ,  peut-^êtve  celui  de  droiUî,  serrait  de  pas* 
sage  aux  ckars  et  Fantre  aax  piétons,  on  aurait  pu  trouTer 
ans»!  yis-à-yis  le  pied  droit  de  séparation  des  deux  portiques 
une  marque  quelconque  de  diTÎsion  entre  ces  deux  votes. 

«  Les  dalles  du  pavé  étaient  percées  de  4o  en  4o  mètres  d^un 
trou  rond  qui  communiquait  à  F^ont  placé  au-dessous  ;  ces 
trous  avaient  4o  centimètres  de  large  et  servaient  probable- 
ment de  passage  aux  esclaves  chaînés  de  néM^yev  Faqnéduc  5 
on  n'a  trouvé  aucune  des  pierres  qui  devaient  servir ,  dans  le 
principe,  à  boucher  ces  ouvertures.  De  10  en  10  mètres ,  il  y 
avait  aussi  des  deux  cotés  de  la  voie  des  trous  qoarrés  de  20 
centimètres  pour  Fécoulement  des  eaux  de  la  rue  dans  Faqué- 
due ,  aucun  d'eux  ne  portait  de  traces  de  scellement  d'une 
grille. 

ic  A  six  mètres  au-dessous  du  pont  &gnlon  ,  actuellement 
détruit ,  il  s'est  trouvé ,  entre  les  dalles  et  la  voûte  de  Faqué- 
duc  un  tuyau  en  plomb  encbassé  dans  le  ciment  ;  il  était  de 
forme  elliptique  ayant  dans  son  grand  axe  1 1  centimètres,et  8 
dans  son  petit:  il  était  posé  transversalement  à  la  voie  et  avait 
sa  haute  pente  du  coté  du  midi. 

d  Une  argile  noire  et  très^ompacte  remplissait  Faqnéduc 
)usqu'à  la  clef  de  sa  voûte,  les  jardiniers  venaient  la  chercher 
en  donnant  même  quelque  rétribution  aux  entrepreneurs  du 
nouveau  canal.  Cette  économie  dans  Feolèvement  des  terres , 
Fétat  de  parfaite  conservation  de  Faqnéduc ,  sa  direction  et 
sa  pente  dans  le  même  sens  que  celui  qu'on  allait  construire 
me  faisaient  vivement  insister  pour  son  entier  débkyement , 
car,  d'après  son  niveau  .  il  était  probable  qu'on  le  retrouverait 
conservé  dans  toute  sa  longueur  jusqu'à  son  dégoi^ement  dans 
les  grands  égouts  de  la  ville,  et  dans  ce  cas  le  nouveau  canal 
>  devenait  donc  inutile  )  la  voie  romaine  pouvait  être  ainsi 
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entièrement  Gonsenrée ,  recouTeilie  à  k  T^té  d'nn  pavé  mo- 
derne ,  mais  an  moins  elle  était  toujours  là  et  pouyait  nn  jour 
être  rendue  à  sa.  première  destination. 

«  Toutes  ces  considératious  ne  parurent  pas  suffisantes ,  le 
niveau  de  Taquéduc  antique  ,  mt  répondit-on ,  doit  nous 
Êàirç  supposer  que  son  ouverture  de  dégorgement, dans  le 
grand  égo^t  extérieur  de  la  ville  est  plus  liasse  que  ne  doit 
l'être  celle  du  canal  que  Ton  va  construire-,  et  dont  on  ne 
peut  changer  la  position  ,  par  suite  d'un  engagement  con- 
tracté entre  la  ville  et  M.  le  conseiller  Haron ,  de  ne  point  dé- 
tourner les  eaux  qui  traversent  sa  propriété. 

«  Je  ne  vis  dans  cette  abjection  qu'une  fin  de  non  recevoir, 
car  il  ne  me  paraît  pas  démontré  que  l'ouvertnre  du  canal 
antique ,  soit  pins  basse  que  celle  du  canal  dont  on  s'est 
servi  après  l'ancien  moulin  Pelisaier  ,  parce  qu'il  y  avait  là 
une  écluse  et  une  chute  d'eau  considérable  qui  devait  racheter 
an  moins  la  difiérence  de  niveau  qu'on  observait  en  amont  du 
moulin  ;  dans  tons  les  cas ,  l'objet  valait  la  peine  d'être  véri- 
fié et  la  dépense  n'en  était  pas  considérable  ;  mais  il  est  dans 
la  destinée  des  monuments  antiques  d'être  moins  détruits  par 
le  temps  et  les  barbares  que  par  la  civilisation ,  et  cette  fois 
des  travaux  utiles  et  destinés  à  assainir  une  partie  de  la  ville 
Mmblent  excuser  ce  nouveau  vandalisme. 

V  La  construction  de  la  nouvelle  rue  me  parait  avoir  pour 
conséquence  naturelle,  la  démolition  de  la. maison  Yalz;  sans 
cela  elle  ne  serait  qu'un  cul-de-sac  sans  utilité.  On  sentira 
aussi  sans  doute  la  nécessité  de  faire  l'acquisition  d'une  re- 
mise qui  se  trouve  eu  face  du  côté  opposé ,  et  sans  abattre  la 
maison  qui  en  fait  partie  ,  on  pourra  au  moyen  d'un  passage 
voûté  faire  communiquer  la  nouvelle  rue  au  boulevard  ,  en 
passant  sous  la  porte  d'Auguste.  Le  peu  de  dépense  que  néces- 
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sitecebeaurésaltat méfait  efféi^r que  l'aïUorité  s'empressera 
de  le  proposer,  et  que  k  rue  prinâpale  de  Tautique  Nemau^ 
sus  reuâiua  bientôt  sous. une  forme  moderne  (i).  » 

DIVISION  D'AVIGNON. 

M.  Artaud ,  dit  M.  de  Caumont  ^  a  fait  espérer  diverses 
notices  sur  les  antiquités  des  7  départemens  compris  daos  la 
diyison  qui  lui  est  confiée.  M.  Requin-  continue  de  rendre 
les  plus  giiands  services  an  musée  Calvet ,  dont  il  est  ad- 
ministrateur et  qui  a  reçu  par  ses  soins  de  notables  accroisse- 
ments,et  M.Rastoul  est  animé  du  même  zèle  pour  seconder  nos 
efforts  dans  Je  déparleraent  de  Vaucluse. 

COURS  D'ANTIQUITÉS. 

NousayoÀscm,  continue  M.  de  Caumont,devoir  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  rendre  Tarcbéologie  populaire  ,  persuadés 
que  le  meilleur  moyen  d'intéresser  à  la  conservation  des  édifices 
est  d'apprendre  à  en  apprécier  l'âge  et  le  mérite.Mes  efforts  ont 
été  ,  sur  plusieurs  points ,  couronnés  de  succès. 

L'année  dernière ,  M.  Cauvin  vous  apprit  que  mon 
Cours  d'Antiquités  avait  été  professe  par  M.  Tabbé 
Chevraux  ,  au  séminaire  ,  et  par  M.  Pescbe ,  à  l'hôtel 
de  ville  du  Mans.  Cette  année  ,  mon  ouvrage  »  été 
adopte  comme  base  d'un  pareil  enseignement  au  séminaire 
de  Beauvais  ,  j'espère  que  bientôt  l'histoire  de  l'architecture 

(1)  Ua  plan  trouvé  tout  Bourellement  et  qui  date  de  400  ans 
désigne  cette  rue  comme  la  plus  grande,  la  plus  belle  et  la  plus 
ni«rchande  delà  ▼ille;  il 7  a  quelque» moîa,  ee  n'était  qtt^sii  égout. 
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an  moyen  âge  sera  enseignée  dans  pkisieim  antres  sémi- 
naires ,  et  qu'ensuite  elle  fera  -^rtie  des  sciences  eiDclë» 
siàstiques.  J'entretiens  à  clé  sn]èt  avee  MM.  les  supérieurs 
de  piasieurs  séminaires  et  âree  quelques  évêques ,  des  relations 
dont  j'ai  lieu  d'être  salis&it.  Et  je  me  sins  empressé  d'c^rir 
mon  ouvrage  aux  bibliothèques  de  plusieurs  séminaires  où 
il  pourra  être  consulté  par  les  élères  en  attendant  Fétablisse- 
ment  de  conférences  orales. 

Si  Ton  professait  dans  tous  les  séminaires  diocésains,€omme 
on  le  fait  au  Mans  et  à  feeauyais  ,  l'kistoire  de  Tarciiiteeture 
religieuse  an  moyen  âge ,  on  lirait  coHiprendre  facilement 
anx  jeunes  lévites  destinés  à  desservir  les  paroisses  que 
les  églises  qui  leur  sermit  confiées  ont  une  importance  très- 
grande  et  que  comme  f^flssienrs  savanla  l'ont  dit  avec  raison  , 
thisiolre  du  divdopptmtiU  de  la  éwUiuUkm  chrétienne 
se  trouve  admirahlemeni  repriseniée'par  le  diveloppemeni 
parallèle  et  ctmtempùMin  de  tarehiteeture  religieuse  (t). 

DÉLIBÉRATIOtfS. 

Le  conseil  général  de' la  société^  représenté  par  les  f4 
dignitaires  siégeant  an  bureau  et  les  membres  présents ,  entre 
en  délibération  ;  réoapitulant  les  demandes  fiâtes  dans  les 
séances  précédentes  ,  il  arrête  ce  qni  àliit  e 

\°,  Une  somme  de  ^oô francs  sera  employée  à  acquérir 
les  parties  moyenne  eisupéi&ireikiatour  de  Beaugency, 
conformément  a  la  propeiiiion  faUe  par  MM.  Bany- 
Pelieux  et  du  Challais.  '  Ces  dmx  m&nbres  sent 
tharges  de  faire  Ses  tUmarehes  nécessaires  pour  la  con- 

■  (t)  M.  de  Itaamal ,  Mvte^iérftBoMle. 
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clusiondu  marché,  et  de   s'entendre  à  cet  effet,  avec 
Vinspectmr  de  la  division» 

a^'.  Une  somme  de  ioq  francs  sera  immédiatement 
versée  dam  la  caisse  de  la  société  du  cloître  de  Moiss%c  , 
pour  être  employée  aux  réparations  entreprises  pour  la 
conservatioxk  de  ce  monument. 

5°,;  Une  $ùmme  de.  too francs  sera  mise  à  la  disposition 
de  M,  Le  Cointre ,  d'Alencon  ,  pour  aidera  la.  réparation 
des  vitraux  de  l'église  I\f,  D.  de  cette  ville.  M*  Le  Cointre 
est  invité  à  s'adjoindre  M.  Vabbé  Toumesac ,  inspecteur 
des  monuments  de,  la  Sof^  ,  pour  la  direction  de  ce 
•  travail., 

hes  tiTQis  médailles  d!ârgeqt  que  la  société  se  proposait  da 
décerner  aux  architectes  qui  aaxaieat  montré  le  plus  d'intel- 
ligeace  dans  la  restaui<atioii  de»  anciens  édifices  sont  déposées 
sur  le  bureau  5  maîa  le  conieil  décide  ,•  à  Funainnitté  ^  qu  il 
n'y  a  pas. lieu.  de.  1^  dt^fuer  cette,  année  et  qu  elles  seront 
renvoyées  au  trésorier  de  la  compagnie  pour  être  décernées 
Fan  prochain  ,  s*il  y  a  lien. 

La  Société  décide  ensuite,  i®.  que  l'inspecteur  de  la 
division  de  Blt^is  ,  éqrifa  à  M.  de. MaroUes ,  pour  l'enga- 
ger à  coi^rver  T^lisç  d'Ecqueville ,  dont  il.  est  pro- 
priétaire $  a"*,  .qu'une,  autre  lettre  sera  écrite  à  M.  le 
maire  de  Vendôme ,  fiouff  lleogager  à  faire  transporter 
à  la  bibliothèqne  publique  de  cette  ville  ,  diverses  statues 
déposées  dan$  les  ruines  du  châteaUv  de  Vendôme  ;  l'une  de 
ces  statues  repré^nte ,  dit-on  ,. Jeanne  d'Albret. . 

La  Socjicté  i^commande  d'une  manière  spéciale  à  M.  de  La 
Saussaye,  de  veiller  à.la.co4?#er,vation  du  grand  monument 
romain  de  Thésée-sur-Cher. 
Le  conseil  recommande  Qii9ui|evji. tous  les  inspectenrs  et 
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les  membresde  la  société  de  s^enteadre  spécialement  ayec  les 
éyêques  et  les  principaux  membres  dn  dergé  ,  ainsi  qu'avec 
MM.  les  préfets  et  sous-préfèts  ,  sur  les  moyens  à  employer 
pour  la  conservation  des  édifices. 

Sur  la  proposition  de  M.  Hazé  ,  il  est  décidé  que  le  plan 
tracé  précédemment  par  une  commission  composée  de  MM.  de 
La  Saussaye  ,  André,  de  Saulcy  ,  de  La  Fontenelle  ,  Briquet, 
Cardin ,  pour  la  rédaction  des  Statistiques  monumentales, 
sera  imprimé  dans  le  Bulletin  et  indiqué  comme  bon  a 
suivre  aux  membres  de  la  Société.  Les  planches  jointes  aux 
mémoires  et  statistiques  monumentales  devront ,  autant  que 
possible ,  être  dans  le  format  in-4^  afin  de  pouvoir  être  placés 
dans  le  Bulletin. 

Ces  différentes  mesures  arrêtées  et  proclamées ,  le  directeur 
déclare  la  session  générale  de  1 836  close,  et  la  séance  est  levée 
immédiatement. 

Vifùpecteur  des  monuments  de  la  Vienne  remplissant 
ks  fonctions  de  secrétaire  général, 

Cabbot  j  de  Poitiers. 


la 
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Le  cooseil  administratif  de  la  Société  s*est  réuni  à  Gaen ,  le 
17  décembre,  sous  la  présidence  de  M.  Target,  préfet  du 
Calyados  et  ipembre  du  conseil. 

M.  Tabbé  Paysant ,  secrétaire-général ,  a  rendu  compte  de 
la  correspondance.  Puis  le  conseil  a  pris  connaissance  du 
procès-yerbal  des  séances  générales  tenues  à  Blois  les  i5  ^  ijS 
et  17  septembre  i856. 

M.  Robin  ,  évêque  de  Bayeuz  ,  a  été  proclamé  membre  du 
conseil  général  administratif,  en  remplacement  de  M.  Dancel, 
décédé  .- 

M.  Le  Gouttbe  Du  Post  y  d'Alençon  ,  a  été  revêtu  des 
mêmes  fonctions  en  remplacement  de  feu  M.  Gaillard  ,  secré- 
taire de  l'académie  de  Rouen. 

M^  Tablée  MAjr4;iBAV  ,  yicaire  de  la  métropole  de  Xours  ^ 
M*«.  la  M»*.  D*  SA.i.y£BT,  de  Riom  (Puy-de-Dôme)  j  M.  Ri- 
CHBiET ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  au  Mans ,  et 
M.  Dbspobtb&,  directeur  des  musées  de  la  même  ville  ,  ont 
été  proclamés  membres  de  la  Société. 


Cours  cT Antiquités. '^^M.  de  Gaumont  recommencera  ,  au 
mois  de  février,  son  Gours  d'antiquités  nationales  et  esquissera 
l'histoire  complète  de  Tart  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'au  XVIII*.  siècle ,  en  suivant  Tordre  de  son  Gours  im- 
primé. Les  leçons  auront  lieu  dans  la  salle  des  séances  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ,  les  lundi  ,  mercredi 
et  samedi  de  chaque  semaine ,  à  partir  du  jour  de  F  ouverture 
du  Gours. 


"^  M*  de  La  Sanssaje  a  obtenu  une  dcttrob  médaSIes  d'or 
décernée»  cette  anpée  par  raeadémie  des  iaaoriptions  pour  les 
re^hef elles  sur  la  Sologne ,  qui.  lui  a  déjà  yala  une  médaille. 

he  prix  de  numiftoiatique  a  été  décerné  à  M.  de  Saulcy. 

->*-  Histoire  de  la  WiUe  de  Caert  eideses  progfès  ,  par  G, 
Mancel  et  G.  Woinez  (i).  — -  LayiUe  de  Caen  a  eu  plusieura 
bistoriens.  Le  plu3  ancien» />e^âr  (Cbarles  de  BoDrgoe^iUe), 
écrivait  à  la  fin  du.  XYI**  siècle.  Il  a  conservé  la  connaissance 
de  plusieurs  usages  qui  ont  dispara  dans  la  révolution  :  son 
style  naïf  et  mâEoo  sa  crédulité  intéressent  encore  les  habitants 
de  Caen. 

Le  célèbre  Huet  publia  deux  éditioàs  de  son  ouvrage  intî^ 
tulé  Origines  de  Caen*  Ce  livre  est  particulièrement  remar*- 
quable  par  les  recherches  de  l'auteur  sur  F  origine  des  mo« 
numenCs  ,  des  noms  des  rues  et  des  places  de  cette  viUe.  La 
i'^*'.  édition  est  de  170a  ,  la  seconde  de  17064 

Enfin  le  savant  abbé  De  La  Rue  adonné  au  ccmunencement 
du  XIX*^.  siècle  àe^  Essais  sur  Caen.  Comme  on  le  voit  par 
le  titre ,  M.  De  La  Rue  a  voulu  faire  imprimer  des  mémoires 
particuliers  sur  ce  qu'il  trouvait  de  plus  intéressant  dans  les 
chartes  qu'il  avait  pu  consulter  depuis  que  la  révolution  avait 
réuni^  dans  les  archives  de  l'administration  les  pièces  de& 
chartriers  des  abbayes  inaccessibles  avant  cette  époque*  Cetto 
facilité  et  la  science  de  l'auteur  dans  l'histoire  du  moyen  âge 
lui  donnent  une  supériorité  incontestable  sur  ses  devanciers. 

Cependant  MM,  G.  Maucel  et  C.  Woinez  n'ont  pas 
sans  doute  trouver  les  histoires  de  la  ville  de  Caen  asie» 
intéressantes  pour  être  litf^de  suite.  Ils  ont.cru,  di$entT>ilj», 
dans  leur  prospectus  iaire  une  chose  utile  et  agréable  a« 
public  en  présentant  une  nouvelle  histoire  de  cette.  viUe  et 

(1)  Cet  ouvrage  paraissant  par  lifraisons  de  60  c.  se  tron?e  à 
Caen ,  chez  Clérisse ,  libraire-éditeur ,  rue  du  Moulin  ,  2. 
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de  ses  déreloppements  successifs.  Ils  ont  refonda  en  nn  seal 
corps  tout  ce  qu'ils  ont  pu  découTrir  sur  cette  matière. 

On  conçoit  bien  qn  en  écrivant  sur  une  localité  aussi  im- 
portante ,  ils  ont  dû  s'occuper  des  érénements  qui  sont  arrivés 
en  Normandie  lorsqu'ils  avaient  une  connexion  plus  ou  moins 
directe  avec  l'histoire  de  Caen. 

On  accordera  &cilement  confiance  à  leur  consciencieux 
travail  en  voyant  les  citations  nombreuses  sur  lesquelles  ils 
s'appuient. 

Il  est  difficile  d'intéresser  toutes  les  classes  de  lecteurs  avec 
les  annales  d'une  seule  ville  ,  cependant  tons  les  détails  qui 
tiennent  à  la  localité  offrent  souvent  une  instruction  profonde 
qui  complète  cbez  eux  celle  nécessaire  à  l'bistoire  d'une  pro- 

vince. 

MM.  Mancel  et  Woinez  ont  divisé  leur  ouvrage  en  quatre 
parties» 

Gaeu  avant  l'établissement  des  Normands. —  Caen  durant 
la  possession  de  la  Normandie  par  les  Normands.  —  Caen 
depuis  la  réunion  de  cette'  province  à  la  France  jusqu'.^  la  ré-* 
volution. -— Caen  depuis  1788. 

De  ces  quatre  parties  la  première  est  publiée  et  Fouvrage 
est  déjà  parvenu  à  la  5**'.  livraison.  i5  cabiers  composant 
188  pages  d'histoire  et  20  de  préface  ont  paru.  * 

La  dernière  livraison  finit  k  la  mort  de  Guillaume-le-Con- 
quérant. 

Quel  que  soit  le  jugement  qtie  l'on  portera  sur  cette  nou- 
velle production  ,  on .  devra  reconnaître  l'impartialité  et  la 
modération  qui  ont  guidé  la  plume  de  nos  jeunes  concitoyens, 
et  on  ne  pourra  en  lisant  leur  ouvrage  qu'applaudir  aux  m(h 
tifa  qui  ont  dirigé  leun  solides  études. 


BUIXETIK  MONUMENTAL.  —  TOME  III ,  NVMEBO  IT. 


NOTICE 

Sur  dés  Constructions  gallo-romaines  découvertes 
à  Pérennoû  (  Finistère  )  ; 

Par  m.  du  MARHALLA, 
Inspecteur  des  monuments  historiques  de  ce  département. 


(  Extrait  4'une  Ittire  adressée  par  l'auteur  à  JU.  de  Cattmont.  ) 

J'ai  découvert ,  il  a  peu  de  temps ,  an  milieu  même  de  nos 
propriétés  une  villa  romaine  avec  ses  fresques  et  ses  tBermes 
située  sur  un  des  points  les  plus  pittoresques  du  pays.  Nulle 
étymologie  ,  nulle  tradition  ne  rappelait  son  existence;  les 
parties  supérieures  des  murs  avaient  comblé  de  leurs  débris 
le  bas  des  édifices  ,  quelques  pouces  de  terre  v^étale  les 
avaient  recouverts.  Un  bois  s'élevait  sur  les  décombres.  I!  est 
présumable  que  les  bâtiments  furent  détruits  peu  de  temps 
après  avoir  cessé  d'être  babités ,  et  les  restes  que  notis  retrou- 
vons, promptement  dérobés  à  l'action  de  l'atntosphère ,  pré- 
sentent  aujourd'bui  l'ensemble  le  plus  complet  que  la  Brc- 
tagne  possède  en  ce  genre. 

La  plus  considérable  des  deux  constructions  dont  jé  joins 
ici  le  plan  ,  regarde  le  snd^  elle  est  placée  à  mijote,  k  »5o 
pieds  aa-d«ssus  du  niveau  de  la  mer.  Le  terrain  s'abaisse  en 
pente  douce  jusqu'au  bord  de,  l'Odet  qui  baigne  le  ped  de  la 

i5 
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colline.  De  tous  les  points  de  Fliabitation,  on  découvre  le  bassin 
qne  la  rivière  forme  en  cet  endroit,  et  par-dessus  les  campagne^ 
qui  l'entourent  d'une  ceinture,  on  voit  l'Océan  s'étendre  à 
l'horizon. 

Un  fragment  de  brique  trouvé  dans  le  voisinage  et  quelques 
inégalités  du  sol  dirigèrent  nos  premières  recherches ,  et  nous 
eûmes  bientôt  la  certitude  que  nous  allions  remuer  des  ruines 
romaines.  Le  bâtiment  que  nous  découvrîmes  offre  un  déve- 
loppement considérable.  Le  corps-de-logis  principal  (pi.  III, 
û^,  I  .^a  1 26  pieds  de  long,sur  g  pieds  seulement  de  profondeur. 
Il  est  partagé  en  quatre  pièces  :  Tune  à  Test  (A) ,  de  45  pieds  ; 
une  seconde  à  l'ouest  (B)  ,  de  62  ;  la  troisième  (C)  n'a  que 
9  pieds;  la  quatrième  (0)  en  a  12.  Il  est  probable  que 
d*autres  subdivisions  existaient  encore  j  mais  elles  n'ont  point 
laissé  de  traces,  et  j'aurai  soin  de  n'indiquer  ici  que  les  choses 
parfaitement  reconnaissables. 

Aux  extraites,  deux  ailes  de  4^  pieds  de  long  siir  25  de 
large  s'avancent  en  saillie  vers  le  sud.  Elles  sont  distribuées 
d'une  manière  à  peu  près  analogue.  Nous  trouvons  dans  l'aile 
4g. lest  :  iP.  un  appartement  (E)de  i5  pieds  sur  18.  tP.  deux 
petites  pièces  de  9  pieds  de  long ,  dont  l'une  (  F)  a  7  pieds  de 
large ,  et  l'autre'  (G)  10.  5°.  une  quatrième  pièce  QH)  de  12 
pieds  sur  18  .,  au-dessous  du  niveau  des  précédentes. 
.  L'aîle.de  l'ouest  nous  présente  :  i^.  un  appartement  (E') 
de  17  pieds  sur  1*8.  2°*  deux  petites  pièces  de  10  pieds  de 
Ipfigl,  dont  l'une  (F'  )  a  7  pieds  de  large  et  l'autre  (C)  lo* 
5**.  Une  quatrième  pièce  (H'  )  de  18  pieds  sur  9 ,  plus  basse 
<|iïe  its  précédentes. 

(.  Une  g^iérie  ouverte  (  I  )  règne  autour  des  bâtiments  et  ne 
s'ifiterrofopt  qtie  près  de  l'extrémité  de  l'aile  de  l'est  oà  bous 
rencoâtr^s. UM  pièce  (  K)  an  même  niveau  que  la  pièce 
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Toisine  (H),  ayant  12  pieds  de  loDg  et  11  pieds  de  large 
comme  la  galerie. 

Les  murSi^  dans  les  parties  les  plus  dégradées,  n'ont  plus 
guère  que  3  pieds  d'élévation^  les  mieux  conservées  n'excèdent 
pas8  à  gpieds.Ils  sont  construitsen  petit  appareil  et  rappellent 
parfaitement  la  description  donnée  page  160  du  second  volume 
de  votre  Cours  d'antiquités  monumentales.  Nulle  part  ne  se 
présentent  de  cordons  en  briques,,  et  cependant ,  si  nous  rap- 
portons la  construction  de  l'édifice  qui  nous  occupe ,  à  la  date 
d'une  médaille  trouvée  au  milieu  du  slratumen  ,  elle  ne  re- 
monterait pas  au-delà  de  l'an  a64  de  l'ère  chrétienne. 

Les  trois  petits  murs  qui  forment  les  subdivisions  du  pre- 
mier corps  de  bâtiment  que  je  viens  de  décrire ,  reposent  sur 
des  pierres  volumineuses  ,  très-irrégulières  ,  posées  sans 
ciment;  mais  en  général  la  maçonnerie  des  fondations  est 
exécutée  avec  le  même  soin  que  celles  des  parties  supérieures. 
h&i  assises  ont  4  ^  ^  pouces.  Des  lignes  imprimées  dans  la 
chaux-,  et  semblables  à  celles  que  nous  figurons  encore  sur 
quelques  bâtisses  modernes ,  forment  à  chaque  pierre  un  petit 
encadrement*  Cependant  elles  étaient  partout  dérobées  aux 
regards,  et  l'on  se  demande  pourquoi  cette  recherche  inutile. 
Les  murs  étaient  tapissés  de  a  à  5  pouces  de  ciment  5  la 
surface  en  était  unie  et  l'on  y  avait  dessiné  des  panneaux 
de  différentes  grandeurs ,  dont  les  angles  étaient  ornés  de 
rosaces.  Nous  avons  retrouvé  des  peintures  vertes ,  bleues  , 
jaunes ,  noires ,  rouges  ,  et  ces  dernières  surtout  ont  encore 
un  éclat  remarquable. 

La  partie  inférieure  des  parquets  est  formée  d'un  amas  de 
pierres  enbissées  sans  ordre,  qui  s'élève  du  coté  de  l'est  jusqu'à 
la  hauteur  de  6  pieds  5  il  n'a  pas'plus  de  5  pieds  à  l'ouest* 
Par  cette  déposition  k  rez-de-chaussée  se  trouve  d'équer re  et 
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domine  le  sol  environnant.  Une  couche  de  chanx  mêlée  de 
briques  concassées ,  recouvre  immédiatement  le  stratumen  et 
constitue  h  partie  supérieure  du  parquet.  A  la  bantenr  de 
celte  couche  le  mur  subit  un  retrait,  et  le  ciment  vient  s'ap- 
puyer sur  la  saillie  qui  en  résulte. 

La  pièce  (  H*  )  qui  occupe  l'extrémilé  de  l'aile  de  l'ouest 
ne 'bons  offrit  aucune  trace  de  parquet;  elle  est  construite  en 
matériaux  plus  grossiers  et  n*a  qu'une  seule  ouverture  à  l'exté- 
rieur.  Etait-ce  un  stabulum  ?  Quelques  pièces  (C,  E',  F'  et  G') 
sont  entièrement  fermées ,  et  quoique  les  murs  aient  encore 
2  et  5  pieds  au-dessus  du  parquet ,  ils  n'offrent  aucune  trace 
de  portes  3  on  devait  y  descendre  par  des  escaliers. 

IjRS  deux  pièces  extrêmes  de  Taîle  gauche  (K,  H,)  sont  d'  nn€ 
construction  plus  soignée.  Le  stratumen  n'ayant  pas  ici  plus 
de  6  ponces  ,  elles  se  trouvent  à  5  pieds  au-dessous  du  niveau 
des  pièces  adjacentes  (  I,  F ,  G  ) ,  et  s'ouvrent  sur  la  cour  que 
nous  n'avons  pas  encore  déblayée.  Cependant  nous  avons  déjà 
pu  reconnaître  qu'elle  avait  été  pavée  en  belles  pierres  de 
taille  (L)  ,  et  qu'un  canal  (M  )  destiné  à  recevoir  les  eaux 
pluviales  était  creusé  le  long  des  bâtiments.  Un  pan  de  mur 
extérieur  (N)  servait  peut-être  à  soutenir  une  terrasse  qui 
s'étendait  au-devant  de  la  galerie. 

En  face  de  cette  habitation ,  la  terre  est  labourée ,  et  la 
charrue  n'a  pas  respecté  les  restes  de  deux  petites  coostructioos 
que  nous  retrouvons  à  une  distance  de  80  pas.  Les' murs  ne 
s'âèvent  pas  à  5  pieds  au-des9BS  des  fondations.  Le  retrait 
que  nous  remarquons  indique  que  les  parquets  avaient  ici  pea 
de  profondenr.  Le  premier  de  ces  deux  pavillons  etf  subdivisé 
en  deux  compartimente  dont  F  un  à  8  pieds  carrés  et  Tautce 
4  pieds  sur  8.  Le  second  a  4o  pieds^  sur  21.  Les  pierres  du 
stratumen  ne  sont  plus  entassées  pèle-nièle,  maifidiiposéi»  avec 
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plos  de  8oin  les  nues  au-dessus  des  autres.  Ni  Fun  ni  Tautre 
n'est  parallèle  h.  rédifioe  principal ,  et  jusqu  à  pr^nt  nous 
n'ayons  aucune  donnée  sur  Tensemble  qu'ils  devaient  o/Trir. 

Les  thermes  sont  situés  au  bas  de  la  montagne ,  i  quelques 
pas  des  bords  de  FOdet.  Cet  édiOce  est  de  forme  rectangulaire 
(pi. ,  III  fig.  2).  Sa  façade  est  tournée  au  sud-est,  et  son  déve- 
loppement est  de  55  pieds  sur  ai.  Un  mur  de  refend  règne  sur 
les  trois  quarts  de  sa  longueur  et  les  partage  en  deux  parties  iné- 
gales. L'une  antérieure  se  subdivise  en  deux  compartiments  ^ 
celui  qui  se  présente  le  premier  (  A  )  est  de  25  pieds  sur  6  ; 
une  porte  s'ouvrait  au  milieu  et  l'on  y  montait  par  deux  degrés 
en  pierres  de  taille.  Sur  un  stratomen  de  20  pouces  reposent 
deux  couches  de  chaux  superposées.  La  seconde  formée  d*un 
mélange  de  ciment  et  de  fragments  de  petites  pierres  et  de 
briques  imite  assez  bien  la  scagUola  dont  les  Italiens  font 
encore  un  fréquent  usage. 

Cette  mosaïque  grossière  n'existe  pas  dans  la  pièce  voisioe(B]. 
On  remarque  dans  celle-ci  une  petite  cavité  (C)  que  le  par- 
quet n'avait  pas  recouvert ,  et  dont  j'ignore  T usage. 

Une  porte  percée  dans  le  mur  de  refend  nous  conduit  dans 
la  partie  postérieure  des  thermes.  Les  trois  appartements  que 
nous  y  trouvons  sont  enfoncés  dans  le  sol,  de  5  pieds  au-des- 
sous des  précédents.  On  pénètre  par  quatre  marches  dans  une 
pièce  (  D  )  où  nulle  trace  de  parquet  n'existe  ,  mais  on  y 
rencontre  les  débris  d'un  fourneau  ^z  a  dont  les  parties  latérales 
étaient  formées  de  quatre  grosses  pierres  posées  de  champ. 
Leur  base,  rouge  encore,  atteste  l'action  d'une  chaleur  intense, 
la  fumée  a  laissé  plus  haut  les  preuves  de  son  passage  ,  et  sur 
leur  sommet  quatre  entailles  tapissées  par  la  rouille ,  trahissent 
les  barres  de  fer  qu'elles  supportaient.  Quelques  briques  in- 
clinées nous  montrent  qu'un  ouvrage  en  demi'cintre  devait 
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s*ëlever  au-dessus  d'elles.  Uue  fenêtre  était  percée  en  &oe  de 
ce  fourneau» 

Les  deux  autres  compartiments  ( E,  F)  sont  séparés  par  un 
petit  mur  de  trois  pieds  de  haut,  percé  de  deux  arcades  (XX), 
et  leur  parquet  conserve  encore  l'empreinte  des  piliers  carrés 
(  R  ,  K ,  R  )  qu'il  supportait. 

Nous  y  ayoQS  trouvé  des  Llocs  de  ciment  de  2  pieds  d'épais- 
seur ,  dans  lesquels  des  carreaux  de  marbre  étaient  incrustés , 
et  nous  avons  supposé  que  la  table  qui  couvrait  ces  ^lypocaustes 
offrait  un  pavé  semblable  à  celui  que  nous  voyons  encore  dans 
la  partie  de  l'édifice  qu'il  me  reste  a  décrire. 

Deux  pièces  la  partagent  :  l'une  (G)  a  12  pieds  sur  i5  ;  son  ' 
stralnmen  sert  de  base  à  deux  coacbes  de  ciment  de  18  pouces 
d'épaisseur.  La  seconde  coucbe  formée  de  chaux  et  de  briques 
réduites  en  poudre  était  recouverte  de  morceaux  de  marbre  , 
la  plupart  triangulaires ,  offrant  des  couleurs  variées.  Nous 
en  avons  reconnu  i5  espèces  différentes.  Les  murs,  jusqu'à 
la  hauteur  de  18  pouces,  étaient  revêtus  de  marbre  blanc  , 
puis  déccrés  de  peintures  rouges  et  vertes  ^  des  corniches  que 
nous  avons  retrouvées ,  formées  de  ciment  peint  et  de  marbre, 
les  couronnaient  sans  doute.  Une  première  porte  conduisait 
dans  la  pièce  qui  répond  a  notre  vestibule  (  A) ,  une  seconde 
s'ouvrait  au-dessus  des  hypocaustes.  Un  canal  traversait  le 
seuil  de  cette  dernière  porte  et  se  continuait  entre  la  pièce  que 
nous  quittons  et  l'appartement  voisin,  pour  se  terminer  à  l'ex- 
térieur dans  un  conduit  en  pierre  (I )  d'un  travail  grossier  , 
enterré  dans  le  sol. 

La  dernière  pièce  Aes  thermes  (  H  )  a  5  pieds  sur  12.  Son 
parquet  est  de  6  pouces  au-dessous  du  niveau  de  la  pièce  pré- 
cédente et  nous  offre  du  reste  une  disposition  analogue.  Les 
murs  sont  tapissés  de  ce  ciment  rouge  qui  forme  le  nucleas 
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dn  payé ,  et  les  fragments  de  marbre  qui  y  adhéraient  encore 
paraîtraient  indiquer  qulls  en  étaient  complètement  re» 
yëtus. 

Yoili  ,  dans  tonte  leur  simplicité  ,  les  détails  des 
constructions  romaines  que  nous  avons  découvertes.  Leur  phy- 
sionomie rappelle  bien  les  maisons  de  Pompeï  que  f  ai  visitées 
avec  une  attention  scrupuleuse^  mais  l'analogie  n'est  pas  assez 
complète  pour  que  ]é  puisse  assigner  h  chaque  partie  sa 
destination.  Il  y  aurait  d*àilleurs  quelque  témérité ,  en  pré- 
sence du  Cours  d'antiquités  monumentales  où  tant  de  faits 
sont  grouppés  pour  appuyer  une  opinion  ,  à  bazarder  des 
hypothèses  sur  une  observation  isolée.  Si  nos  découvertes  ont 
pour  vous  quelque  intérêt ,  je  me  garderai  bien  de  l'atténuer 
en  leur  donnant  une  interprétation  qui  ne  serait  peut-être 
qu'un  voile  jeté  sur  la  vérité. 

Il  me  reste  &  vous  dire  quelques  mots  des  objets  que  nous 
avons  recueillis  au  milieu  des  décombres  : 

Dix  médailles  en  moyen  bronze  sont  aux  effigies  de  Tibère , 
Claude ,  Faustine  ,  Antonin  ,  Marc-Aurèle ,  Commode.  Une 
autre  en  petit  bronze-,  trouvée  près  des  fondations  ,  est  de 
Yictorin  père,  tyran  associé  â  Posthume  dans  les  Gaules ,  de 
l'an  264  à  l'an  268. 

Nous  avons  des  briques  de  plusieurs  dimensions  :  les  plus 
petites  ont  7  pouces  carrés  ,  les  plus  communes  1  pied  sur 
i5  pouces  y  compris  les  rebords.  Les  briques  convexes  desti- 
nées à  les, recouvrir  ont  i5  pouces  de  long  ,  4  pouces  d* ouver- 
ture à  l'une  de  leurs  extrémités  et  5  pouces  à  l'autre.  Quelques- 
unes  sont  blanches  et  d'une  argile  plus  compacte,  la  plupart 
rougeâtres  comme  les  nôtres. 

Les  fragments  de  vases  que  nous  conservons  indiquent  une 
grande  variété  de  formes  et  de  composition.  Les  plus  beaux 
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appartiettoeot  à  la  poterie  rouge  ^ ue  vous  avez  décrite»  L'un 
entre  antres  rappelle  par  sa  Corme  et  ses  dimeDsion&  celai  dont 
Yons  donnez  la  figure,  planche  25 ,  2''.  partie  de  votre  Coun  ; 
nidis  les  relief  sont  diflëreats.  Au-dessous  d'un  rang  d'oyes,  de 
légères  arcades  sont  soutenues  par  de  petites  colonnes  torses  et 
Ton  reconnaît  dans  les  divers  compartiments  une  Vénus ,  un 
Satyre,  une  Baigneuse,  un  Hercule;  d'autres  se  rapprochent  de 
la  figure  4>  plan€bei4  ;  quelques-uns  enfin  ont  plus  de  rapports 
avec  la  figure  2  de  la  même  planche.  Deux  rangs  de  perles 
entourent  plusieurs  médaillons  dans  lesquels  on  voit  alterna- 
tivement un  lièvre  et  un  dauphin. 

Nous  avons  retrouvé  au  fond  de  F  un  d*eux  ,  une  matière 
pulvérulente  ,  d'un  rouge  foncé  ,  analogue  peut-être  à  celle 
que  vous  indiquez  page  2o5  de  votre  second  volume. 

Deux  de  ces  vases  nous  transmettent  les  noms  de  leurs,  fa- 
bricans,  Tun  au  nominatif,  Albirms;  l'autre  an  génitif, 
CalvL  Vers  l'époque  où  les  Romains  quittaient  leur  patrie 
pour  imposer  leur  joug  à  nos  pères ,  le  Vésuve  engloutissait 
Pompeïa  ,  et  par  une  coïncidence  singulière  ,  l'une  des  pre- 
mières inscriptions  qui  frappe  les  regards  en  entrant  dans 
cette  ville  renaissante,  est  le  nom  d' Albinos  gravé  sur  la  porte 
d'un  marchand  d'amulettes. 

Quelques-unes  de  nos  poteries  noires  sont  ornées  de  mou- 
lures. Des  fleurs  sont  figurées  en  creux  sur  un  vase  en  terre 
grise.  Des  restes  d'amphores ,  et  les  débris  les  plus  nombreux 
sont  d'une  terre  fort  grossière.  Quelques-uns  mêmes  paraissent 
avoir  été  fermés  d'une  argile  micacée  que  donne  en  se  décom- 
posant le  micaschiste  de  notre  sol. 

Je  ne  vous  fatiguerai  pas  des  détails  d'une  foule  de  frag- 
ments de  verre  j  de  plomb ,  de  cuivre  ,  de  scories  que  nous 
avon»  retrouvés  ;   mais  je  ne  dois  pas  omettre  tine  espèce 


d'épinglette  ou  «graffe  et\  or  5  sur  Tuôe  de  ses  fiioes ,  elle 
était  ornée  de  reliefs  presqa*eiitièremeat  efiaeés4)e  l'aotf^  çilé, 
et  vers  la  partie  supérieure ,  uoe  épingle  mobile  était  atta- 
cbée  non  par  aœ  cliarnière ,  Aiais  à  Taide  d*ane  apirak  mé- 
tallique qm  permettait  de  Toamr  et  de  la  fermer»  Ob  ponyait 
la  fixer  vers  le  bas  au  moyen  d'un  petit  erocbet  dont  la  partie 
inférieure  de  la  plaque  est  manie. 

Cette  description  rapide  serait  intoSsa«te>  aï  h  plupart  des 
objets  que  )e  fais  passer  Mb  tos  yenx  ne  yons  étaient  déjà 
£imiliers.  ]Les  Romains  se  retrouvent  partout  avec  k  même 
caractère  et  les  mêmes  usages  ;  mais  ksr»  habitade&  toutes 
méridionales  et  leur  archilecture  exotique  forment  un  cotatraste 
frappant  sous  notre  ciel  brumeux  et  nos  roches  primitives. 
Ils  négligent  nos  pierres  de  taille  y  pour  des  matériaux  que 
nous  dédaignons  )  ils  prodiguent  le  ciment  dont  nous  avons 
appris  à  nous  montrer  avares. 

Déjà  notre  découverte  a  eu  pour  premier  effet ,  d*éveiller 
l'attention  sur  plusieurs  points  du  département.  Je  viens  de 
recevoir  l'invitation  d'aller  reconnaître  quelques  débris  qui 
paraîtraient  appartenir  à  la  même  époque  que  nos  ruines.  Si 
j'étais  payé  par  le  succès  des  recherches  que  je  vais  enlre-^ 
prendre ,  je  me  ferais  un  devoir  de  vous  en  informer.  Je 
joindrai  à  ma  lettre  quelques  notes  sf  r  les  principaux-monu- 
ments du  Finistère,  et  je  croirais  avoir  obtenu  le  résultat  le 
plus  utile,  si  je  pouvais  vous  inspirer  le  désir  de  les  connaître 
par  vous-même.  Vous  avez  exploré  presque  toute  la  France , 
et  vous  n'avez  pas  encore  songé  à  vos  voisins  de  Bretagne. 
IVotre  architecture  ,  il  est  vrai ,  n  a  pas  une  importance  gé- 
nérale j  les  modifications  de  Fart  arrivent  plus  lentement  au 
fond  de  TArmorique  ;  mais  nos  monuments  puisent  peut-être 
un  nouveau  genre  d'intérêt  dans  cette  position  exceptionnelle. 


\ 
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Et  d'aiUears,  si  noselocliers  da  XY*  et  da  XYI*.  siècles  ne 
ponyaient  troinrer  grâce  à  vos  yeux ,  j'iiiToqnerais  le  souve- 
nir des  Celtes  dont  la  Basse-Bretagne  conserve  encore  la 
langue.  Ne  viendrez-vons  pas  interroger  cette  terre  classique 
des  Druides ,  tonte  hérissée  de  menliirs  et  et  de  Cromlechs. 
ïja  moisson  serait  d'autant  plus  abondante ,  que  dans  Tîsole- 
ment  où  nous  sommes ,  elle  n'est  pas  souvent  recueillie.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  nous  serions  heureux 
d'avoir  un  lel  interprète  de  nos  documents  historiques  ;  mais 
je  puis  ajouter  que  le  souhait  que  f'aime  à  former  ici  n'est 
pas  un  vœu  purement  ^'iste  5  c'est  plaider,  je  crois ,  la 
cause  de  la  science. 


C-CU'KrJ// 


NOTE 

Sur  la  Chapelle  SL^Mesmin^  près  d Orléans. 

Par  m.  du  CHALLAIS, 
HemliTe  de  la  Société  pour  la  conserfatioo  de»  BfoBvmeats. 


La  cLapelIe  St.-lHesmin,  qiri  mainlenant  sert  de  paroisse  i 
un  petit  village  auquel  elle  a  donné  son  nom ,  est  située  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire ,  dans  une  position  assez  pittoresque, 
à  une  lieue  environ  d'Orléans  ,  à  l'ouest  et  près  d'un  château 
qui  ne  présente  d'autre  intérêt  que  celui  d'avoir  appartenu  à 
Marie  ToucHet,  maîtresse  de  Charles  IX  ,  et  d'avoir  été 
habité  pa^  la  célèbre  tragédienne  ,  Mademoiselle  Raucourt. 

Elle  se  compose  d'une  nef  terminée  par  une  abside  circu- 
laire, sans  transepts,  et  accompagnée  de  deux  bas  côtés  qui 
finissent  circalairement  aussi ,  mais  un  peu  ayant  Tabside 
principale. 

Ces  deux  bas  côtés  sont  moins  éleyes  que  la  grande  nef, 
et  semblent  an  premier  coup-d'œil  avoir  été  ajoutés  aprè» 
coup ,  car  leur  toit  naît  à  l'endroit  même  où  finissent  les  fe- 
nêtres qui  l'éclairent ,  et  l'on  dirait  qu'ils  en  interceptent  une 
partie.  Cependant  en  examinant  leur  contextnre  intérieure , 
on  s'aperçoit  qu'il  n'en  est  rien.  Us  sont  actuellement  percés 
de  fenêtres  à  plein  cintre  et  ogivales  ,  qui  peuvent  remonter 
tout  au  plus  au  commencement  du  XYIP.  siècle  ou  à  la  fia 
du  XYP.  J'y  ai  remarqué  néanmoins  une  petite  fenêtre 
actuellement  bouchée,  que  du  reste  f ai  vue  dans  beaucoup 
d'églises  de  l'Oiléaâais  ;  longue  étroite ,  allant  toujours  en 
se  rétrécissant  plus  elle  approche  du  jour ,  en  un  mot  lout-à- 
iait  semblable  à  la  meurtrière  d'une  tour.  On  aperçoit  aussi 


176  SUR   LÀ,   CHAPELLE   ST.-MfiSMIlT  , 

au  bas  côté  méridional  sous  une  couche  de  mortier  ,  qui  ac- 
tuellement les  cache  presqu'ea  entier,  plusieurs  rangs  de  pierres 
(petit  appareil)  et  Atbriques]  ce  mur  est  flanqué  de  deux  contre- 
forts qui  sont  également  moitié  en  briques ,  moitié  en  pierre. 
Le  bas-côté  septentrional  n'offre  rien  de  remarquable ,  si  ce 
n'est  qu'il  est  précédé  d'un  gros  clocher  moderne ,  le  seul  qui 
ait  probablement  existé,  car  on  ne  yoit  pas  quelle  place  devait 
occuper  celui  qui  l'a  remplacé  3  et  de  ce  côtél'a  terre  a  été 
considérablement  rehaussée. 

L'abside  principale  était  percée  de  trois  fenêtres  romanes 
sans  aucun  autre  ornçmcnt  qu'une  archivolte  en  pierres  symé- 
triques toutes  égales.  Deux  seulement ,  celles  qui  regardent  le 
nord  et  le  midi  existent  encore,  celle  du  milieu,  plus  large,  mais 
non  plus  haute  que  les  deux  autres  a  été  bouchée  ;  quant  à 
celles  qui  se  trouvent  au-dessus  des  toits  des  bas  côtés ,  il  y 
en  a,  je  crois,  six  au  nord  et  six  au  midi,  fort  endommagées  ac- 
tuellement ,  mais  qui  dans  le  principe  semblent  avoir  eu  toutes 
des  archivoltes  en  brique.  Nous  ne  voudrions  pas  assurer  ce- 
pendant que  les  briques  fussent  de  la  même  nature  que  celles 
de  la  façade  dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure,  et  oe  pro- 
vinrent d'un  raccompiodage,  ainsi  que  quelques-unes  qu  on  re« 
marque  aux  croisées  de  l'abside  de  la  grande  nef.  Cette  abside 
est  contenue  par  plusieurs  piliers  pen  apparents ,  tous  en 
pierre  (moyen  appareil),  les  uns,  longs  et  maigres  s'élèvent 
jusqu'au  faîte  ,  les  autres  sont  peu  élevés. 

Il  faut  descendre  quelques  marches  pour  parvenir  dans  Tin- 
térieur  de  l'église,  qui  est  plus  bas  que  le  sol,  et  divisé  en  trois 
nefs  par  des  arcades  en  plein  cintre ,  assez  basses ,  soutenues 
par  de  gros  piliers  carrés,  hauts  de  huit  ou  neuf  pieds  tout  au 
plus,  sans  chapiteaux  ,  .et  ayant  seulement  un  petit  tailloir 
sur  chacun  des  côtés;  je  crois  que  l'église  est  voûtée  en  bois. 
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La  façade  de  l'ouest ,  construite ,  moitié  en  briqtie ,  moitié 
en  pierre ,  est  accompagnée  de  deux  contreforts ,  construits 
de  la  même  manière  ,   si  ce  n'est ,   que  c'est  le  grand  appa- 
reil dont  on  s'est  servi  dans  la  confection  des  contreforts , 
taudis  que  l'on  a  constanment  employé  le  petit  pour  éleTer  le 
reste  de  la  façade.  Le  pilier  du  midi ,  est  encore  intact  , 
mais  celui  du  nord  a  été  détruit  par  la  construction  du 
clocher  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  J'ai   mesuré  une 
des  briques  de  celte  façade   qui    se   trouve  tout  entière  i 
découvert  auprès  de  la  porte  d'entrée ,  elle  peut  avoir  un  ponce 
et  demi  d'épaisseur  sur  huit  de  long  et  huit  de  large;  celles  du 
Las  de  la  façade ,  et  celles  du  pillier ,  sont  absolument  sem- 
blables ,  mais  celles  qui  sont  plus  hautes ,  quoique  de  la  même 
épaisseur  ne  m'ont  pas  paru  de  beaucoup  plus  longues  que  nos 
briques  ordinaires.  Il  est  remarquer  aussi  que  les  pierres  et  les 
briques  ne  sont  jamais  par  assises  régulières ,  il  y  aura  par 
exemple,  tantôt  une,  deux,  trois  rangées  de  briques;  tantôt, 
deux  ,  quatre,  six  rangées   de  pierres ,  etc. ,  et  on  n'observe 
de  briques  que  deux  pieds  tout  au  plus  au-dessus  de  la  seule 
croisée  qui  éclaire  cette  façade  ,  et  trois  environ  au-dessus  dé 
la  porte  d'entrée. 

Cette  croisée  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  , 
n'est  décorée  d'aucun  ornement;  seulement  son  archivolte 
est  composée  de  petites  pierres  symétriques  toutes  égales 
entre  elles. 

La  porte  en  plein  cintre  est  la  seule  partie  de  F^lise 
qui  soit  décorée  de  quelques  ornements.  Son  archiTolte 
se  compose  d'un  rang  de  lozanges  en  pierre  d'Âpremont ,  je 
crois,  longs  de  huit  pouces  environ  sur  quatre  de  large  , 
et  parmi  lesquels  on  en  remarque    un  ou  deux  en  briques. 
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Ces  lozanges  sont  encadres  dans  an  ciment  rose  ,  qui 
forme  autour  d'eux  un  cordon  épais  de  dix  lignes.  Ces  pierres 
longues  de  dix  pouces  environ  sont  rangées  cote  à  côte , 
et  de  manière  que  leurs  pointes  s'entre-regardent.  Le  tout 
est  encadré  d*nn  cordon  fort  simple  j  on  en  roit  beaucoup  de 
semblables  aux  portes  romanes. 

Si  Ton  en  croit  une  légende  racontée  par  S.  Guyon  et  Cb. 
De  La  Saussaye,  parmi  les  Saints  qui  suivaient  Clovis  lors- 
qu'il se  rendit  maître  d'Orléans,  deux  surtout  avaient  su 
captiver  sa  confiance ,  Euspicius  et  Maximinus  son  neveu  , 
tous  deux  natifs  de  Verdun ,  et  à  la  prière  desquels  il  avait 
épargné  cette  ville.  Saisi  d'admiration  pour  leurs  vertus , 
il  leur  céda ,  la  terre  de  Mici  entre  la  Loire  et  le  Loiret , 
et  quelques  autres  biens^  leur  permettant  d'y  bâtir  un  monas- 
/tère  dont  Euspicius  fut  le  premier  abbé  et  d'où  sont  sortis 
tous  les  patrons  de  l'Orléanais. 

Lorsqu'il  mourut,  Maximinus  ou  Mesmin  lui  succéda 
et  continua  avec  succès  l'œuvre  qu'avait  entrepris  son  oncle  et 
son  prédécesseur,  la  conversion  des  paysans  des  environs 
qui  étaient  encore  plongés  dans  l'idolâtrie.  Mais  sur  les  bords 
de  la  Loire,  dans  un  bourg  nommé  Beraria  villa ^  il 
existait  une  caverne  infecte  ,  qu'babitait  un  énorme 
dragon  qui  portait  la  terreur  et  le  ravage  dans  le  pays ,  et 
surtout  s'opposait  aux  conversions  miraculeuses  du  Saint. 
Mesmin  avait  essayé  de  le  détruire  ,  mais  ses  efforts 
avaient  toujours  été  infructueux.  Enfin  aidé  de  Dieu  ,  il 
parvint  à  s'intrpduire  dans  la  terrible  caverne,  y  fit  un 
croc  dans  lequel  il  mit  un  tison  et  par  ce  moyen  que  Guyon 
explique  plus  au  long ,  il  tua  le  serpent ,  purifia  la  caverne 
et  en  fit  une  cbapelle.  Les  habitants  de  Beraria  villa , 
aussitôt  après  la  défaite  du  serpent  se  convertirent  presque 
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tous  ,  et  Mesmia  qui  menait  sonvent  an  milien  d*eiix  , 
Toulot  après  sa  mort  être  enterré  daiw  k  grotte  eu  il  avait 
tué  le  arpent.  Là ,  il  coutinoa  à  faire  an  grand  nombre 
de  miracles ,  et  Ton  venait  de  bien  loin  pour  visiter  son 
tombeau. 

Les  choses  en  étalent ià ,  quand  un  Homme  puissant  nommé 
Agilnx  ou  Ay ,  qui  ponr  lors  était  vicomte  d*Orléans ,  furieniL 
contre  on  de  ses  esclaves  qui  avait  4X)mmis  quelques  fautes , 
donna  ordre  à  ses  serviteurs  de  Taller  arracher  du  tombeaa 
du  Saint  quUl  avait  cbmsi  pour  asile  fuyant  la  colère  àe  son 
maître.  Mais  ceux-ci  s'étaient  à  peine  mis  en  marche ,  que 
saisis  d'un  tremblement  convujsif ,  ils  ne  purent  aller  plus 
avant,  et  fiirent  -contraints  de  retourner  snr  leurs  pas.  Agilux 
était  payen ,  il  refusa  de  croire  an  miracle  que  lui  avaient  ra- 
conté ses  serviteurs ,  et  pins  fnrieur  que  jamais ,  il  saisit  son 
épée  ^'  et  prit  lui-même  le  <:hemin  du  tombeaa  de  &•  Mesmin, 
jurant  d'immoler  resclav«.  Mais  il  n'avait  pas  encore  £iit  la 
moitiédtt  chemin,  que  saisi  comme  eux  d'un  friemblement  con-* 
Tulsif,  il  ne  put  ni  avancer  ni  reculer  ,  et  tomba  à  terre  sans 
connaissance.  U  y  serait  mort,  ai  ses  serviteurs  n'étaifnt 
accourus  aussitôt ,  et  ne  l'avaient  porté  au  tombeaa  du  Saint 
par  rintercession  duquel  il  fut  guéri. 

Rappelé  à  la  vie  ,  Agilux  avoua  sa  faute ,  mit  l'esclave  en 
liberté  et  se  fit  moine  au  monastère  de  Mici ,  où  après  avoir 
fait  bâtir  plusieurs  églises ^  entr'autres,  celle  de  St. -Ay  qu'il 
dédia  à  la  Vierge  et  avoir  fait  on  voyage  à  Rome ,  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  le  jeûne  et  la  prière.  En  mourant ,  il 
légua  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  aux  moines  de  Mici  , 
et  fut  honoré  sous  le  nom  de  St.-Ay. 

Guyon  et  De  La  Saussaye  ne  disent  point  s'il  fit  rendre 
quelques  honneurs  au  tombeau  de  St .-Mesmin  ;  on  pourrait 
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]e  supposer  malgré  leur  silence;  mais  un  historien  de  FOrléa- 
nais,  l'abbé  Dubois  (i),  prétend  d'après  Létbald  et  Berthode, 
moines  de  St.-Mesmin ,  qui ,  à  ce  qu'il  parait ,  ont  écrit 
la  yie  de  leur  patron  ,  que  c'est  lui-même  qur  Ters  55o  fit 
bâtir  l'église  que  nous  yojoos  aujourd'hui  à  la  Cha][»clle.  Il 
exîstaft  au  moins  une  église  dans  cet  endroit  en  670  ,  parce 
qu'à  cette  époque  Sigobert ,  évêque  d'Orléans,  fit  enlever  les 
reliques  de  St.-Mesmin  qui  y  étaient  conservées,  pour  les  Mre 
.  transporter  dans  une  autre  qu'il  avait  fait  bâtir  en  son  noffl« 

Est-ce  l'église  que  nous  voyons  maintenant ,  nous  laissons 
aux  savants  à  le  décider. 

Quant  à  la  légende  dont  nous  a  tons  parlé  tout  à  l'heure, 
il  nous  semble ,  qu'en  la  dépouillant  de  tout  ce  qu'elle  a  de 
merveilleux ,  elle  contient  quelque  vérité.  Car  le  serpent 
de  Béraria  villa  ,  c'est  la  divinité  qui  j  était  honorée  , 
la  grotte ,  c'était  ou  son  temple  ou  une  grotte  véritable  qui  lui- 
était'  consacrée,  lia  mort ,  c'était  la  cessation  de  son  culte. 
C'est  une  allégorie  qui  chez  nous  se  répète  encore  à  propos 
de  St.-Lephard  de  Meung  et  dans  bien  d'autres  pays  encore^ 

Il  n'y  a  rien  d'impossible  non  plus  que  ce  St.-Ay,4ont  l'exis- 
fence  est Inen  constatée^  n'ait  contruit  une  église  en  l'honneur 
du  saint  personnage  qu'il  avait  adopté  pour  patron. 

(t)  Voyez  un  Office  de  St.lfèsmin  publié  en  1834,  par  M.  Sé- 
journé, curé  de  la  Chapelle  St.Mesmio ,  ayec  quelques  pages 
ffur  la  vie  de  son  patron.  La  chronique  telle  qu'elle  est 
racontée  dans  cette  brochure ,  diffère  un  peu  ,  quant  aux 
accessoires  de  celle  de  Gujon  et  de  La  Saussaye,  mais  quant 
au  fond  elle  est  U  même. 

M.  Séjourné  m'a  assuré  qUe  Is  place  publique  de  ce  tiUsg^ 
s'appelle  encore  auiourd'hul  le  frau,  qu'il  fait  dériTer  Ae  forum. 


,^aA 
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MÉMOIRE 

•  •  • 

Sur  la  valeur  et  l^prix  des  livres  dans  la  Basses 
Normandie  ,  ikpuis  le  XIP.  siècle  jusqu'au 
XV^.  y  et  stir  lés  anciennes  bibliothèques  de 
la  'ùUte  de  Càen. 

Pab  nu  M.  l'abbb  IC  LA  RUE, 
Membre  de  l'Institut  de  Frjmce. 


Nota.  Ce  mëmoire  inédit  fait  partie  des  notes  maniiserites  de 
feu  M-  l'abbé  De  La  Rue,  aebetées  par  H.  De  Ûranont  (I);   ' 


Des  ^Mbèithes  sur  les  ooUectiôàs  de  UVté$  *  appela 
bibIiotlièi{ties,  sont  d'autant  ^his  intéresssihttes  pùtii'rbistoire 
d*ua  pays ,  qu'elles  donnent  tout  à  la  fois  des  idées  sQf  lé 
goût  de  ses  liàiritânts  pour  les  sciences  /  la  littérature  étales 
atK ,  et  il  est  agréable  pour  rhommè  dé  lettre^  de  saitre  sei 
prédécesseurs  dans  lenrs  cabihets ,  de  les  y'  TOir  appliqués  à 
transcrire  des  manuscrits  j  de  connaître  le  gékire  de  leuf^ 
travaux  par  le  genre  dé  leurs  transcriptiàfns  ,  et  enfin  de  cal* 
culer  les  tommes  considérables  qu'ils  dépensent  pour  se  procu- 
rer des  manuterits  originaux ,  et  pour  nous  transmettre  Ici 
capots  précieux  de  leurs  collections. 

hti  livres  qui  pouvaient  nous  instruite  de  l^Moire  dé  notre 

* 

(1)  D'antres  notes  profenant  de  la  succession  de  Àf.'De  La 
Rue  ont  été  acquises  par  M.  Galeron  et  M.  le  Marquis  de  S**.« 
Marie,  de  St.-Lo. 
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pys  soit  sous  le  régime  des  Romains ,  soit  sous  la  domination 
des  Saxons  ,  soit  enfin  sous  la  i".  et  a*,  race  de  nos  rois , 
furent  presque  tous  pillés  ou  brûlés  par  les  Tformands  lors  de 
leur  invasion  dans  notre  province;  C'est  lliistorienOrderic 
¥ilal  ^qiii  atttoté  ce  fait  et  qui  «n  gémit  (  i).  Mais  si  nous 
piart^^^OQl  ses  regrets  sur  des  rayages  dont  la  suite  (ut  irrépa- 
rable ,  il  faut  gémir  en  paix  et  san^  trop  s'exaspérer  contre 
leurs  auteurs  ;  ils  furent  nos  pères  et  ont  droit  à  notre  indul- 
agence.  •  ;  •'■.,.- 

D'ailleurs  les  nombreuses  abbayes  qu  ils  fondèrent  dans  les 
siècles  suivants  produisirent  des  hommes  qui  tâchèrent  de  nous 
faire  oublier  leurs  torts  par  les  nombreux  ouvraees  qu  ils 
transcriyi|:eqt  qu  qu  US  composèrent* 

On  sait  qu'il  y  ayait  alors  dans  ces  abbayes  un  lieu  appelé 
scriptorium  où  ces  pieux  cénobites  se  livraient  à  copier  des 
Uvtes .  ;et  jOAi^s^a^^s  même  quelques  .fondations  qui  forent 
fait^  pflfir  eotretiiiir  ce  genre  de  travail  dans  plusieurs  mo« 

JMStères.     .•.;;,!'......•       . 

.  ^  ■  Gpmvifi  on  ne  connaissait  pas  alors  l'écriture  curaive  et 
(Comme  nous  n'avions  de  manuscrits  écrits,  de  cette  manière  que 
depuis  la  découverte  de  l'imprimerie,  on  doit  croire  que  la 
fonction  d'écrivain  fu|  très-importante  dans  les  siècles  qui  la 
{irépQflièrcnt  ;  les  auteurs  avaient  presque  tous  un  secrétaire  5 
Robert /W>ice  et  Goernesde  Pont-S*'.-Maxeflçe  parlent  de 
'  çesux  qui  Lran^rivaient  leurs  ouvrages,  et  c'est  de  là  sans  doute 
que  nous  n'avons  pas  de  manuscrits  que  nous  puissions  regar- 
der^ ufomme  autographes. 

Je  ne  parlerai  pas  des  nombreux  ouvrages  trao£- 
cfits  .dans  .les  abbayes    de  la    Basse-Normandie.  On  ea 

(1)  Orderic  Vital  a|ind  Duchesne. 
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tronye  un  grand  nombre  dans  les  biUiotliècpies  de  Londres 
et  de  Paris  ,  et  oik  liîs  reconnaît  fiidlement  ani  anciennes  ins- 
criptions qui  désignent  le  monastère  auquel  ils  appartenaient. 
Mais  comme  leur  nomenclature  serait  trop  longue  ^  f  aimo 
mieux  parler  de  la  yaleur  des  manuscrits  dans  ces  temps 
reculés.  . 

Le  duc  Gtillaume ,  avant  de  mourir  ,  se  fit  apporter  ses 
'trésors  par  le  duc  de  Mortairi  son  frère ,  et  les  historiens 
rcmai^uent  que  parmi  ces  richesses ,  il  y  avait  beaucoup  de 
livres  qu'il  légua  aux  principales  églises  de  la  province  ^  qui 
avaient  presque  toutes  alors  des  écoles  publiques. 

Adélaïde  de  Louvaia,épouse  du  duc  de  Normandie,  Henry 
I*'.,  paya  un  marc  d'argent,  ors  et  pesé^  suivant  Pexpression 
du  tcfnps ,  k  l'écrivain  qui  transcrivit  la  vie  de  son  mari  écrite 
en  vers  français  par  un  poète  nommé  David ,  et  le  marc 
d'argent  valait  alors  plus  de  i6  marcs  de  notre  monnaie 
actuelle. 

Aobert  abbé  du  Mont  St.-Michel ,  dans  son  appendix  i  la 
cbrotiique'  de  Sigebèrt ,  remarque  comme  un  Ëdt  important 
et  digne  de  l'histoire,  la  donation  de  i4o  volumes  fidte  i 
l'abbaye  du  Bec,  par  Philippe  de  Harcourt,  évêque  de  Bayeux, 
dans  le  XII*.  siècle. 

On  trouve  dans  les  manuscrits  de  Duchesne  des  extraits 
qu'il  avait  faits  d'un  ancien  martyrologe  de  l'abbaye  du  Mont- 
St.-Michel ,  dans  lesquels  on  lit  : 

«  X.  Kalend.  Februarii.  Obiit  Thomas  Clericus  qui  nohîs 
«  deditbibliothecâm.  » 

'  Ainsi  l'on  plaçait  au  nombre  des  Saints  un  homme  dont  le 
mérite,  suivant  le  martyrologe,  était  d'avoir  donné  une  biblio- 
thèque à  un  monastère  (i). 

(1)  Manuscrits  de  Dochesne»  n».  0«612.  Bibl.  Roy. 
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Le  i^écrologe  de  l'abbaye  de  St'.-Fpjs^de  Longaeville  n£  va 
ps  si  loin ,  il  se  coDtçi^te  de  marquer  que.  le  trois  des  ides 
de  juillet  on  deyait  célébrer  Tobit  de  Gilles  de  la  ftx^im  qfi 
avait  donné  à  qe  monastère  leacVoniques  d'Hégésippe  et  un  yol. 
de  St.-Âugu3tin  sur  les  psaumes ,  mai&  il  ajoiitç  qn  Qi^  ^vait 
vendu  le  premier  Ouvrage  pour  les  besoins  de  Téglise. 

I4e$  livres  étaient  â  rares  et  si  précieux  à  oette- époque  ^  et 
c'était  on  si  grand  avantage  d*en  posséder.,  que  betuc^p 
d'auten^^  .qui.  n  en  avaient  p^f  pi^étéjpaiçnt  p^Miw  Wwv 
ouvrages  sons  le.  titre  de  traductions ,  pluAQit .  que  de  s'en  dire 
lés  auteurs ,  alors  ilsaffirivuûent;  qu  i)^  avaient  tradait  d'après 
les  manuscrits  des  principales  églises ,  çoin^ie  d?  St^-D^nis  , 
Clugny  y  Beauyais,  Cologne  ,  Fééaxnp,  S^Lisbu^y,  3^viUe^ 
Tolède  ,  etc.  ^  et  on  les  croyait  facilement,  parce  qualofs.il 
n'y  avait  vr^ment  de  livres  que  dans  les  ^lises  <cathé4i'ales 
et  abbs^tiales^  Ainsi  Içs  romanciers  dei^a  ta})le  Bçn^j^di^t^qqe 
leurs  ouvrages  sont  tirés  on  des  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Fécamp^  on  de  cens  de  la  odtbédrale-  dç.  Salisbviy  i,..^ns 
laquelle  ils  prétendaient  que  le  roi  Arthof ,  après  avoir  fjiit 
écnre  les  çxplçits  de  ses  p^ladiqs ,,  ayait  déppséses  numps- 
crits.  Je  ne  sais  si  vraixnent^iji  y  vivait  à  Salisbnry  quelques 
ouvrages  propres  à  donner  lieu  à  de  telles  assertions.  Mais  on 
tronye  à  1a  bjibKotl^è^uena^ooale  de  Paris  plusieurs  nianas- 
crits.  q^ji  ont  été  écoits  dè^  leXlI*".  siècle  d^ns  Tali^baye  de 
Préaux  et  qui  renferment  en  latin  le9  e<x|4oi^  dje  Chari|Bina§ne^ 
de.  Rolland ,  d'OUivier  et  av^es-  paladins  de  cette  lespèce. 

En  ia66  ,  Odon  Rigault,  archevèquç  de. Rouen ^  faisant 
1^  yisile  de  ]a  proyin.ce  commç  mçM;'opp]itain ,  nçjje  dans  son 
procès-verbal  qu'il  a  trouvé  dans  Tabbaye  de  Qierl^ourg  d^ 
manuscrits  infiniment  précieux,  et  le  .prélat  oyrdonne  plusieurs 
dispositions  pour  leur  conservation  :  «  multos  et    bonos 
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«  lifcros  ad  stadendum  qiios  preéepiiftds  soUiëhe  cnstodiri, 
etc.  (i).  » 

Si  ndiis  passons  aoi  XIV*  et  Xy^  siècle ,  nous  yer roDs 
que  les  nUBnserits ,  quoique  trés-^&nltipli^ ,  acquièrent  une 
yaicttr  plus  CQnsid&aUe  par  la  beauté  de  rexécution  ;  et  notre 
pays  fut  alors  très-renommé  pour  ses  artistes  dans  ce  genre. 

lies  heures  que  le  roi  Charles  YI  donna  en  i4i2  ^  la 
duchesse  de  Bmi^gogve  coulèrent  600  écus ,  et  le  -vicomte 
de  Baycux  fut  chargé  d*en  payer  une  partie  sur  la  recette  des 
domaines  de  sa  vicomte. 

L'éditeur  du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  duc  de  La 
Yallièré  a  donné  une  notice  détaillée  du  beau  manuscrit 
appelé  le  missel  du  duc  de  Bedford ,  parce  qu'il  appartenait 
à  ce  prince  ,  et  il  attribue  aux  artistes  Normands  cet  ouvrage 
qui  paaat  pour  un  chef*d'œutre  dans  l'art  d'écrire  et  celui 
d'enluminer  les  Uirres. 

Un  ancien  rôle  de  l'abbaye  de  Sc-Etienne  de  Caen ,  de  Tan 
i45i  9  contenant  le  compte  de  la  trésorerie  de  ce  monastère  , 
porte  eo  dépense  une  sommé  de  7  fr.  pour  l'achat  des  ouvrages 
de  Pierre  lA>mbard ,  autrement  dit  le  maître  des  sentences  , 
et  pour  eette  somme  on  eût  acheté  cette  même  année  soixante- 
dix  boisseaux'  de  blé.  (  it  s.  le  b(»sseau  prix  moyen.)' 

Le  compte  du  chantre  de  la  même  abbaye  pour  l'année 
i44t  perte  31  s.  pour  un  livre  de  musique  ,  et  l'on 
voit  qu'avec  cette  sommé  on  eût  eu  dix  boisseaux  de  blé. 

Telle  était  la  valeur  des  livres  qu'on  les  donnait  dans  ce 
siècle  pour  la  valeur  d'un  emprunt. 

Ainsi,  en  14S7,  l'université  de  Caen  envoya  en  députation 
à  Rome  Jacques  Leiebvre^curé  de  Grain  ville  ,  et  pour  la 

(l)Bibl.  Roy.  no.  1245. 
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dépense  de  son  Toyage  elle  lui  aasara  100  fir. ,  mais  pour 

qa^il  en  fit  les  ayances,  elle  loi  donna  en  gage  sept  Yolnmes, 

tons  ouTrages  de  droit  ;  or ,  avec  ees  100.  fir.  oa  eàt  eu  alors 

800  boisseaux  de  bU^  ou  si  Ton  yeut  un  «utre  cabml ,  les 

100  fir.  Calent  12  marcs  d'argent  de  la  TalettraeUielie(i). 

(as*  pour  le  boisseau.) 

La  même  année,  l'université emprmnta  une  sommede  go  Ir. 

à  la  Ëiculté  des  arts ,  et  celle-ci  reçut  en  éeliaiigie  6yolnmesj 

savoir  t 

Biblia  sacra. 

Retractationes  S*^.-Angustim« 

Ejosdem  confessiones. 

Ejnsdem  duo  alia  opéra 

et  eatbolieon. 

On  peut  voir  par  les  règ)es<cv4es6«S:leprix  de  ces  osvrages 
estimés  k  plus  d'onze  marcs  de  notre  monnaie  actuelle  (p)  ou 
à  670  boisseaux  de  blé* 

En  14Ç&1  Jean  Hue  rprfttre  et  aveugle,  donna  un»  missel 
neuf  &  l'usage  de  Bajeux  et  ao  sols  de  rente  pour  être  reçu  à 
rbopital  St.*GatieB  (5). 

En  1467 ,  le  prieur  de  l'Hotel-Dieu  de  Caen  remet  & 
Tuniversité  deux  volumes  qu'elle  Ini  avait  donoé^en  gage  de 
dix  saluts  d'or  qiu' elle  lui  avaii  prêtés,  et  comme  le  salut  d'or 
valait  5o  s.,  les  deux  volumes  valaient  au , moins  i5  fir.  et  le 
blé  étant  2i  a  s.  6  d.  le  boisseaa,  mesure  d'ArqueSy  on  eût  eu 
pour  ces  i<5  livres ,  l'm>  boisseaux  de  froment  (4).     \   . 

Enfi»  f  ea  1470  ,    époque  où    l'ont   imprima   pour   la 

fl)  Uoif .  CiMtoffl-.  Commentarii. 
(1)  Ibidem.  • 

(3)  Tabell.  de  Caeo,  Ad.  aiin.  1466. 
^4}  Univ.^Cad«».  cemmeot. 
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première  fois  k  Paris  ,  on-  fit  làire  xm  aotipbonaire  pour  la 
paroisse  de  Cerisy.  Le  curé  paya  20  fr.  à  TécriTaîa ,  somme 
^ale  k  160  boisseawc  <fe.  blé.  5  \ts  prêtres  de  la  paroisse 
forent  si  contens  delà  géoérosité  dit  curé  qu'ils  lui  remirent 
pendant  10  ans-les  deax -repas  qu'il  était  tenu  de  leur  donner 
les  jours  de  Noël  et  de  Pâques  de  chaque  année.  Les  parois- 
siens de  leur  coté  firent  beaucoup-dé  présents  à  Técrivain  , 
toutesses  largesses-  furent  ooDsigoéesdans  une  pièce  de  vers 
français  qu'on  «écrivit  en-tête  du  manuscrit  3  on  y  trouve  les 
noms  de  tous  les  bienfaiteurs-  et  voici  entre  antres  comment  le 
poète  s'exprime  sur  un^  d'eux:  :> 

Messire  Jeban  Plcbard 

Fist  du  bleu  à  récri va io 

Et  lui  donna  matin  et. tard 

De  son  bon  cidre  et  de  son  pain. 

L'année  suivante  1471,  ta  même  paroisse  fit  faire  un  pro- 
cessionnaire j  l'écrivain  fut  Jean  Le  Cart  3  on  le  logea ,  on  le 
nourrit  pendant  son  travail ,  enfin  on  lui  fit  tant  de  cadeaux 
qu'il  ne  voulut  point*- recevoir  d'ai^ent.  C'est  Baluze  qui 
avait  vu  ces  manuscrits  et  qui  nous  a  conservé  ces  détails 
qu'on  trouve  dans  ses  cartons  à  la  bibliothèque  nationale. 

Pour  bien  juger  de  ces  travaux  et  de  ces  dépenses,  il 
faudrait  avoir  sous  lés  yeux  les  manuscrits  de  ces  différents 
siècles.  Mais  les  Anglais  pendant  leur  domination  en  Nor- 
mandie enlevèrent  ce  qtie  nous  avions  de  plus  précieux.  J'ai 
vu  entre  autres  dans  le  muséum  de  Londres  deux  manuscrits 

grand  in-folio  sur  vélin  ;  le  i^*".  est  le  roman  de. 

qui  avait  appartenu,  aux  anciens  seigneurs  d' Hétiiian ville  ; 
le  2*.  est  un  poëme  composé  par  Jean  de  Cotircy ,  en  i4i6  , 
et  intitulé  le  chemin  de  vaillance  :  rien  n'égale  la  beauté  du 
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Yëlin  ,  c^Me  4&  i'^ituie  et  <;niiii  q^Ue  dçs  qipi^tQires  do  0(^^ 
manuscrits. 

IlnenoDs  reste  j^lns  que  quelques  cartaUir€s.d?p<>sésftiix 
archives .d^'iU  Fféfectore^  pltisteors  sont  d'aœ  trè9-))eUeei4^ 
eution ,  n^ais  il  «'y  en  a  an^uD  qui  leiooitte  aaXIU*.  sièele% 

.  MaiutenliiU  je  passe  awt  j^ils  hisloriqaes  sur  ks  anciesneft 
KbUolIiiqQes  4e;  Caeo.  lâ  i*^.  est  celle  de  St.-Ëtteiuie. 
St.-Laa^9c., ,  premier  abbë  de  ce  monastère)  j  étaUil 
«oe  éc<^  dan»  le  XI*.  siècle  ^  il  ea  sortit  pliisif«r& 
prélats  famcQX  dans  Téglise  de  Normandie  et  dans  cdle 
d'Angleterre  ,  et  il  est  difficile  qa'nne  école  saLsiste  avec 
quelque  célébrité  ,  si  elle  n'a  pas  une  bibKotlièqne  où  les 
étudiants  puissent  se  former. 

Ainsi ,  les  moines  de  Caen ,  non  seulement  lurent  ,  mais 
encore  composèrent  plusieurs  ouVrages^  &  leur  tète  on  doit 
placer  cens^  de  St.-pLao&anc  publiés  par  Dom  i^Aà^rj  ^  uèns 
di^tinguieroii^le  Çhromçon  C^^;ii^7i#eQOB3errédaDslalttblio- 
tbèque  de  la  reine  CbrisUne  et  traaspojrti^nsnit^dajis  eelle 
4a  Vatican ,  et  enfin  une  notice  historique  soje  la  mort  de 
Guillaume-le-ConquéraQt,  extraite d'un^  hi&toire  de  ce  prvace, 
comppsée  dans  ce  monastère.  Ducbesne  a  imprimé  quelques, 
j^agments  mutilés  du  Chronicçn  ÇadonfWSfi  et  Camb^en 
dans  ses  Anglica  Normanica  a.  publié  la,  notû»;  dont  noua 
venons  déparier. 

lia  bibliothèque  de  St.-£tienne  avait  été ,  formée  .  peu  à 
peu.  On  troiiTç  dans^  les  ancien^  çpu^ptes^de  ce  monastère 
que  les  moines. achetaient. assçz  .souvent  des  manuscrits  ^ 
ils  devaient  fiême  en  ai^oir  de  lort  préoieiu ,  car  on  lit 
doiiis  leâ( .compt^^.de  i4^2 ,  chàpitiie  de  la  dépense:  pro 
r,e4im^n4fi<  Ubnùni  npsirum.4^  AngUa^  XXII  libtas.  Gï 


1 

BAH»  I.A   BA8SE*]!rOfiMAJI0lK.  ^89 

maduscrit  avait  prokabkmMnt  été  YCité  ]^r  tiii  Anglais 
pendant  le  siège  de  Caea  eq  i4i7  9  n^î^  ^^  ^^  livres 
payes  pour  le  racheter  ,  lui  donnent  nné  vaUnr  de  t^6  bois» 
seaux  de  blé  ,  et  ée  prix  lait  snpposer  an  oovrage  important. 

Mais  œtte  bibliothèque,  qui  devait  llre^nfiniiiiCDt  préettuse 
surtout  pour  rbistoire  deCaen,  fut  pillée  par  les  protestants 
en  i56a ,  .et  il  résulte  du  procès-verbal  de  ces  ravages  dressé 
par  ordre  du  bailly  de  Caen,  le  ^7  septeu^re  i565 ,  que 
oette  bibliotbèquequî  avait  aa  pieds  de  long  sur  i4  de  large, 
avait  été  dilapidée  au  point  qu'on  avait  eufevé  jusqu'aux 
boiseries  qui  portaient  les  livres  et  même  enlevé  le  plomb  de 
la  couverture. 

Une  autre  église  qui  eut  un  établissement  de  oe  genre ,  fut 
celle  du  Sépulcfare  de  la  même  ville*  On  trouve  sa  biblio- 
thèque mentionnée  dans  plusieurs  inventaires  du  trésor  de 
cette  église,  écrits  daUs  le  XIV*:  siècle 5  les  livres  eoqti- 
nuaient  encore  à  eeCle  époque  de  &ire  partie  du  trés^Mr  des 
églises.  Mais  ou  n'y  trouve  que  des  bibles,  des  commentateurs 
sur  les  ouvrages  des  bagiographes  ;  le  seul  livre  qui  m'ah 
paru  digne  de  remarque  est  intitulé  tantôt  :  patena  medi" 
cina  ,  et  tantôt  Uber  paniheni  super  meelicinûm  ,  du 
moins  je  pense  que  c'est  le  même  ouvrage  diversement  intitulé, 
et  il  est  très-rare  à  cette  époque'  de  trouver  des  manuscrits 
sur  la  médecine. 

Malbenreusement  cette  bibliothèque  fut ,  comme  celle  des 
Bénédictins ,  pillée  et  d^uite  en  tSfis ,  lorsque  Rob.  de  la 
Mare  ,  duc  de  Bouilton ,  fît  caser  la  collégiale  du  Sépulchre 
avec  le  canon  du  Château. 

La  5*.  bibliothèque  de  Caen  fut  celle  de  l'université. 
Son  premier  établissement  date  de  l'année  1467,  mais 
avant  d'eu   parler  ,  il  est  bon  ,  pour  en  faire  mieux  sentir 
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riflsportanee  ,  de  dire  qiieb  moyens  ayaient  les  mahres 
comttM;  les  écoliers  ,  de  se  procurer  dès  livres  ayant  la 
formation  de  k  ]Mliliotliè()ae  académique. 

Les  statuts  donnés  pa^r  Henry  VI  k  yunyrersiteeir  r459  , 
portent  qu'elle  aurait  le  droit  cPétaMir  dans  kt ville  deux 
libraires  qai  anraiettt  tons  les  livre».  Mécessaîres .  pour  Fétude 
dans  les  diverses  iacultés ,  qu'ila  seraient  tenus  d^oxposer  ces 
livres  dans  leucs  boutiques  pendant  TaiiDée ,  excepté  les  jours 
de  cérémonies  publiques  de  T  université  eu  ils  devaient  les. 
exposer  à  la  porte  de&é^llses  dans  lesquelles  la  eérémonie  aurait 
lieu,  qu'enfin  ils  auraient  un  catalogue  contenant  le  juste  prix 
des  livres  et  qu'ils  ne  pourraient  jamais  exiger  de  l'acheteur 
que  le  sou  pour  livre  au-delà  de  ce  prix.. 

Mais  comme  la  vakur  considérable  des  li?res>  ne  permettait 
pas  i  tous  les  écoliers  dese  les  procuror,  tes  libraires  devaient, 
d'après  les  mêmes  statuts,  avoir  les  ouvrages  classiques  et 
autres,  divisés  par  quarts  on  par  sixains,  et  les  confiera 
l'étudiant  qui  voulait  bien  les  copier  pour  son  compte  ,  et 
dans^  ce  cas  le  libraire  ne  recevait  du  copbte  que  la  somme 
fixée  par  l'universitë  pour  le  prêt  du  manuscrit  original. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  la  volonté  de  copier,  il 
iallait  du  parchemin  ou  du  papier  et  les  mêmes  statub 
oidonnent  que  l'université  aurait  à  Cacn  deux  parcheminiers 
en  titre  qui  fourniraient  aux  maîtres  et  aux  élèves  le  parche- 
min dont  ik  auraient  besoin  et  ce- à  un  prix  juste  et  qui  serait 
fixé  par  le  Recteur  ;  aussi  jusque  dans  le  XYIP.  siècle  ce  fut 
toujours  le  chef  de  l'académie  qui  fixia  le  prix  du  parchemin 
et  du  papier  au  commencement  de  chaque  année  scholastique. 

Tous  autres  parcheminiers  étrangers  pouvaient  en  apporter 
dans  la  ville  et  les  statuts  de  l'université  les  exemptent  de 
tout  impôt  à  raison  de  cette  marchandis?.  Mais  c'était  aux 
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deux  paf«lieBiiBÎerf  d*office  d'e0  fixer  le  pm  eu  présence  de 
deux  députes  de  raaiversîlé^  et  cluiqae  iMtle  coateo«Dt  56 
peaux  devait  2a  deoiers  a»  recteur  qvi  en  recevait  taottié 
de  Fachelettr  cl  meltîé  in^  vendeur* 

^  ^497  9  Vaniversité  ,  pour  faciliter  davantage  te 
comiDcroe  du  papier ,  aggrégea  i  son  corps  et  par  Jà  m^me  à 
ses  privil%es  les  premiers  manafinctoners  qui  établirent  des 
moolifts  k  papier  à  Rouen ,  h  Poot->Ajiidenier  y  à  Orbec ,  à 
Fervaque»  et  à  Valogoes. 

Toutes  ces  entraves  ,  si  noisil^es  an  progrès  des  lettres , 
mais  que  nécessitaient  les  circonstances  avant  la  découverte 
de  rimprimerie,  devaient  disparaître  en  grande  partie  par 
l'établissement  d*«ne  bibliolbèque  publique.  L' université 
Tarrêta  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  14^7 •  Tbomas  Onfiroy  , 
doyen  des  arts ,  fut  cbargé  d'en  diriger  remplacemeot.  La 
faculté  des  arts  qui  ,  à  cette  époque^  est  qualifiée  poptUosa 
faculfas ,  avait  àéjjk  beaucoup  de  manuscrits,  elle  les  réunie 
à  ceux  de  l'université  ;  les  livres  gardés  jasqu^alors  dans  des 
coffres  fojrtSyfttrentpkioéssnrdes  toilettes,  et  suivant  Fnsagedu 
temps,  fixés  avec  des  chaînes  de  fer  :  cpera  concaihenata  suni. 

Malgré  cette  précaution  on  vola  trois  volumes  dans  la  biblio- 
thèque ,  en  1460  >  savoir  : 

\  Postilla  de  Lira.super  psalterium. 

Epistola  Ebi'ardi  ad  parisienses» 
Magistri  et  discipuQ. 

• 

On  fttjmina  inutilement  des  monitoires  peur  coonaitre  les 
détenteurs  ;  la  faculté  des  arts  répara  cette  perte  en  achetant 
de  nouveaux  ouvrages  cette  même  année ,  et  f  université  assura 
la  conservation  de  la  bibliothèque  en  ordonnant  qu  un  de 
ses  bedeaux  coucherait  dans  une  chambre  adjacente. 


iffi         sus  LB  m»  BBS*  xnrsBs  av  biovkh  âge, 

La  généfosîté  ds  if  faculté  de»  arts  fat  imitée  par  îin  grand 
Domhrede  pevsonnes,  eten  i478Ja  bibliothèque  était  tellement 
angtoentée  en  liyre» ,  qo^il  falint  en  attenter  remplacement  ; 
Fabbé  de  Barbery  donna  an  mille  de  toile  po«r  eovyrîr  le 
liouvean  bâtiment. 

Ibiéen  i48o  >  nonveaiiTol  dans  la  bibliotbèqae)  demande 

•iin  pape  d'une  balle  eontre  les  détentenrs }  mime  délit  en 

f486;exeommiiniçatioa  afficbée  es  latin  et  en  français  dans 

tontes  les  mes  de  la  yiUe  ;  enfin  ordre  aa  bibliothécaire  de 

résider  auprès  de  la  bibliothiqoe. 

Malgré  ces  excès  la  bibliothèque  continua  toujours  de 
s'aggrandir  par  les  donations  multipliées  de  ses  professeurs  , 
qui,  quoique  pourvus  des  premières  dignités  dans  les  cathé- 
drales de  la  provînoe,  ne  perdaient  jamais  de  vœ  les  intérêts 
des  lettres  et  la  mère  commune  qui  les  y  avait  formés.  On 
trouve  toujours  dans  les  actes  de  rnniversité  les  noms  de  ces 
bienfaiteiirs,  et  très-souvent  la  liste  des  ouvrages  qu'ils  aiRsient 
donnés. 

Mak  il  serait  trop  long  de  rapporter  tons  ces  noms ,  je  me 
bornerai  k  citer  les  plus  marquants. 

Robert  Cornejgrue ,  évèqœ  de  Séet* 

Louis  d'Harcourt  ,  patriarche  de  Jérusalem  ,  '  évèque  de 
Bayeuz. 

L'amiral  de  Graville. 

Roger  d'Estampes,  i^.  et  2^.  du  nom,  doyens  du  Sépulchre. 

Pierre  Basan  qui  donna  toute  sa  bibliothèque. 

Ursin  Thibout ,  vicaire-général  du  patriarche  de  Jérusalem 
et  curé  de  St.-Pierre,  qui  donna  le  tiers  de  la  sienne. 

Pierre  de  Lesnauderie  et  le  fameux  Pierre  R^nauh,  im- 
primeur à  Caen  ,  dan^  le  XV*.  siècle. 

Parmi  les  autres  biçnfaiteurs  on  remarque  les  d'Argouges, 
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des  QoîshmmI  ,  des  d'Ani^hftBt ,  4i9^  MaSei.dc^ Gffai^k ,  ^ 

S'il  ei^.  agré^le  de  par^Qiff iiit  (^  iM>ms  de  cçs  bieafiiîtean  « 
il  e$^  a,y^pta|j;evix  de  ^g^i^iirûr  h  lUt^  de»  Uyrc^  <(u'iU 
dynpèrei^t  i  jabibUoth^aç  àff  Fuj^iversivé >  p^ro?  fU'oQl 
.trouTC  ^ucaup.d!^ii]|praige&  ^,oa|.^tp  in^iums.  àilpn»  .I9 

j(|û«iorica»4«  l'art  lypogitapki^f^*     ....        ;  ,-    :,. . 

et  %  L^  ipoiMé  du  XYJl%  ?jt  .^«c^  ie,s^q^  ^Uiiii  4iJB<iiMA|imitSy 
cIIq  çt4v^  p^  i^éimeoté^ .  j  innfsi^ .  lî.  J^oim«i|| .  înléMpui^  de 

Hr.ucftap. d«f,e^ndes  ^<;oI|^ ,; <^^j^,d>l^.et.nll^ jM^i^^loot 

c^  ftttil  ï  ayatt  4?  «W«B»3|  4^iis^t^.  hibUpth^^  fMfimiîlw 
et  il  ea  restait  peu  de  yolames  dans  la  derj^^re  bihlî^tl^fç,', 

Celle,  a^,  jbibtipt)i^t^.^  )i'i^j^té^|î|t,4t44Kf  «^  fj?^* 
D'abord  M.  le  eardinal  Fleur;  dj}fi|^d({fjfanjj^,.poqy^  cet 
établissement ,  mais  H*  de  CoUe?iUe  l'enricliit  de  la  préciease 
bibliothèfuç  ^u  ianiiQa^r  Bpçbart  »Qa-.  {prand-père^  et  h  .«on 
exemple  beaucoup  4V]#.k^^  .amateurs  avgmjBntèrent  labi^liflh 
thè^e.  ficadémi(|ue.  \.    ......  v.  w 

Lesl.a^^a  bibl^t|^«ts  de  ,la^  ji^le  d/e.  C^en  luxeçft^  çellç^ 
des  maisops  religieuses  ;  excepti^  celle  des  Cord^Ue^s  i,  oi^  n'j 
trouvait  que  des  ou^yrages  ordi^a^res..,  et.^  qiiel(|ues-uns 
avaient  du  prix^  c'était  paroe.  <|u'ils  avaient  été  imjirimés  à 
Caen  ,  dans  la  pi^emjière  moitié  du  XYP*  siècle. 

Là  bibliothèque  des  Cofdeliers  devait  être  distinguée 
de  tontes  les  antres.  Ces  religieux  avaient  commencé  à  la 
former  dès  le  XT*.  siècle ,  car  f  ai  vu  quelques  ouvrages  im- 
primés à  cette  époque  et  sur  lesquels  on  avait  écrit  qu'ils 
avaient  été  achetés  des  aumônes  des  fidèles.  Mais  François 
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Martin,  docteur  de  Sorbonae ,  pfoVioeial  de  soo  ordre  et  gar- 
dieo  du  coirvent  de  Gaea,  fât  an  vMtable  bibliomaoe  ,  et  ce 
fat  particaliènement  i  ses  soins  qu'on  dut  la  prjciense  biblio- 
thèque des  Cordeliers  ;  remplie 'd'ouvrages  rares  et  curieux , 
die  fut  sourent  visitée  par  les  érudits  et  les  littérateun  de 
notre' ville  ^  celui  qui  en  proita  le  plus  fut  le  père  Martin 
lui-même.  Lorsqu'il  fut  reçu  meinbre  de  l'académie  de  Cacn, 
il  kit  pour  disoouYs  de  réception  un  isémoire  historique 
sûr  lesbibbétlièques  anciennes  et  modernes  dont  Fautographe 
est  en  im  posBCsÂon  ;  on  y  voit  un  homme  extrêmement  versé 
iàds  Ir^bistoirebiMiographique.  Dalembert,  dans  son  éloge 
de  M.  Huet ,  dit  avoit  tu  pliis  de  5ob  lettres  du  père  Martin  k 
ce  prélat ,  et  presque  toutes  ces  lettres  contiennent  le  fruit  de 
SCS  lectures  qui  servaient'  presque  toujours  à  M;  Huet  dans  ses 
diverses  compositions.''  *  -    m 

•  Cette'  précieuse- biblicftbèS^e  a  été  pillée  pendant  la  terreur 
et  teiu  grande  partie  dîssij^ée.^  '  "    " 


r         f      \ 


Nota;  Cette  notice  intéressante  de  M,  de  La  Rue  laissé 
cependant  beaucoup  à  désirer,  et  tOUteàr  possédait  sur  ce 
sujet  des  matériaux  qu'il  n'a  malheureusement  pas  utilisés. 
—  Nous  n'kvons  votUu  rien  ajoutai  ni  rien  changer  à  ce 
mémoire  écrit  de  la  main  de  Fabbé  de  La  Rue  ;  ^nous  de- 
yons  dire  seulement  tfue  là  bibUoihkque  communale  de  Caen 
renferme  aujourd'hui  les  livres  qui  se  trouvaient  h  f  univers 
site  avant  la  révolution ,  ^plusieurs  de  ceux  que  lé  pire 
Martin  àvaU  réunis  aux  Cordeliers. 

(Note  de  M.  de  Caumont.) 
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EXTRAIT 

•  ;  >  \    I  I 

D*un  mémoire  de  M.  YBBGirAUDRoMAji^iiiWy 
inspecteur  des  Monuments  historiques  du 
Loiret  ,  sur  rancienne  porte  St.^Laurent  à 
Orléans. 


Un  mènonieiit  remaircjiiable  et  que  s'empressèrent  de  des- 

:siner  tous  les  «irtistés  quiVisitèreiit  Orléans  vient  de  disparaître 

«ans  qu^t)h  ait  îfaêcné  eu  soin  d^énter^a  mutilation  et  le  bps 

"des  gracieuses  et  délicates  sculptures  qui  éa  décoraient  la  façade. 

L'ancienne  porte  St« -liiureiit,'  sacrifiée  comme  tant  d'autre^ 

-Bftoaumetits  an  vandalisme  munidipal  des  cites  ,  vîebt  d'ètk^ 

Mcmolie.  Le  jârdia  botanique  auquel  ees  bAtiibettlâ  servaient 

^e-  serres^  a  disparu  ainfsi  qaés^  belle  le^lMBsé'domiRaiît  U 

Loire  ,  pour  faire  plaiee  à  tfa  éftlïe^  jtigé' inutile  par  un 

'^rand  nombre  d'^habitiHttts  «o^nn^rçants,  etf  élevé  dans  wi  lien 

peu  propre  à  k  <K)BsèrvâtiO|i  desK^&îddt  soivâfit  Tf^iiiidû  tj(e 

t4)ii^  les  intéressés.  r.Mn.'  »... 

"  '  l  ■  r 

Cette  porte  formait  f  angle  sud-otiest  dé  b  ville  et  termtnait 
de  ce  côté  v^rs  la  Loire,  la  què^rième  enceinte  d'Olrl&ns; 
commencée  soùs  Charles  Viil  et.tcfhBinée  sous  Louis  XIL 
Les  boulevards  et  les  fossés  à  Fextrémité  desquels  elle  se 
trouvait  ,  avaient  été  laits  sur  la  ligne  qu'occupaient  les 
ouvrages  en  terre  des  Anglais  lors  du  siège  de  i4^*  Divers 
faits  d'armes  eurent  lieu  à  cette  époque  vers  le  même  lieu ,  et 
sont  relatés  dans  l'histoire  du  siège  d'Orléans.  François  1*'., 
vers  i559 ,  y  fît  élever  une  grosse  lour  qui  flanquait  ses 
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marailks  crénelées  au^sad,  et  eltefat  démolie  vers  i58o, 
lorsqu'on  disposa  les  liteÀ  loéaai:db  celte  porte  en  logements 
habitables  et  qu'on  forma  en  avant  du  bâtiment  une  esplanade 
KrA'À'la  Loire  jbérâée'de^raiirailles  crénelées  et  à  courtine^. 
An  temps  de  la  ligue  ^  on^écablii^  en  avant  de  c^te  porte^  un 
^yf^K  en*forOie<4^j:^ur,  ^u'on  appela  le  Rairèlin  St.- 
Laurent,  dénomination  qui  est  restée  à  ce  quartier. 

En  1640 ,  sous  Louis  XIII ,  la  ville  fît  niveler  Tesplanade 
intérieure  de  la  porte  St.-Lauretit,  diminuer  la  hauteur  de  ses 
m,llifi|i}l6$  au  &nd,  ç^ construire  u/i^.fontre-fi^ 
Avçc4e$  ffioipes  d'apj^uf  la  i])£|gn^&)i^,  terfasse  qni  dominait 
le  ^al  4^  la  Loire  ^^œ  u^  ia4mirab^  et  ^mipcjoife  féiendue  de 
pays*  P&Oi^t^jfXfs  a^^  cçs  divers  travauic  ^  les  Apothicaires 
étal4î>^9;(.4^Pf^.  1^  ten^p^plain:  ^}^  porte  St.-Laurent  un  jar- 
din j^otai^ique  qui  pof^Jpqgrjlien:ipft  lenom  iles  ApGtbielnre6. 
. ,  Lo;^sqne.  M)^f  p>  4^  MoQtp^qf  j^ej»  «fs  présenta  d^va  ut  Orléans  et 

Jlchf  .4«fp4fté^fri^n|te.vilIfr,pji^urJ!*:çp}w^^n  h,  la  fronde., 
l'enjwe  ,d9?,,poçt^^li|jri^fift  5t.-|ej^».et  MftdeleMie  lui  lat 
ff^Pm'r^lkf  tïWira.  Ja  ^o^.SkriUuiWt  mqrçç ,  et  fut  Migée 
dç  iiM«i  le  Hopr  .d«  ^qft:ra«èlit|  jpour  êlrft  im^oduite  par  la 
porte  brûlée  que  les  mariniers  brisèrent  à  cpops  de -hache  pour 
îiiidi>pn^F,*ççè?  dcoft  fe^.,i?ille  ^oçit  eliç  V.wp^/a  à  la  vuq  de 
l'arsiéef  oya}e  icam^  de  Yuçfil^fi  côté,  de  la  Loire. 
_  Çn  t447  t:On  ca9^#^i)Ç^.à;?¥i^lerla  porte  St«-JU«vent , 
leséçhevins  fii;ent  dio^^p^ÇV  la  hauteur  de  la  tourelle  et  décorer 
ses  anciens  bâtiments  siiusi,  que  les  nouveaux  qu'ils  venaient  de 
faire  construira?*.  Ces  travaux  avaient  pour  buf  d'approprier  ce 
local^aux  festins  et  aux.  repas  de  la  ville  qui  y  furent  donn^ 
pendant  long- temps. 

'    Vers  1765  ,  M*  de  Barentin,  intendant  de  la  généralité  ,  fit 
disparaître  le  ravelin  St.-Laurent,  élargir  le  Quai  et  iermcr 


k.YiUe  de  ce!o6lé  par^iae  gnlle  cb  fisr  ^  pfeptfr  md  nom 
'ttiMt  qae  le. Quai. 

O^uîs  cette  éfwpé  jw^a'^w  i78ft^Ia:décoratioiftdeS'8aUe8 
fut  «oigneosemeot  ènlreteniie ,  et  diverses  sociMe  littérsires 
tt  agiiiGides  tiarènt  leurs  séances  daas  ce  local. 

Eo  1791 4  Due  assemblée  fioUtiqiie  dttiiit  la  pennissioii  de 
«'y  réimir  ^  elle  dégénéra  bientôt  du  b«t  lonaUe  deson  insti- 
UUion  pi^mitiveet  setranspoirta  sous  le  nom  de.Qiib  dans  no 
antre  locale  > 

En  1794  »  let  représentant  dn  penple  Ferrs  fit  enksweg  h$ 
diverses  .grilles  en .  fetr  et  les  balcons  ,  .rampes ,.  etc. ,  son»  le 
prétexte  d'en  fondre  d^.  boulets^. la. grille  de  la  porte- St-r 
Laurent|disparut  alors  et  fat  remplace  lors  de  rétablissement 
de  l'octroi  par  une  palissade  en  bois. 

Néanmoins  le  jardin  botanique  <$u  jardin  de  .yille  continua 
à  être  entretenu ,  et  M.  l'abbé  Dubois ,  nonuné  démonstrateur 
de  botanique  sous  le  consulat ,  y  donna  des  leçons  qui  ame- 
^nèrent  la  publication  de  sa  flore  orléanaise  estimée  de  tous 
les  botanistes. 

En  i8i4,l'approcbedes  Cosaques  fit  remplacer  la  palis* 
sade  en  planches  tombant  de  vétusté  par  une  forte  barrière 
en  madriers  épais  et  crénelés  qui  subsistèrent  jusqu'en  iSSi, 
que  l'on  posa  une  grille  en  fera  la  place. 

Dès  Tannée  1817,  la  ville  avait  fait  l'acquisition  des  belles 
plantes  de  serre  réunies  au  château  de  la  chapelle  St*-Hesmin 
par  W^\  Raucourt,  actrice  du  théâtre  français. 

En  i852  ,  on  commença  à  enlever  les  plantes  de  ce  jardin 
et  elles  furent  peu  après  transportées  au  paterean  dans  un 
terrain  peu  propre  à  un  semblable  établissement. 

Lors  de  sa  destruction  récente ,  la  porte  St.-Laurent  ofirait 
dans  sa  façade  principale  une  porte  murée  ayant  servi  d'entrée 

i5 


rigS  sua  l'ahcibws  pobtb  db  s^-sauvbub. 

h  son!ponl4»Ti&tt  anefftoterne  murée,  qui  donnait  aocis  à  sa 
planchette;  an-dessus  de  la  porte,  une  nicbe  richemeni  décorée 
de  sculptures  élégantes  et  nfirse  troavaii  jad^  un  Saint-Laurent. 
Les  rainures  du  pont-Ievis  régnaient  des  deux  côtés  de  la 
niche.- Deux  tourelles  rasées  à  leur  extréinité  supérieure  et 
terminées  en  cul-de-lampe  à  la  hauteur  de  la  porte,  flanquaient 
^  droite  et  à  gauche  ce  bâtiment  et  terminaient  un  double 
rang  de  mâchicoulis  d'une  forme  particulière.  Des  bâtiments 
modernes  couronnaient  et  accompagnaient  le  tout  au  sud 
où  setroutait  la  superbe  terrasse  Tirement  regrettée  et  qui  ne 
pourra  jamais,  être  remplacée  par  les  lourdes  et  mesquines 
^constructions  qui  s'élèTent  en  cç  moment. 


EXTRAIT 

D^une  notice  de  M.  YxRGifAUD-RoHAGflr^i ,  sur 

une  ancienne  bannière  de  la  vUle  d Orléans  , 

'  portée  jadis  aux  processions  de  la  délivrance 

d'Orléans  ,  et  oit  se  trouvent  peints  Charles 

VU  et  Jeanne  d^  Arc. 


Après  la  déKyrance  d'Orléaos  par  la  présence  et  rintrépi- 
dité  de  Jeanne  d'Arc ,  la  yailiance  de  Danois  et  des  autres 
chefs  de  gaerre ,  le  courage  et  les  sacrifices  des  habitants , 
une  procession  solennelle  fut  faite  le  8  mai  1429  de  la  cathé- 
drale à  St. -Paul. 

Cette  cérémonie  eut  lieu  depuis  à  pareil  jour  de  chaque 
année  ^  et  des  bannières  et  étendards  y  furent  constamment 
portés.  Louis  XII  et  François  V^.  firent  tous  deux  présent 
aux  citoyens  d'Orléans  de  bannières  et  drapeaux  qui  semblent^ 
d'après  les  anciens  historiens  de  la  ville,  avoir  été  destinés  à  la 
pompe  de  la  ville.  De  ce  nombre  était  une  bannière  royale 
confiée  à  la  garde  d^une  cinquantaine  qui  la  portaient  a  la  pro» 
cession  du  8  mai.  Cette  bannière  royale  sur  laquelle  étaient 
les  portraits  de  la  vierge  et  de  Venfant  Jésus ,  en  remplaça 
uneplusancienne,  peinte  en  f45o  par  un  nonmié  Mayet  ^ 
vitrier  peintre* 

Cette  ricbe  bannière  royale,  peut-être  déjà  en  mauvais  état, 
peut-être  lacérée  par  les  Protestants  en  i563  ,  disparut  depuis 
cette  époque ,  et  fut  remplacée  après  les  troubles  religieux  par 
utie  nouvelle  bannière  qui  subsista  jusqu'en  i792<  Cette  der- 
nière fut  conservée   par   un  Orléanais  et  on  en  fit  faire 
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une  uouvellc  absolument  semblable  en  1817  ,  qui  a  été  portée 
À  la  même  cérémonie  )ueqpiCQii.iS5o».    . 

Quant  à  la  ricbe  bannière  royale ,  il  paraît  qu'elle  demeura 
>Afoiiiè  dans  les  grenier»  de  rbotel  de-  Vîîfè  oà  recueSliepar 
quelque  bàbitaat  psqn^eft  1771  y  époque  à  laquelle  la  tille 
d'Orléansfitrélablir sur  la  rueRoyala  le  monumeat  âevé 
aitfrefoi&sur  le  pont  en  l'honoeur  de  Jeanne  d'Arc.  M.  Des- 
friches,  dessinateur  remarquable  à  cette  époque  et  conseiller 
de  ville,  provoqua  cette  détermination  et  fut  cliargé  de  surveil- 
ler la  réédification  du  monument  Got  artiste  zélé  s'entoura 
de  tous  les  documents  nécessaices  et  en  acquit  un  grand 
nombre  de  ^  propres  deniers  ;  de  ce  nombre  fut ,  k  ce  que 
notis  a  souîvent  assuré  M"*"".  deLimay  ,  sa  fille  ,  la  bannière 
royale  dont  nous  noua  occupons  ;  elle  l'avait  tellement 
présente  à  la  mémoire  qu'elle  nous  en  avait  £iit  la  de8Ci:iptioa 
de  mémoire  I  croyant  que  son  père  l'avait  sacrifiée  malgré  lui 
9UZ  exigeants  vandales,  du  gouyernement'de  iJQX* 
.  A  la  mort  récente  do  M*"*,  de  Limay ,,  œtte  bannière  s'est 
trouvée  cacbée  au  milieu,  d'autres,  vieilles  toiles  dans  la  pous- 
sière  du  galetas;  elle  fut  acquise  par  un  brocanteur  des  mains 
duquel  elle  est  passée  dans  le  cabinet  de,  M.  Yergoaud-Koma- 
goési  où  le$.arcbéolognes  et  les  artistes  viennent  lui  rendre  de 
fréquentes  vi»t({s  motivées  par  le  douUe  intérêt  f  u  elle  pré- 
sente pour  l'bi^ire  e%  pour  VatX* 

Sa.  diiuepsiQavle  soin  q>porié  à  ses.  personnages  historiques 
et  aui  accessoires  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  son  ori- 
gine et:  sa  destination.  Elle  porte  enpore,  quoique  malheureu- 
sement lacérée  eu  divers  endroits,,  une  partie  des  franges  qui  la. 
hordaieat  d<9  trois  cotés  et  la  trace  des  clous  dorés  qui  la 
suspeudaient  aubatOA  transversal  porté  par  lapiquede  l'éten- 
d«irt. 
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ISxxn  des  côtés  offire  an  sonnet  deux  avfpes  étendant  veri 
la  TiUe  des  conronnes  et  vers  k  ciel  des  palmes. 

Le  centre  est  occupé  par  la  ville  mînntieasemenl  représen- 
tée de  &ee  ainsi  que  son  pont ,  la  Loire  et  les  tourelles  près 
desqtMlles  Jeanne  d'An;  fut  blessée. 

Les  édi&ftsde  la  ville  par  leur  conformation  et  Tetistenoe 
de  qoelqaes-UBS  d'^entre  enx  y  assignent  incontestablement  à 
cette  vne  la  date  dn  commencement  da  règne  de  François  I*'. 

An  bas  des  toorelles  sont  à  gauche  des  moines  de  difierents 
ordres  à  genoux ,  et  à  droite  des  écbevins  et  des  docteurs  de 
rnniver&ité  en  costume  semblable  à 'Celui  qu'ik  portaient  lors 
de  l'entrée  de  Charles-Quint  reçu  à  Orléans  par  François  I"*. 
en  i55g. 

Plusieurs  cartouches  avec  des  versets  et  des  psaumes  chantés 
&  la  procession  du  8  mai  se  trouvent  aussi  sur  ce  coté  de  la 
bannière* 

A  l'envers  on  voit  une  composition  simple,  mais  rendue  en 
général  avec  un  grand  talent  de  peinture* 

Le  centre  est  occupé  par  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux 
TenËint  Jésus  qui  se  penche  vers  Charles  YII  et  lui  met  un 
anneau  au  doigt.  Le  roi  est  à  genoux  couvert  du  manteau 
royal  ayant  &  ses  genoux  le  sceptre  et  la  couronne.  Derrière 
lui  est  un  archevêque  crosse,  mitre  et  en  chappe  qui  l'approche 
de  Tenfànt  Jésus. 

En  &C6  du  roi  est  Jeanne  d'Arc  armée ,  ceinte  de  son  épée 
et  les  cheveux  longs  et  noués.  Derrière  elle  est  un  évêque  , 
sûrement  St.-Aignan,  patron  d'Orléans. 

Des  cartouches  avec  des  versets  ,  des  psaumes  de  la  proces- 
sion de  la  Pucelle  sont  peints  ça  et  U  pour  indiquer  l'alliance 
étroite  du  roi  avec  Dieu  et  la  défaite  des  ennemis.  - 

Ce  côté,  suivant  les  peintres  dont  nous  avons  soigneusement 
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i^ueilli  les  opinions,  offre  comme  dessin,  comme  peinture  et 
commecolorîs,  de  grandes  beautés,  particulièrement  le  grouppe 
de  la  Yieiççe  et  de  l'enfant  Jésus  exécuté  tont-à-£ait  dans  la 
ipanière  de  Léonard  de  Tinci  et  à  tel  point  que  plusieurs 
d'entre  eux  n'bésitent  point  à  penser  que  cette  riche  et  belle: 
bannière  a  pu  être  faite  sous  les  yeux  de  ce  grand  peintre  qui 
aurait  mis  la  dernière  main  à  quelques-unes  de  ses  parties. 
Quant  à  nous,  nous  n'émettrons  point  d'opinion  à  cet  égard 
en  nous  contentant  de  faire  observer  qu'à  l'époque  (vers  i5i8) 
oh  ce  tableau  a  dû  être  donné  à  la  ville  d'Orléans  par  Fran- 
çois If^r  Léonard  de  Yinci  habitait  assez  près^  le  petit  château 
de  Clou  à  ÂBoboise  o&  il  avait  on  atelier  et  des  élèves. 


SX 


NOTE 

Siir  des  Casques  trow^s  au  ment  dEraines 

(  Gah'ados  )  ; 

Par  M.  LAMBERT. 


9n atroaVé,  daoi  la  eonmoDe de  Joit^  arrandissement  de 
Falaise ,  lieu  déjà  cofioa  par  la  déooiiTerte  de  plusieurs  aeti*' 
qttités    romaines  ^  divers  objets  en .  bronze  ,   de»  fibnles  , 
des  coins  dé  même  métal ,  des  tessons  de  poterie  rouge  et  des* 
fragments  de  vases  deverre.  Ces  derniers  objets  sont  semblables* 
pour  la  forme ,  la  grandeur  et  la  matière*à  cenx  qni  sont  pu-' 
bliés  dans  les  recueils  d'Antiquités.  Ils  ne  peuvent  par  consé- 
quent donner  lieu  à*  aucune  observation  nouvelle  pour  ce  qui 
regardé  l'archéologie  en  général'.  Mais  nous  pensons  q^u  il  n'en 
peut  être  ainsi,  du  casquede  bronie ,  figuré  dans  le  dessin  ci- 
joint  et  trouvé  au  mont  d'Ëraines  à  une  lieue  de  Jort.  A  quelle 
époque ,  à  quel  peuple  appartient-il  ? 

Voici  ses  dimensions  :  hauteur  lo  pouces  6  lignes;  grand 
diamètre  de  l'ovale  ,  8  pouces  moins  2  lignes  \  largeur ,  6 
pouces  2  ligues.  Le  dessin  le  présente  au  quart  de  l'original. 

Formé  de  deux  lames  de  bronze  qui  ont  à  peu  près  une 
demi-ligne  d'épaisseur,  appliquées  Tune  contre  l'autre,  il 
affecte  une  figure  conique  dont  les  lignes ,  vers  le  plus  grand 
diamètre  de  l'ovalo  ,  sont  légèrement  courbées  et  se  terminent 
en  crête  ou  arête.  Le  bandeau  ou  la  couronne  est  figuré  par 
deux  petits  filets  traversés  en-  avant  et  en  arrière ,  dans  la  di- 
rection de  la  crête  ,  par  trois  clous  eu  pointes  également  de 
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bronze.  On  voit  encore  sur  les  deux  côtés  du  petit  diamètre 
de  l'orale  les  deux  trous  cpii  serv^^çiit  à  fixer  la  mentonnière. 
Une  petite  trace  de  dorure ,  grande  comme  le  bout  du  pouce  , 
se  lait  remaïquer  sur,  r  im  des  cotés  convexes  d^,  U  <^l^» 

Nous  ignorons  si  quelque  Musée  possède  des  casques  de  la 
forme  àe  celui-ci ,  mais  nous  ne  nous  rappelons  pas  d'en  avoir 
TU  ailleurs  depareik^et  iii)li&atops  fait  inutilement  des  re- 
chercbes  pour  découvrir  à  quelfle  époque  il  peut  être  attribué. 

Les  figures  données  par  M.  AUou,  dans  le  X".  vol.  de  la 
Soiciétédes  Antiquaires  die  France  ,  n'en  présentent  pas  .une 
seule  qui  puisEse  lui  être  appliquée. 

Cette  considération  nousa  déterminé  h  soumettre  le  dessin  <;ir 
joint  aux  abonné3  du  Bulletin  monumental ,  en  réclamant  les 
renseignements  qu'ils  pourront  nous  transmettre  snr  l'âge  de 
ce  casquu^  curieux  (  i  )• 


(1)  Ce  casqne  tronfé  au  Mont-d'Eraines  était  eafoni  aTecsept 
où  huit  antres,  àmne  petite  profondeur;  ils  furent  ezhamés  il 
y  a  $  ou  9  ans. 


PLAN 

Proposé  par  le  Congrès  scientifique  de  France  « 
4*.  session ,  pour  la  confection  dtune  Statis^ 
tique  monumentale  et  historique  de  la  France 
au  moyen  âge. 


La  commission  a  dû  fixer  d'abord  les  Hmites  dn  temps  qu'elle 
devait  embraser  sous  la  dénominalion  yagne  de  moyen  âge. 

.  Ces  limites  ont  été  déterminées  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  moyen  âge  commence  à  Tinyasi on  snr  le  territoire  de  la' 
France  actuelle  ,  des  peuples  de  race  FWinke  ou  Goûte. 
•  Lç  moyen  âge  finit  à  la  renaissance  des  arts  en  France , 
c*est-à-dire  aux  dix  dernières  années  du  XY*.  siècle. 

Ceci  posé,  la  commission  a  admis  en  principe  que  la  première 
partie  d'une  bonne  statistique  monumentale  et  historique  de- 
vait comporter  la  géographie  religieuse  et  politique-  de  la 
France.  Bien  que ,  suivant  les  termes  du  programme ,  k  com- 
mission dût  se  borner  à  traiter  la  question  relativement  au 
laps  du  temps  désigne  sous  le  nom  de  moyen  âge ,  elle  a  pensé 
toutefois  qae  sous  le  point  de  vue  géographique  il  était  sinon 
urgent ,  du  moins  d'une  utilité  incontestable  de  provoquer  la 
rédaction  de  cartes  géographiques  ultérieures  à  l'invasion 
Franke  pour  les  faire  en  quelque  sorte  servir  de  point  de 
départ  et  de  base  aux  travaux  géographiques  ultérieurs ,  dont 
elle  a  reconnu  la  nécessité. 

La  commission  a  donc  adopté  le  programme  suivant , 
donnant  lés  titres  des  cartes  géographiques  à  construire. 

i®.  Division  du  territoire  en  Civitates;  subdivisées  en  Pagi; 
autrement  dit ,  répartition  sur  le  sol  de  la  France  des  nations 
et  des  peuplades  Gauloises. 
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of*.  Division  ecclésiastique  du  territoire  en  diocèses,  repré- 
sentatif des  CwUates  préexistantes  3  diocèses  subdivisés  en 
doyennés  ;  et  plus  tard  eu  archidiaconés* 

3^.  Division  féodale  de  la  première  époque ,  c*est-4i<<lire  en 
duchés ,  comtés ,  marquisats ,  vigueries  et  vicomtes. 

4^.  Division  féodale  de  la  deuxième  époque ,  c  est4-dire  en 
marquisats ,  comtés ,  vicomtes ,  baronnies  et  châtelleniss. 

La  commission  recommande  aux  auteurs  de  ces  quatre 
cartes  d'y  6gurer  les  monastères  et  autres  monuments  isolés , 
et  d'inscrire  à  chaque  localité^  si  £siire  se  peut,  lei  différentes 
modifications  que  son  nom  a  subies,  en  y  ajoutant  la  date  pré- 
ci3e  de^hacune  des  variations  de  formes. 

Après  avoir  ainsi  posé  les  bases  d'une  statistique  géogra- 
phique du  moyen  âge ,  la  commission  s'est  ensuite  occupée  des 
monuments  ,  dont  elle  demande  un  catalogue  raisonné  et 
chronol(^ique. 

Les  monuments  sont  divisés  en  trois  grandes  classes. 
I®.  Monuments  religieux, 
a^r  Monuments  militaires» 
3^.  Monuments  ciidk. 

Chacune  de  ces  trois  classesa  semblé  «  la  commission  devoir 
se  subdiviser  ainsi  qu'il  soit  ;  , 

I'*.  Classe*  Monuments  religieux. 

1®.  De  l'invasion  des  Franks  et  des  Goths  jusqu'au 

IX".  siècle  inclusivement, 
a».  Du  IX*.  au  XIP.  siècle  exclusivement. 
3*».  Du  XIP.  siècle. 
4**«  Du  XIIP.  aux  dix  dernières  années  du  XV*.  siècle. 

:P«  Classe,  Monuments  militaires. 
i^  Camps. 
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n^.  Enceintes  de  villes.  . 

3«.  Châteaux  forts  do  X^  aa  XIP.  ricclc  cxclosive- 

ment. 
4^.  Châteaux  forts  du  XIP.  siècle. 
5».  Châteaux  forts  du  XIIP.  aux  dix  dernières  années 
du  XV*.  siècle.  ^ 

5*.  Classe.  Monuments  civils, 

i®.  Routes ,  chemins ,  chaussées  kvées. 
2^.  Enceintes  de  pays. 
5®.  Maisons,  habitations  souterraines. 
4''*  Hospices. 
5°.  Abbayes. 
&.  Maisons  cofluaunes^ 
7®.  Palais. 
Les  monuments  funéraires  si  intéressants  à  étudier  ayant 
semblé  à  la  commission  former  une  classe  mixte ,  tenant  à  la 
fois  des  monuments  religieux  et  civils ,  elle  a  pensé  devoir  les 
réunir  sous  un  titre  distinct  et  entièrement  en-dehors  des  trois 
grandes  catégories  établies  plus  hattt. 

La  commission  croit  bon  de  faire  observer  que  les  divisions 
établies  dans  le  tadre  de  statistique  monumentale  et  historique 
reproduits  plus  haut  sont  exactement  celles  qui  ont  été  adoptées 
par  M.  de  Caumont  dans  son  Cours  d'archéologie ,  et  qtie  par 
suite  la  lecture  sérieuse  de  ce  Cours  ne  peut  être  qu'extrême- 
ment utile  aut  personnes  qui  voudront  aborder  cette  intéres- 
sante étude. 

Les  Membres  de  la  Commission  i 
Signé  ;  AifBRé  (de  Bressuire) ,  Briquet  (de  Wiort) ,  Cauvii* 
(  du  Mans  ) ,  Emm.  Gaillard  (  de  Rouen  )  ,  de 
La  Fon tevellb,  de  Poitiers,  de  Saulcy  (de  Meir), 
Rapporteur, 
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NOTICE 

Sur  des  arcades ,  des  colonnes  sculptées^  et  des 
peintures  murales^  découvertes  à  la  préfecture 
de  Maine-et-Loire  (jadis  ancienne  abbaye  de 
Saint- Aubin). 

Par  M.  Victor  GODARD,  Arcliitecte. 


Dans  la  conr  de  la  Préfecture ,  sous  la  galerie  située  da 
coté  de  Tescalier  des  bureaux ,  le  long  de  la  salle  des  archives, 
se  développe  une  longue  muraille  enduite  d'une  légère  couche 
de  chaui.  Ces  jours  derniers ,  des  maçons ,  chargés  de  réparer 
des  lézardes  «  ratta(|uèrent  avec  le  marteau  et  découvrirent 
une  colonne  :  avib  en  fut  donné  à  M.  le  préfet ,  qui  ordonna 
de  déblayer  la  muraille,  et  Tœilfut  réellement  surpris  de  voir 
dans  son  épaisseur  plusieurs  grandes  et  petites  arcades  enlu- 
minées comme  des  vignettes.  Cétait  féerie  que  cette  métamor- 
phose d'un  vaste  pan  de  mur  en  arcades  à  jour ,  en  colonnes 
bariolées ,  on  eût  dit  d'une  décoration  d'opéra.  Mais  déjà  les 
couleurs  se  ternissent  :  il  est  henreui ,  toutefois ,  que  ce  monu- 
ment ait  été  découvert  sous  l'administration  de  celui  qui  fit , 
au  conseil  général,  voter  des  fonds  pour  l'église  de  Cunault. 
Ainsi ,  ce  trésor  de  nos  aïeux  va  nous  être  rendu  dans  sa 
pompe  primitive ,  et  son  majestueux  désordre  d'imagination 
a^ccnsant  la  richesse  des  Bénédictins  et  leur  goût  pour  les  arts. 

Une  question  se  présente  :  à  quelle  époque  ces  colonnes  et 
ces  arcades  furent-elles  cachées  7  Nous  avons  appris  sur  les 
lieux  que  le  mur  reçut ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  une 
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conche  de  ckanx  qai  fàtaix  eticoiv  irakbe  j  mais  œtle  oooehe 
n'ëaii  pas  la  preBÛène,  de^pei^uies  â'aa  gnud.  âge  boii» 
ayant  assuré.  aToirtoiqoan'fa:.  en  cet  encbait  ftue  kngne  cl 
blancbe  muraille. 

Koua  peiiaon&  donc  ^  en. l'absence  de  date  et  da  Uadttion  ^ 
que  ce  monument  &t  caché  soi»  la  chaux  au  XVII*.  siècle  » 
lors  de  la  reconstruction  des  grands  conventa  de  Fiance ,  et 
par  l'ordre  des  Bénédictins  eux-mêmes.  Car  il  bul  Uen 
l'avouer,  le  siècle  de  Louis  XIV  fut  tel  qu'il  traita  de  barhart 
tout  le  moyen  âge ,  et  qu'en  un  jour  l'église  gallicane  el  la 
monarchie  française  oublièrent  leur  passé*  Singulière  conlia- 
diction  de  l'esprit  humain  y  tandis  que  le  moinarque  &isait 
compulser  les  archives  pour  reeider  dans  l'abîme  des  temps , 
les  aîeia  ék  Il<^rt4e-Fort ,  ce  grand  père  des  Capets ,  tandia 
cpie  les  Bénédictins  se  livraient  à  de  vastes  recherches  hîsto- 
xiqoes  et  nationales:  vous  les  voyez:  le]^emier,  masquer  on 
détruire  ses  chfttéaux ,  médailles  illustres  de  soff  origine  j  les 
seconds ,  renverser  leurs  antiques  monastires  et  construire  sur 
leurs  ruines ,  ces  immenses  maisons  uniformes  dont  nous  avons 
le  type  dans  celles  du  Ronceray ,  de  St.-Nicolas ,  de  la  Préfoc* 
ture ,  de  St.-Maure-sur-Loire  ,  de  la  Sénatorerie  à  Saumur  y 

etCmy  etc. 

Nui  doute  après  cela  que  nous  ne  devions  faire  remonter 
an  XVII*.  siècle  la  disparition  de  notre  monument.  Curieux 
par  ses  sculptures ,  il  ne  l'est  pas  moins  par  ses  peintures  mu- 
rales j  on  sait  combien  celles  du  moyen  âge  sont  rares  aujour* 
^bui.  Faites  à  la  détrempe,  elles  ont  généralement  peu  de  soli- 
dité ,  et  se  détériorent  à  l'air  )  les  nôtres  éprouvent  déjà  cette 
action .-  le  dessin  en  est  barbare  ,  mais  expressif;  il  représente 
rhistoire  f  Hérode  ordonnant  le  massacre ,  et  des  rois  mages 
guidés  par  l'ange  et  l'étoile.  C'est  une  page  précieuse  pour 
l'histoire  de  l'art  ;  il  est  temps  de  la  couvrir  d'un  vitrage. 
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Espérons  aussi  qu'aux  soins  de  M.  ,1e  préfet  se  joindra  le 
talent  d'un  bon  peintre  qni ,  à  l'exposition  prochaine ,  repro- 
duirait par  tableaux  séparés ,  ensuite  par  ensemble ,  l'archi- 
tecture et  les  dessins  du  monument;  la  yille  ach^rait  cer- 
*  tainement  un  pareil  travail  et  le  placerait  dans  son  musée. 

Essayons  de  déterminer  l'origine  de  nos  sculptures.  Sur  le 
tympan  de  l'une  des  arcades  est  un  bas-relief  polycrome  repré- 
sentant le  combat  de  Goliath  et  de  David.  Le  premier  a  pour 
vêtement  le  capuchon  et  la  chemise  de  maille  sans  cuirasse  ; 
l'artiste  a  négligé  la  vérité  historique  du  costume,  Goliath 
ressemble  à  un  Franc  et  nullement  i  un  Juif  :  c'est  ridicule 
sans  doute  ;  mats  nos  sculpteurs  sont-ils  déjà  si  loin  des  àna- 
chronismes  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  costume  de  Goliath  est  ane 
date  certaine,  la  chemise  de  maille,  son  capuchon  et  le  bouclier 
triangulaire  ont  formé ,  durant  le  XI*,  siècle  ,  Tarmure  des 
guerriers ,  les  cuirasses  sont  postérieures.  L'artiste  ,  afflubant 
ses  personnages  du  costume  de  son  temps ,  nous  a  donné  la 
date  du  bas-relief*  Il  ne  peut  guère  être  postérieur  au  XI*. 
siècle,  puisqu'il  Ëiit  corps  avec  une  arcade  plein-cintre  ;  or,  ce 
{Aein-cintre  cessa  d'être  en  usage  au  du  XIP.  siècle.  Il  ne  peut 
être  antérieur  au  XI*. ,  car ,  avant  cette  époque  ,  nous  osons 
avancer  ,  sans  crainte  d'être  contredit ,  qu'il  n'y  eut  point 
de    statuaire  en  occident  ,   le  concile  de   Francfort  avait 
trop  .sévèrement  banni  les  images  :  nous  avobs  d'ailleurs 
pour  nous  l'opinion  du  savant  M.  de  Caumont  ^  et  l'examen 
de  beaucoup  de  monuments. 

On  distingue  encore  ici  un  demi  «cercle  d'anges^  là  un 
demi-cercle  de  guerriers  armés  du  bouclier  triangulaire  ,  plus 
loin  des  moissonneurs ,  des  vendangeurs.  Nous  ferons  observer 
qu'une  mosaïque  du  XI*.  siècle,  située  dans  Téglise  royale  de 
St.-Denis  ,  retrace  également  la  scène  du  yendangeur  rem- 
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plissant  UQ;  tonneau ,.  nouvelle  preuve  à  Tappui  de  l'origine 
,M  nos  sculptures.  Cette  scène ,  assez  commune  au  moyen  âge, 
était  un  eiiihlfanc  de  Jésus-Christ  versant  son  sang  dans  le 
monde*  Sur  le  principal  cintre ,  parait  une  e^ièce  de  zodiaqne 
beaucoup  moins  complet  gue  ceux,  des  %lises  de  Notre-Dame 
de  Paris  et  de  St.  -Denis  ;  à  dire  vrai,  nous  n'avons  remarqué 
.qu'un  seul  signe,  celui  des  pmssons.  Au'  reste,  ces  sortes  de 
zodiaques  furent  y  au  moyen  âge ,  plutôt  des  ornements  qu'une 
image  réelle  de  U  course  du  soleil.  On  sait  dans  quelle  erreur 
celui  de  la  cathédrale  de  Paris  a  fsiit  t<»nber  le  savant ,  mais 
trop  ftystématîqne  Dupuis. 

Quelques-uns  de  nos  chapiteaux  sont  ornés  de  centaures, 
de  ^jnxs  ailés ,  de  torpilles ,  de  qrrènes ,  comme  à  Çunault, 
et  à  la  vieille  église  de  St.-Germain-defr-P^ ,  &  Paris ,  celle* 
ci  également  du  XI^.  siècle  ^  autre  preuve  analogique  de  la 
date  qiie  nous  assignons  à  notre  monument.  Il  y  a  encore  des 
loirtaies,  des  tètes  hmnaîiies  sur  des.  tètes  d'animaux^  des  fL« 
gares  grimaçantes  ;  antiques  symboles  dont  l'Orient  fut  le 
berceau^  et  que. nous  nous  réservons  d*exposer  plus  tard^ 
&  il  y  a  lieu.  Il  nous  suffit  maintenant  d'assurer  que  ces  sortea 
de  figures  se  font  remarquer  seulement  sur  les  édifices  des  XI*. 
et  XII*.  siècles.  En  effet ,  si  nous  jetons  un  €oup«d'oeiLsur  les 
monumenté  antérieurs  ,  aousverrons ,  par  exemple  ;  que  1» 
haute  coupole  de  l'église  St. -Martin ,  à  Angers ,  l'évêché ,  du 
côtéde  la  Place  Neuve ,  l'église  de  Savenières ,  dans  sa  partie 
construite.en  petit  appareil  de  briques  et  de  pierres  noires,  les 
voûtes  des  absides  de  l'église  St.-Lanrent  du  Tertre  en  moyen 
appareil  j  et  d'autres  édifices  sont  tous  dénués  de  .  ce.  genre 
d'orneiçent  qui  devint  au  contraire  général  an  XI'.  siècle. 
Cela  ne  confirme-t-il  pas  encore  notre  date  ?  . 
'.  La  vierge  ,  qui  présente  au  monde  son  fils,  est  dans  une 
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postUFe- typique  et  oottirauiie  auXI*.  sièek  y  k  Ganaalt  ,  k 
Notve-Bsme  de  Pmm ,  dao»  le  tympan  des  portails  de  ces 
églises ,  tans  des  XI**  et  XIL*.  siëeles ,  FËii&iit  J^ésus  est  offert 
n  laonde  de  U  même  manière  qu'ici ,  c'est^i-dite,  pkeé 
sur  les  genou  de  sa  mère,  quelquefois  sur  oewc  do^  Tout- 
Pqissattt.  • 

Passons  aux  arabesques  du  principal  cintre  :  elles  ovt 
trompé  le  rédacteur  d'un  article  qui  a  paru  sur  nos^  aitades  ; 
fi  a  pensé  que  ce  trayail  était  dans  le  g4>4t  ,  mauresque. 
Afin  de  rectifier  l'erreur,  il  est  conyenable  de  dire  y  après 
Scblegel  et  Delaborde,  que  ce  prétendu  goût  nsifiresquer^irabè 
n'^eiitlm-^mème  qu'un  déri^  du  style  byaantin  :  soite^  monu- 
ment Tient  «neore  à  l'appui  de  l'opinion  de  ces  savants*  H 
ne  &it  plus  de.  doate  que  les  artistes  de  l'AUtamlira  et  dn 
mosquées  de  Cordoue  n'aient  été ,  les  uns  Arabes  et  le»  autres 
cliréciens4^zanûns  :  c'est  même  à  cetle  fuâon  que  le  ddete 
ScUegel  fidt  remonter  la  fisano-maçonnnriè.  Nie  soyons  donc 
peint  surpris  de  mr ,  sur  notre  grand  «inire ,  des  arabesques 
qui  ne  sont  pas  maurcMiues  |  faisons  remarqiier  qu'elles  sont 
d'un  trèsrbon  trayail ,.  bien  supérieur  h  celui  des  bas-reUefs , 
nouvelle  preuve  de  l'en&nœde  la  statuaire  chrétienne  en  Oc* 
eident,  et  d'un  art  déjà  consommé  dans  l'arabesque.  Nos 
contrés  iconoclastes,  antérieuremeot  au  XP.  siècle  ,  durent 
recevoir  des  Byzantins  arabesques  avant  la  istatuaire*  Nous 
en  avons  des  exemples  dès,  le  IX^.  siècle  >  on  les.  culûva  jus* 
qu'au  XIl**  :  la  présence d'anunaux  et  des.tfiles;humaines.9Qr 
odles  de  la  préfecture  les  r»gporte  au  XI". 

Un  caractère  propre  qui  indique  que  notre  monument  n'est 

Es  du  style  mauresque,  c'est  l'absence  du  renflement  à  la 
se  des  cintres  fermant  le  fer  à  cheval.  Quant  à  l'allure 

égyp^enne  que  l'on  prétend  trouver  |  nous  n'y  croyons  p^s  ; 


fe^kia  einlr»  a'a  janMiii  ëlé  cgyptim.  Ce  peuple  (guorait 
r«Bi!ploi  dek  voAteetânéenî-cflMie.  Le  cerré,  la  pymniAe, 
lei  i^ygones ,  coraposatent  aniqoeiiient  «eo  arehitecture. 

U  «n  est  aulremeat  des  soudons  d'aamiavx  «vee  des  tllee 
kmnaiaes  ,  des  oiNrps  de  femme ,  «te ,  etc. ,  que  bous  Tejonft 
«if  Bos  arcades.  Ce  style  jio«s  est  venu  de  i'Orient ,  des  Tient 
«anctiiaires  de  celle  iv^iaa ,  -de  l'Egypte ,  si  Ton  vent  ;  mais 
Âiamvaeut  ?  Apoès  «Toir  iraTcrsé  le  %yttiittfi ,  le  çnosticSsmè 
«lie  pagaonÔMe  5  «k>Im  <u>iiCfr¥eE  alors  ffotH  ait  en  le  temps  de 
perdre  son  lattare  fnaûtiYe.  Dira-t«oa  ^également  des  pcimorea 
«qu'elles  sMiide  sfLfh^fUkuïEïk»  ont,  il  «st  vrai,  me  raidevir 
l^reilk  À  ceUe  de  oertaiiu  penoiiiiagei  ^œ  Ton  pem  étndiiît 
dans  le  Pajiilliéoii  iogyptien  de  Chmipdlien  |  mais  <f  est  moiiik 
une  imitation  <:aicnlie ,  un  goût  d'écde ,  ipCnne  Tvooontvéjf 
nalliefireiifieide  maonraisa^e.  <3ie»insoppeaés  qtn  se  croîseot 
ont  un  peiflt  de  «emmon  :  de  mrème  des  baAomilcurs ,  de 
mime  des  |[t«iids  arlisteB  j  les  premiers  se  croisent  dans  lé 
amBvais  ffoftt ,  ics  seconds  dans  le  hesin  3  ToiU  le  nœnd  de 
fiënîgae*  Mas  peintures  sont  de  pur  style  byzantin  dn  XI*. 
sied».  Noos  aanwis  bien  'qu'il  serait  aisé  de  nons  objecter 
quelques  dësansen  Ocrâdent  antérieurs  an  XI*.,  par  exemple^ 
vKk  wperbe  «amiscrit  à  tignettes  dn  IX"*. ,  ft  Fusage  de 
Charles^le-Chanve  ,  cbssé  sons  le  n\  525  (  département  des 
manoscrils,  ii  ^  liftliotlvèqne  dn  toi^,  mannscrit  d&  Ton  yoit 
qndqnes  pekiimes  i  pen  pr^  senMalSes  i  celles  de  notre 
moBomem }  loais'iious  avons  tonjonrs  cm  qu'il  avait  été  ottat 
en  pa&ent  'par  vn  'prtnoe  d'Orient  &  Charles-le-Chauve  ^  iTen 
Mil41  pas  ainsi ,  il  serait  encore  fiinx  de  conclure  sur  d'apsa 
petsiBB  dJBBnées   an  développement  d'un  art  interdit  dam 
l^Oosideàt  par  le  concile  de  Francfort.  Mais  Oiarlemagne, 
,  fit  ^fleurir  les  beaux  atts?  K  cifla  je  répondrai 
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qu'après  de  longnes  recherches  on  est  parvenu  à  découyrir 
Seulement  une  peinture  mosaïque  en  pied,  de  ce  grand  prince, 
peinture  du  plus  mauvais  goât  ^  encore  est-il  généralettient 
cru  qu'elle  est  laite  en  Italie ,  région  toujours  favorahle  aa 
culte  des  images  ,  partant  au  déyeloppement  des  beaux  arts* 
Les  rares  exemples  de  peinture  et  de  sculpture  que  Ton  poiu> 
rait  citer  en  Occident ,  avant  le  XI*»  siècle ,  sont  une  preuve 
manifeste,  que  celles-ci  ne  faisaient  point  école  dans  nos  con- 
trées. Vers  le  XP.  au  contraire ,  elles  se  répandent  générale- 
ment ^  pas  une  église  ,  pas  un  couvent  ,  une  chapelle 
qui  n*en  soient  décorés.. C'est  donc  toujours  à  cette  date  que 
nous  sommes  fotcés  de  rattacher  notre  monument ,  car  il  est 
difficile  de  penser ,  si  célèbre  qu'ait  été  l'abbaye  de  St. > Aubin , 
qu'il  y  ait  eu  chez  elle  ,  aux  VIP. ,  YIIP.4)u  IX'«  siècle», 
profession  d'un  art  très-rare  encore  à  la  €our  des  princes.  Si 
maintenant  nous  jetons  un  regard  sur  les  onze  arcades  du 
monument,  nous  dirons  que  les  six  premières  sont  d' une  archi* 
lecture  mixte,  c'est-à-dire  à  la  fois  romane  et  byzantine ^  les 
quatre  suivantes  entièrement  byzantines  ;  et  la  onzième  el 
dernière  purement  romane  :  les  dix  premières,  du  XI*.  siècle  , 
et  la  dernière  de  l'un  de  ces  quatre  siècles  ,  VIP.  ,  YIIP. , 
iX**  ou  X*. ,  difficiles  pour  ne  ne  pa^  dire  impossible  à  déter- 
miner. 

Quant  à  cette  console  décorée  de  deux  moines  ,  d*ane 
branche  de  chêne  et  d'un  démon  qnchaîné ,.  qui- traverse  per- 
pendiculairement le  cintre  du  grand  portail ,  elle  appartient 
i  la  fin  du  XIV'.  siècle  |  ainsi ,  dans  le  bâtiment  de  la  Préfec- 
ture ,  nous  distinguons  cinq  styles  :  du  ronuinpur  dans,  l'ar- 
cade, ai)  fond  de  la  galerie  ;  du  roman  byzantiHy  dakis.le8  six 
premières ,  à  gauche  de  l'entrée  de  la  galerie  ^  du  byzantin 
pur,  dans  les  quatre  arcades  intermédiaires,  £içiles  à  distinguer 
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des  autres  par  la  profusion  des  couleurs  ^  puis  du  style  impro- 
prement appelé  gothique ^  dans  la  consote  perpendiculaire  au 
grand  cintre  du  milieu  ;  enfin  du  style  moderne ,  du  XVII*. 
siècle,  dans  les  vastes  bâtiments  de  la  préfecture.  Nous  ayons, 
je  erois  ,  parcouf u«  ^toutes  les  révotutioiu  ardûtectoniqiies  de 
ce  monument»? 

Reste  à  savoir  quel  parti  Fon  tirera  de  nos  arcades  ;  le  meil- 
leur serait  celui  qui  à  Téconomie  joindrait  l'utilité.  La  salle 
des  .archives  est  sombre,  malsaine^  hmnide,  elle:  a  besoin  d'air 
et  de  lumière ,  rien  n'est  plus  fiicile  que  de  parer  à  cet  incon- 
yénîent.  En  dégageant  les  colonnes  et  les  arcades ,  vos  croisées 
sant  Élites ,  votre  salle  est  éclairée,  assainie,  et  cela  sans  autres 
irais  qqe  quelques  châssis  k  petits  verres  qqj  seraient  posés  à 
la  place  du  mur  de  refend.  Par  ce  moyen  encore ,  les  sculp- 
tures du  côté  de  la  salle  seraient  déblayées  comme  -celles  du 
côté  de  la  galerie.  On  aurait  â  la  fois  utilité  et  beauté.  Mais 
on  nous  a  objiecté  qne  la  salle  des  archives  est  déjà  trop  petile, 
qu'elle  doit  être  rétrécie  d'une  vingtaine  de  pieds,.afiad'agi^n- 
dir  celle  du  conseil  général.  ^  enfin  ,  qu'en  abattant  le  mur  de 
refend,  on  perdrait  plus  d'un  douzième  des  rayons  o&  sont 
classées  les  chartes.  Nous  avons  vu  les  lieux.,  et  remarqué  qne 
les  rayons  montent  â  peine  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
salle  ;  qu'il  est  très-facile  de  les  élever  jusqu'à  la  voâte  ,  et  de 
gagner  ainsi  au-delà  des  pertes  en  longueur.  Donc  point  de 
difficulté ,  il  suffit  de  déplacer  plusieurs  Liasses  de  parchemins. 
l^dL  question  des  fonds  est  facile  à  résoudre  3  quelques  centaines 
de  francs ,  voilà  tout  :  et  nous  pouvons  compter  ,  pour  les 
faire,  sur  le  gouvernement,  sur  le  conseil  général  et  au  besoin 
sur  une  souscription. 

Ces  arcades ,  ainsi  déblayées ,  formeraient  un  magnifique 
frontispice  en  harmonie  avec  nos  vieux  manuscrits.  ^ 


Le  conseil  de  h  Soeiété  Française  pour  la  eomematioB  des 
monuments,  s'est  réuni  à  Caen  le  a5  février  18S7,  sevs  la 
pffctideiiGe  de  M.  de  Canmont  5  apfèe  avoir  pris  eonoaissance 
de  la  cerrespondanee^  le  eouseil  a  prodamé  vembre  da  conseil 
général  administratif,  if.  le  marqnis  na  Foetia  D'Uaaiir, 
membre  de  rînsthot  de  Franee ,  à  Paris. 
Oa«  été  nooàiés  membres  de  la  société ,  MM. 

BiiissOff,  membre  de  plusieurs  sociétéssavanles,  au  Mans* 

HivATBnsB ,  supérieur  du  séminaire ,  iàid. 

HoVDBBBnT,  président  de  la  société  académique,  ièid. 

Bbbcy  j  professeur  au  séminaire  ,  iHd. 

"^  Le  conseil  a  tentt  une  autre  séance  le  29  avril,  dans  la- 
quelle il  a  été  décide  que  la  session  générale  annuelle  de  la 
Compagnie  aurait  lien  dans  la  ville  d«  Mans  (Sarthe)  ,  et 
qu'elle  durerait  depuis  le  rg  jusqu'au  24  jnin.  M.  Cauvin  , 
inspecteur  divisionnaire  ,^  a  été  chargé  des  préparatib  et  de 
fiiire  près  des  autorités  bicales  les  démarcbes  convenables. 

M.  OiimER ,  juge ,  membre  &  plusieurs  sociétés  savantes 
i  Valence ,  a  été  proclamé  inspecteur  conservateur  des  moau-» 
ments  historiques  du  département  de  la  Drôme* 

Ont  été  proclamés  membres  de  la  Société  sur  la  proposition 
it  MM.  Cauvin ,  de  Caumont  et  Ricbelet ,  MM.  : 

IHtovBT ,  ancien  ïnaitre  de  Forges,  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes ,  au  Mans, 
BsAtJViis  OE  ST.-pAra ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  à  St.''Michel-^€''Ck€tvaigne  (Sertha). 


AàfÀfhe  EsPAULAAT ,  BMiftlure  de  plusieurâ  Mpiélv  h^ 

vanta,  au  Mans^ 
Fi:é(LKASSB,,u)enil)redc  l'agoqatiQBlioinitfndCj^/^irigu?. 

Alpli«  Li4U9Ji  »  à^  JifoCUeu  .(C^lvado^V 
l4e  CQoâeU  a  arrêté  qa*ipdépe>od#tnwfinat  d«  b  9e$tt«A  (piàçale 
anouçUe  «[uî  s^  ûondiia  an  «oi$4ciiaia  d^uift  la  TiUe  du  tbiu» 
trou  séances  géAécàJefi  pourront  avoir  Uea  à  Mat^^  U&  8  »  gt 
<t  iQ  «e^teoilm^  (eodaotU  rëoiûon  du^cmgri&^cwiaififpe  du 
France. 

--«Le  i6  inai  t8}7 ,  le  coDsiiU  a  o(MW|ié|iicn»lir«idl  la  1^ 
ciétë,  snr  la  proposition  do  lUJif*  Caovin ,  Riobefel  et  4eCa«r 
Biont  ^  MM»  : 

Tiiûicâift*IksiiAzvR«i ,  obanoiae  ûtnUirt  de  TégUlt 

catkédrale  do  Sayenx^ 
Ojksjowrt^  membre  de  la  lociM  acadimqiie»  4M  Jtour. 
Mautoocwst  (l'albé)»  direelew  d«  témnaifo^  M/à 
Ciioauuu,,       id»  id«  id«         iUJL 

Go»»,  id.  direotoor  de«  Àvdei  m  pelîjt  «émi- 

XiAVDii. ,  aaoien  coimUef  de  préfècturf»  »  <m  Msm. 
Ds  I#A  Rw^  ajrcbitecte  du  d^artement  de  U  S«rUic , 

au  Mam^ 
Ds  Mo«T«s9Qir  y  pFopnétm^  »  4^  ^4nf » 
Be  C»xzr(j;iÀ¥Pa  fiJU  »  îdt  4^«f< 

-«-l«  cQQr«  d'iotiqwtéa  Monnmentlales  prc&8s4  iOea 
par  M.  de  Caumont  réunU  cette  a,iinée  ^  conuae  les  anoéts 
>précéd<mte8)  }>Qn  ooiahra  de  ievmes  ge im  «t^dieiu»  de9  Avocats, 
des  bonmea^  dv  monde ,  des  artis&es  e(  quelques  officiera  d^  la 
garnison,  ht  proleisenra  terminé  ^  revue  des  antiquités  celti- 
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qties  et  galIo-romalDes  et  commencé  F  histoire  de  l'arcbitecture 
au  moyen  âge.  Dans  la  dernière  conférence  M.  de  Canmont  a 
victorieusement  combattu  cette  opinion  émise  par  la*  plupart 
des  antiquaires  qni  se  sont  occupés  juscpi'îci  de  l'architecture 
du  moyen  âge  :  que  la  plupart  des  moulures  d'ornement 
employées  dans  nos  églises  des  X',  Xt*'  et  XII^  siècles  ont 
été  introduites  par  les  peuples  du  Nord;  que  les  zigzags  et 
Us  autres  figures  si  fréquentes  dans  ces  édifices  auraient 
été  adoptés  par  eux  à  cause  de  l'impuissance  où  ils  étaient 
den  exécuter  d'autres  ;  qu'en  un  mot  le  système  dôme- 
rheniation  qui  a  précédé  ^adoption  de  fogii^e  tenait  au 
goût  de  r  époque  elàla  dégénérescence  de  Vart. 

M.  de  Caumont  a  démontré  combien  cette  opinion  est  peu  ^ 
fondée  ,  et  renyersant  successif ement  par  des  preuves  incon- 
testables les  mptifs  sur  lesquels  elle  avait  été  étayée ,  il  a 
prouvé  que  téùtesces  moulures,  tontes  ces  forme»,  existaient 
dès  le  temps  de  la  domination  romaine  et  qu'elles  étaient  em- 
ployé<$  principalement  dans  la  décoration  des  mosaïques. 
'  En  effet ,  si  For  examine  les  mosaïques  découvertes  dans  le 
midi  de  la  France ,  notamment  celles  qui  sont  aujourd*hui 
déposées  dans  le  musée  de  peinture  de  Lyon  ^  à  la  maison 
carrée  de  Nismes ,  à  Vienne ,  à  Narbonne  et  dans  quelques 
autres  cabinets,  et  celles  que  nous  découvrons  chaque  jour  dans 
le  nord  de  la  Finance  ,  on  relirouvera  dans  les  bordures  de  ces 
tableaux  toutes  les  figures  reproduites  en  relief  sur  les  monu- 
ments religieux  des  XP  el-XIP  siècles.  Les  zig-zags,  les  frètes 
crénelés,  les  quatre-feuilles,  les  étoiles,  les  entrelacs,  les  tissus 
nattés ,  s'y  remontrent  à  profusion. 

Maintenant  par  quelle  métamorphose  ces  figures  peintes 
en  mosaïque  dans  les  pavés  gallo-romains  des  II*  et  III* 
siècles  ont-^elles ,  au  moyen  âge,  été  reproduites  en  relief  dans 
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les  arcliiToke»  et  ks  autres  parties  les  plus  ornées  des  édifices 
religieux  T'Yoîlà  comment  le  piofestenr  a^chereké  à  l'expliquer. 

D'abord ,  si  nous  n'avons  d'autres  mosaïques  romaines  que 
celles  qui  ont  été  ensevelies  soôs  terre  après  la  destruction  des 
édifices  dopt  elles  ornaient  le  pavé,  il  n'en  est  pas  moin»  vrai 
que  ce  genre  de  peinture  était-  aussi  employé  quelquefois  à 
décorer  les  murs,  et  les  découvertes  faites  sur  les  difiEeicots 
points  de  la  France  ne  permettent  pas  d'en  douter*  La  scène 
du  théâtre  romain  d'Orange  présentait  encore  il  y  a  peu  d'an- 
nées les  restes  de  pareils  tableaux  încruslés  au  milieu  des 
panneaux'  de  ce  mur  colossal  qui  exâte  l'admiration  du 
voyageur. 

La  peinture  en  mosaïque  fut  aussi  mise  à  contribution  pour 

.orner  les  premières  églises  chrétiennes.  Un  grand  nombre  de 

passages  d'historiens  le  prouve  ,  Grégoire  de  Tours  Tattesle 

.de  son  côté  lorsque,  parlant  de  l'église  construite  par  Agricole, 

évèque  de  Châlons  ,  il  dit  qu'elle  fut  peinte  en  mosaïque  , 

Muswo  depinxU* 

Pour  les  archivoltes  des  portes,  et  des  arcades ,  ce  furent  ks 
dessins  employés  dans  la  bordure  des  tableaux  en  mosaïque 
que  l'on  dut  reproduire  j  les  ûg-zags ,  les  frètes ,  les  quatre- 
feuilles,  les  moulures  hachées ,  les  entrelacs  se  plièrent  facile- 
ment aux  contours  des  arcades,  des  portes  et  des  fenêtres. 

Cependant  l'art  de  la  mosaïque:^  réduit  à  ce  genre  d'exéc«- 
tion,  nepouvait  que  dégénérer  d'une  manière  rapide.  On  voulut 
Lientot  diminuer  le  nombre,  des  pièces  d'appareil ,  et  la  forme 
symétrique  des  figures  le  plus  ordinairement  reproduites  per* 
mit  d'exprimer  avec  un  petit  nombre. de  pièces  des  or/iements 
que  l'on  avait  d'al^ord  fcirméspar  la  Tounion  d'un  nombre  cou* 
sidérable  de:  petits  cubes.  Bien;tôt  on  arriva  à  former  des  qnatM^ 
feuilles  au  moyen  de  4  pierk'es  de  forme  l^mcéolée ,  incrustées 


HiMÎevss  kutDM  figons  Aonat  ipMhom  4'«]pfes  fe  wimt 


Mais  po«r  lendie  rcffirt  ^  nott^'fVtt  qui  «qpriaieiit  des 
'€mbn$\  <qai  damnent  do  reiîrf  «ut  figores  fnr  la  4îstrîlnidmi 
des  teintls^  il  £illflit  «n  iwiiir  aux  «MDiiliflres  -en  ^tékî^  et  la 
nwiiimit  que  le  pekili^  th  uMftlîqoe  devint  ntaçftti,  il  feUat 
«edpter  la  fierK  et  veadre  a«  Moryenda  oMeiiY  les  €M«t  tt 
les  idnfs^e  Ton  ne  sarvait  fias  «tprâner  f»  Vassertttuent 
•àBs  oookttis  et  la  distribolMMi  des  ombres. 

Hbîtt  ce  (}ai«xpJ^oe  poarqooî  l'on  fi&k  ^r  'solulîlaer  les 
moulares  en  relief  aux  pièces  d'incrostation.  Ce  fat  ce  'Sjt" 
timtipâ^  àhféêffé'et  fedEectiMusé  par  les  sudâOMMdfes  XI* 
4ft  XU'  sièdes,  produlât  dwt  sois  des  aovoeawi  lî  veuarfcur- 
Ues^  si  heanx  d'effet  dont  k  Fiance  n(nis4fire  une  a  ritike  od- 
IflCtioB,  ajœhiieclaEe  qoiazeçndftll.  dk  Canaronit  la  dén»* 
minalien  de  jf^fe^noiviaR  de  la  ^  tft  Ae  lu  5*  •épb4}ae« 

Cette  leçon  dont  nous  ne  faisons  qti'indi«fttNrif<ii^t  a  vi?a- 
aaenttnléKsséles  aiiditenis.«^I«conxs'ConjA0tMni1ietinini 
«nteesscleîain. 


*— -lia  5%  session  da<cMgids  scwtftiifiqiie'ieïVMiee  s-0omra 
à  Metz  le  5 jept0i]d>re  pvpekain^  ^oi  les  yrindpantt  sejeu 
de  discvBsîon  proposés  pour  ta  seoiien  d'arcbéele^. 

:  i«.  Quel  ïot  Féut  de  fart  1iiiaUai|;iqae  dans  tes  tîaidee , 
a^mnt  Fitfyasion  des  Eieaiaîns ,  infant  la  poîssance  ée  œuft-ri, 
et  soos  !k  première  raœ  de  nés  Rois? 

al*  <^lfe«taitkiiiéritdieidestinafiion'desiiiAi;«nBeiltsA 
InwnK  9  tdésignes  vnlgairement  sens  ks  «ans  A  ^hmohes  «tt 
4tf>iiM>4}ae  Ton  attriboe  anx  Celles,  et  qne  l'en  'traite  en  grand 
nMobre  dans  .lMilc8lespa0tieB.de  la  Pranos ,  «t 'dans  «[«Iquas 
pays  étrangers  ? 


5*.  Quelles  rocbes  la  anciens  ont-ik  employées  dans  les 
proi^nces  de  Test  et  du  nord ,  pour  construire  et  décorer  leurs 
monuments? 

4^.  Lorsqu'après  la  conquête  des  Gaules  le  paganisme  j 
pénétra,  cette  religion  se  fondit-elle  ayec  l'ancienne ,  et  restâ- 
t-elle sous  l'influence  des  Druides,  on  au  contraire,  son  or- 
ganisation fut-elle  bien  distincte  et  en  opposition  avec  la  relii- 
gion  druidique? 

5*^.  Quel  but  les  anciens  se  proposaient-ils  en  plaçant  des 
Tases  dans  les  tombeaux  ?  A  quel  motif  peut-on  attribuer 
l'identité  de  formes  que  l'on  remarque  parmi  ces  yases ,  même 
parmi  ceux  trouvés  à  de  très-grandes  distances  les  uns  des 
autres? 

6®.  Les  Gaulois  ont-ils  élevé  des  TumuU  dans  le  nord  et 
Test  de  la  France,  avant  l'invasion  des  Romains? 

7*.  A  quelles  marquespent^n  distinguer  un  tombeau  frank 
d'un  tombeau  gaulois ,  quand  ils  sont  dépourvus  dlinscriptiens 
et  de  bas-relie&  ! 

8*.  Quel  a  été  le  système  g&éral  d'invasion  smvi  en  Lor- 
raine par  les  peuples  du  nord?  Ont-ils  laissé, des  traces  de  leur 
passage ,  et  quelles  sont  ces  traces? 

gP*  Ne  pourrait-on  pas,  au  moyen  d'objets  d*art  trov^rés 
dans  certaines  contrées,  parvemr  li  retracer,  au  moins  approxi^ 
mativement ,  les  limites  territoriales  des  anciens  peuples? 

10®.  L'arcbiteclure  civile  et  l'arcbitectnre  militaire  du 
nord  et  de  l'est  de  la  Franee  n'ont  pas  encore  été  classéeSii 
Quels  sont  les  caractères  propies  à  en  donner  une  bonne  clas^ 
sification? 

ii«.  QneUe  a  été  l'influence  des  idées  religieuses  des 
peuples  sur  la  construetion.  de  leurs  Baonnsneirt»,  et  pavticuM 
Uèrement  dans  ce  qui  eonfieme  les  mooamcnta  do  novd-est  de 
la  France?  .  >7 
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120. 'Faire  l'hbtoire  de  la  peiature  sur  ^erre  dads  nôtre 
province.  On  sait  qae  la  plupart  des  artistes  peintres  venaient 
de  l'Alsace  et  de  Champagne ,  et  que  des  verreries  conside* 
râbles  existaient  au  moyen  âge  dans  les  Vosges.  Serait-il  pos- 
sible ,  d'après  la  qualité  du  verre  et  le  genre  de  peinture 
adopté ,  d'indiquer  les  principaux  travaux  exécutés  hors  du 
pays  par  des  artistes  Champenois ,  Alsaciens  et  Lorrains  ? 

iS^.  A  quelle  date  peut-on  £aiire  remonter  en  France  l'ori- 
gine de  la  noblesse  héréditaire  et  celle  de  la  noblesse  caste  ^ 
distinction  nécessaire  pour  bien  apprécier  les  faits  de  chaque 
époque? 

^  :4o«  L'institution  communale  est-elle  le  véritable  point  de 
départ  de  la  formation  d'une  classe  moyenne  ?  Cette  institution 
qui  a  précédé ,  pour  les  grandes  vMs ,  -  l'octroi  des  chartes  , 
des  privilèges ,  n'est-elle  pas ,  au  contraire  ,  la  sanction  don- 
née i.  l'existence  antérieure  de  cette  même  classe  ? 

i5**.  Le  système  historique  do  la  lutte  des  races ,  prouvé  par 
rhistoire  d'Angleterre ,  jusqu'à  une  époque  rapprochée  de  la 
nôtre  ^  peut-il  être  appliqué  k  la  France  après  le  XIP.  siècle? 
Y  a-t-il  en  depuis  lors  en  France  autre  chose  que  la  lutte 
des  opprimés  contre  les  oppresseurs? 

1.6^.  Quelle  est  la  valeur  des  caractères  paléographiques 
pour  la  classification  des  monnaies  du  moyen  âge  ?  Les  chan* 
gements  progressif  dans  la  forme  des  lettres  ont-ib  été  uni- 
formes dans  toute  la  France  ?  Quelles  sont  les  dates  que  l'on 
peut  affecter  pour  les  monnaies  aux  périodes  archéologiques- 
connues  sons  les  noms  de  romane ,  de  transitioB,  de  gothique , 
ou  ogivale ,  enfin  de  la  renaissance. 

170.  Les  noms  de  villes  portés  sur  les  monnaies  des  rois 
de  France  jusqu'à  St.-Louis  indiquent-ils  toujours  qu'elles  ont 
été  Jbbriquées  dans  œs  villes  mêmes?  n'est-ce  pas  quelquefois 
un  titre  de  propriété  que  le  souverain  voulait  indiquer  7 


1 9>^.  Bans  quel  sens  doit^iii  prendre  les  noms  dés  villes  joints 
au  mbt  moneia  que  Ton  tronye  dans  les  actes  des  XI*.,  XH*. 
et  XIIP.  siècle»  :  par  exemple ,  moneta  LUlensisj  IprensÈs^ 
Audotnarensis  ,  Gandensis ,  etc.  ?  Ces  noms  indiqnent-ik 
toiqooris^  uôemonnaie  frappée  au  nom  dû  prince,  dà  seigneur, 
on  bien  une  monnaie  frappée  an  nom  de  ces  mêmes  yilles?  Le 
système  monétaire  était-il  uniforme  pour  les  pièces  fabriquées 
dan&lesdiverses.Yilles«onmisesà  la  puissance  dainem|s  Seigneur? 
Les  membres  de  la  société  qui  voudraient  traiter  par  écrit 
une  où  plusieurs  de  ces  questions ,.  pourront  adresser  leurs 
notes  à  M.  Simon ,  juge ,  secrétaire  général  du  congrès ,  o& 
à  M.  deSauloy ,  inspecteur  divisionnaire  des  momunents  his^ 
toriques^  à  Met^. 

M.  de  Gaum^ont  va  publier  les  visites  pastorales  d'Odon 

£igai^t,  archevêque  de  Rouen',  au  XUP  siècle,  dans  les 
diocèses  de  la  Basse-Normandie.  Le  manuscrit  trè^-connu  de 
ce  curieux  procès-verbal-,  existe  à  la  bibliothèque  royale  sous 
le  numéro  1^45  et  vient  du  fond  de  Gaignères. 

—  M»  l'abbé  Piton-Després  vient  de  trouver  à  Coutanees 
une  copie  très-bien  conservée  sur  vélin,  du  PouiUé  do  diocèse 
deCoutanoes  dressé  au  XIIP.  siècle  par  ordre  de  JeaAd'Essey, 
évêqne  de  G)ûtânces.  Cette  cc^ie  doit  être  du  XY^  siècle  ou 
du  XIY' ,  l'écriture  en  est  trè&-soignée  et  Sicile  à  lire  )  elle 
vient  d'être  examinée  par  M.  de  Caumont. 

—  La  revue  numismatique  dirigée  par  MM.  de  La  Saus- 
saye  et  Cartier ,  a.  obtenu  un  succès  complet  et  bien  mérité* 
Cet  excellent  recueil  a  maintenant  plus  de  3eo  abonnés, 
nouvelle  preuve  que  les  publications  de  province  sont  en 
progrès. 

—M.  de  Gcrville  vient  de  découvrir  une  inscription  tumu^ 
laire  gallo-romaine  ,  dans  le  bois  de  Barnavast,  près  de 
Talognes. 


ds4  vmiviExis  ÀACÊiùLoeiqvMS* 

m^  mi.  de  Boanlk,  de  Canmont  et  de  La  Sauasaye  se  pro- 
pesent  d*explûrer  les  boids  da  Rhin  et  une  prtie  de  F  Alle- 
nagoe  iiamMiatement  après  la  session  du  congrès  sdentifiqae 
de  Mets» 

•—  liL  k  marqvis  de  CasieUane  a  paUié  dans  la  3*  livraison 
dn  5*  yolome  de  la  société  archéologique  de  Tonlonse ,  on 
mémoire  extrêmement  intéresunt  sur  les  inscriptions  dn  Xli* 
siècle  qni  ont  été  reconnues  dans  les  diverses  parties  de  h 
France. 

•—M.  Giranlt  de  Prangey  de  Langres,  vient  de  poblier  une 
snagnifique  description  de  l'Alhambra  ^  dans  le  format  grand 
in-folio  ,  avee  5o  planches  excellentes  lithographiées  d'après 
les  dessins  de  Fauteur.  Ce  bel  ouvrage  doit  être  regardéeomme 
nn  des  plus  remarquables  qui  aient  paru  depuis  quelques 
années ,  et  l'importance  de  l'Alhambra  le  rend  précieux  pour 
les  savants  qui  sToccupent  spécialement  d'études  monumentales. 

—  Le  roi  Charles  Albert  iait  imprimer  à  Turin  ^  les 
chartes  et  autres  pièces  historiques  déposées  dans  les  ar« 
chives  de  cette  ville.  Un  magnifique  volume  in^foliocon- 
tenant  les  chartes  doTanâo!!  à  Fan  laga  a  été  adressé  par 
le  gouvernement  Sarde  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. Ces  documcBts  sont  publiés  par  les  soins  d'une 
commission  fermée  à  cet  tfSét  par  ordre  dn  gouvernement. 

—  Le  rétablissement  d'une  des  campanilles  des  belleir  tours 
de  Fabbaye  de  St.-Etienne  vient  d'être  terminé  avec  succès 
par  les  soin»  de  M.  Guy ,  membre  de  la  Société. 
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MÉMOIRE 

Sur  F  ancienne  abbaye  de  St. •Martin  de  Troûar , 

Par  m.  l'Abbé  LAFFETEY  , 

Professear  de  rhétorique  et  d'archéologie  au  séminaire  de  Yilliert 

(Calvados). 


L'abbaye  de  St. -Martin  de  Troiiar  était  située  dans  le  bourg 
du  même  nom  à  5 lieues  deCaen, sur  la  route  dcPont-l'Eyêque. 
Le  bourg  est  maintenant  connu  sous  le  nom  de  Troarn  ,  mais 
Tortbograpbe  desanciens  manuscrits  se  retrouve  encore  aujour- 
d'hui dans  la  prononciation  des  habitants.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  se  rappelle  avec  douleur  Tabbaye  ,  détruite  il  j 
a  environ  4^  ans ,  et  dont  les  décombres  ont  servi  à  construire 
plusieurs  maisons  du  bourg.  Les  ruines  qui  ont  échappé  an 
marteau  du  vandalisme ,  sont  en  petit  nombre  ;  mais  elles  ont 
été  respectées  par  le  temps ,  qui  permet  encore  an  voyageur 
de  les  décrire.  Ces  ruines  me  paraissent  dignes  du  plus  grand 
intérêt.  Je  les  ai  soigneusement  visitées  et  je  vais  essayer  d'en 
donner  une  idée  ,  après  que  j'aurai  raconté  l'origine  de  l'ab- 
baye et  les  principaux  événements  qui  lient  son  histoire  à 
celle  de  la  contrée. 

Tous  les  détails  que  je  vais  donner  sont  parfaitement  authen- 
tiques 5  je  les  ai  puisés  dans  un  volumineux  manuscrit  de  275 
pages  in-folio  que  M.  le  Maire  de  Troarn  a  bien  voulu  me 
communiquer.  Il  a  pour  titre  :  Inventaire  général  des  chartes 
et  titres  des  fondations  ^  dotations,  possessions,  droits  et 
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priifitéges  de  t abbaye  de  &. -Martin  de  Trouar ,  ordre 
de  St.-BenoU,  diocèse  de  Bayeux.  Ce  manuscrit  indique 
avec  une  minutieuse  exactitude  le  lieu  précis  qu'occupaient 
dans  le  chartrier  les  pièces  originales  dont  il  constate  Yeùsr 
tehcô  et  qu'il  analyse  presque  toujours  en  les  énumérant.  Il 
est  du  17*.  siècle  ^  car  on  lit  à  la  première  page ,  qu'il  a  été 
dressé  par  Doni  Âlbcric  Vienne  ,  prêtre  sacristain  de  ladite 
abbaye,  sur  Tordre  de  M.  deSourcbes^gràndptévôtde  France, 
père  de  l'abbé  qui  possédait  alors  le  monastère  5  or  on  sait  que 
M.  de  Sourches  le  posséda  depuis  161 5  jusqu'en  1677. 

L'abbaye  fut  fondée  en.  1023  par  Roger  ,  comte  de  Mont- 
gommeri,  qu'un  bistorien  anglais  appelle  :  pius  aè  benignis- 
simusfundator  Troamis.  Elle  eut  pour  premier  abbé ,  le 
docte  tbéologien  Durand  qui  a  écrit  contre  l'bérésiarque 
Béranger.  L'église  était  terminée  en  loSg.  Odo  ou  Eudes, 
éyêque  de  Bayeux,  en  fit  la  consécration.  Cette  fondation  fut 
confirmée  par  Gtlillaume-le-Conquérant ,  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  duc  de  Normandie  ,  et  quand  cette  province  fut 
réunie  à  la  couronne  de  France  ,  par  St.-Louis  et  son  fils 
I>bilippe  IIL 

En  1 193  ,  l'abbaye  de  St  .-Martin  réunit  \  la  baron  nie  de 
Trouar  celle  de  Robebomme  ^  celle-ci  lui  fut  donnée  par  Jean, 
comte  d'Alençon ,  fils  du  fondateur.  Toutes  les  cbartes  de 
fondation  lui  ayaient  confère  le  droit  de  basse  et  moyenne 
justice  sur  tous  ses  sujets  et  tenants  de  quelque  qualité  qu'ils 
fussent  i  et  c'est  un  fait  digne  de  remarque  que  la  cbarge  de 
sergent  royal  de  Trouar  était  noble  et  béréditaire  •,  et  qu  elle 
avait  été  exercée  par  des  personnes  d'une  baute  extraction. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  Ténuincration  des  vastes  domaines 
dont  l'abbaye  fut  dotée  par  ses  riches  et  puissants  bienfaiteurs. 
L'inventaire  nous  apprend  qu'ils  consistaient  en  herbages , 


prés ,  nuirais ,  riTÎères,  pesches  et  pescheries,  Ikôs  et  bocages^ 
ckasses  et  gareane$  de  tonte  sorte ,  ibires ,  tripot  »  etc. }  de 
plus  comme  les  gabelles  n'existaient  pas  encore ,  et  que  la 
fabrication  du  sel  n'était  frappée  d'ancnn  monopole ,  Tabbaje 
possédait  plusieurs  salines  à  Yaravillfi  et  àSallenelles.  Ces 
établissemego^t»  étaient  des  donations  confirmées  k  différentes 
époques  par  les,  rois  d'Angleterre  y  ducs  de  Normandie. 

Il  en  est  un  d'un  autre  genre ,  et  qui  faisait  trop  d^bonneur 
au  monaslère  pour  que  son  cbroniqueur  le  passât  sons  silence. 
On  lit  à  la  page  329 ,  que  c'était  une  coutume  fiinte  et  an- 
deane  dans  l'ordre  de  St«-Benoit ,  d'avoir,  au  temps  passc^ 
procbe  les  monastères  ,  une  maison  dédiée  poar  recevoir  les 
pauvres  et  p^erins ,  et  que  fidèles  k  cette  pieuse  tradition  de 
leur  ordre ,  les  religieux  de  Trouar  fondèrent  en  iai3  l'ho* 
pital  de  Ste.i^Magdeleine  des  Saux  en  la  proisst  deSt.-Samson 
à  une  demi-lieue  du  bourg» 

Mais  en  se  consacrant  ainsi  au  culte  de  U  cbarité ,  ils 
n'oul^èrent  pas  ce  qu'exigeait  d'eux  la  fidélité  au  roi  et  à  la 
patrie.    On  se  rappelle  ces  temps    désastreux,  oft  Henri 
y ,  roi  d'àngleterre ,  se  battait  de  conquérir  la  France  dont 
il  avait  usurpé  la  couronne  5  ses  généraux   et   ses  armées 
sillonnaient  en  tout  sens  notre  pays  dévasté  ,  et  Talbot ,  le 
plus  célèbre  d'entre  eux  ,  conduisait  à   Caen  un  corps  de 
troupe  pour  réd^ii^  nos  concitoyens  i  l'obéissance.  En  ce 
lemp^li  le  monastère  de  Trouar  avait  pour  supérieur  l'abbé 
Robert  qui  (yaitreprit  de  tenir  tète  à  l'ennemi,  au  moins  de  retar- 
der sa  maricbe  triomphante.  En  conséquence ,  ordre  fut  donné 
^QX  vassaux  de  l'abbaye  de  rompre  le  pont  de  St^-'Samson  sur 
la  Oives  qui  fermait  le  passage  à  l'Anglais.  Gétie  courageuse, 
mais  iantile  résolution,  coûta  cber  à  Tabbaye.  La  Dives  fut 
passée ,  le  mnnastère  pris  d'assaut  et  mis  au  pilbge  >  les  biti- 
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ments  furent  en  partie  ruinés ,  et  grand  nombre  de  ses  litres 
périrent  dans  les  flammes*  Dans  la  suite  la  fortune  s' étant 
ralliée  à  nos  drapeaux,  Tabbé  Robert  qui  avait  cédé  prudem- 
ment à  l'orage  revint  avec  trente  de  ses  religieux  relever  les 
ruines  de  l'abbaye.  Le  roi  Charles  VII  avec  lequel  il  eut  une 
entrevue  lui  témoigna  sa  bienveillance  et  son  estime. 

Au  reste  les  Anglais  ne  furent  pas  les  seuls  adversaires  contre 
lesquels  lutta  l'énergie  des  abbés  de  St.-Martin ,  les  oflSicîers 
de  révèque  de  Bayeux  rencontrèrent  quelquefois  de  ce  coté 
une  vigoureuse  résistance  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
Il  est  vrai  que  la  bulle  de  fondation ,  accordée  par  le  pape 
Innocent  II  l'an  1 1 1 1,  confirmait  les  biens  présents  et  à  venir 
du  monastère ,  ainsi  que  son  patronage  sur  les  ^lises  conte- 
nues dans  la  circonscription  de  son  territoire  ,  sous  la  restric- 
tion d'usage  :  salvâ  diocesanorum  episcoporum  canonicâ 
iusUtiâ.  Et  quatorze  autres  bulles  de  différens  papes  concer- 
nant la  discipline  et  les  droits  du  monastère,  contenaient  cette 
formule  ou  autre  semblable  ^  mais  un  bref  d'Innocent  III 
avait  déclaré  les  églises  du  prieuré  de  Trouar  eUf  episcopali 
juridicUone  per  amicaèilem    compositionem   exemptas. 
Cette  transaction  amicale  eut  lieu  en  i  i6g  entre  l'évêque  de 
Bayeux  et  l'abbé  de  Trouar  à  l'effet  de  fixer  réciproquement 
les  limites  de  la  juridiction  ^  cependant  la  lutte  s'engagea  plus 
d^une  fois  sur  ce  terrain ,  des  actions  furent  intentées  et  sou- 
tenues de  part  et  d'autre  devant  le  bailliage,  la  sénécbaussée  et 
le  parlement  3  plusieurs  cases  du  cbartrier  suffisaient  à  '  peine 
pour  contenir  les  nombreux  dossiers  de  ces  immenses  procé« 
dures.  Il  faut  avouer  que  la  juridiction  de  NN.  SS.  les  évèques 
de  Bayeux  était  singulièrement  restreinte  parcelle  des  abbés 
qui  nommaient  à  tous  les  bénéfices  dépendants  du  prieuré  de 
Trouar    en  sorte  ,  dit  le  manuscrit ,  que  les  titulaires  de  ces 
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diflërentes  cures  n'étaient  que  les  vicaires  perpétuels  de  Tablié. 
Leis  rederaDces  annuelles  qui  avaient  été  consenties  à  la  charge 
du  monastère  devenaient  une  source  intarissable  de  contesta- 
tions ;  et  les  âbbés  de  St.-Martin  qui  avaient  le  droit  de  por- 
ter les  ornements  pontificaux  dans  tous  les  lieux  de  leur  juri- 
diction ,  de  donner  la  bénédiction  solennelle  partout  où  il  ne 
se  trouvait  ni  l%at  ni  évèque  ,  mettaient  autant  d'ardeur  à 
défendre  leurs  droits  qu'à  étendre  leurs  privil^s.  Ce  dernier 
leur  avait  été  accordé  par  le  cardinal  légat  d'Avignon  au  nom 
du  souverain  pontife  çn  1466.  En  reconnaissance  de  cette 
faveur ,  tant  que  le  pape  fit  son  séjour  à  Avignon  on  dans 
quelqu'autre  ville  en  deçà  des  monts ,  l'abbé  de  Tronar  fut 
obligé  chacun  an  d'aller  lui  faire  la  cour,  à  moins  qn*il  n'en 
fût  légitimement  empêché  ,  et  dans  ce  cas  il  devait  solliciter 
une  dispense  qui  lui  était  accordée  par  le  cbambicier  (  le  came» 
rier)dnpape« 

Tels  sont  lesfaits  les  plus  intéressants  qui  m'ont  frappé  dans 
le  manuscrit. En  vain  )' j  ai  cherché  la  description  du  monastère 
et  en  particulier  celle  de  l'église.  Je  n'ai  recueilli  que  quelques 
détails  insignifiants.  C'est  ainsi  qu'il  est  fait  mention  d'une 
sentence  du  bailly  de  Caen  (  i565)  ordonnant  le  réta- 
blissement du  clMtre  ,  des  vitres  de  Téglise  et  du  chapitre , 
de  la  chaire  du  chœur  et  du  chapitre  ,  après  la  ruine  et  pil- 
lage de  l'abbaye  par  les  calvinistes  de  Caen.  On  y  voit  égale- 
ment qu'après  la  dévastation  du  monastère  par  les  Anglais  , 
l'abbé  Robert  fit  recouf  rir  le  grand  clocher  en  plomb  et  réta- 
blir le  cloître  et  \e^  granges  ,  mais  pour  le  reste  ,  il  faut  se 
borner  à  des  souvenirs.  L'église  qui ,  dit-on ,  avait  près  de 
200  pieds  de  longueur  est  entièrement  détruite.  Deux  tronçons 
de  piliers  à  larges  cannelures  indiquent  l'emplacement  d'une 
porte  latérale  qui  s'ouvrait  dans  le  cloître.  Ib  s'élèvent  de 
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a  pieds  environ  au-dessas  da  sol.  Plos  loin  on  «perçoit 
d'autres  fra^fments  de  piliers  ,  et  on  fronton  triangulaire  , 
eonfooda  avec  la  poussière  des  décombres.  Le  citnetière  est 
naintenant  une  cour  plantée  d'arbres  à  fruits.  11  paraît  qu'en 
remuant  la  terre  &  une  certaine  profondeur  ,  oti  a  trouvé  ré- 
cemment des  cercueils  en  pierre  qui  renfermaient  des  cadavres 
assez  bien  conservés.  On  a  respecté  ces  tombeaux. 

Le  cbartrier  qui  fermait  ainsi  que  l'église  un  des  côtés  dti 
clpiitre  subsiste  en  partie.  Il  a  été  converti  en  bâtiment 
d'exploitation ,  et  quoique  percé  d'un  grand  nombre  d'dliver- 
tures  plus  ou  moins  irrégulières ,  il  conserve  ^pendant  enetiv 
un  caractère  monumental. 

D'un  côté,  la  maçonnerie  en  arêtes  de  poisson  ,  et  quelques 
■cintres  surbaissés  dont  la  forme  se  dessine  encore  sur  le  mur , 
maigre  le  moellon  qui  les  remplit ,  sont  les  seules  traces  d*at- 
cbitectut-e  que  l'on  j  découvre.  Mais  du  côté  opposé ,  une  des 
'anciennes  fenêtres  a  échappé  aux  nombreuses  mutila- 
tions qui  ont  ôté  à  l'édifice  sa  première  physionomie.  Ce 
sont  deux  ogives  romanes  formant  une  arcade  géminée;  elles 
sont  couronnées  par  une  troisième  qui  les  enveloppe ,  et  ornées 
-ée  dehis  de  scie.  L'intervalle  qui  sépare  leur  sommet  est 
-percé  11  jour  et  représente  une  e^ièce  de  trèfle  à  cinq  lobes  (i )  ; 
an  point  oii  elles  se  réunissent,  elles  s*appuient  sur  un  pilier 
qui  divise  la  fenêtre  en  deux  parties  ^gaks;  ce  pilier  e^t 
-fonpé  de  quatre  petites  colonnes  très^élégamment  grouppées. 
La  corniche  qui  les  surmonte  est  entourée  de  feuilles  parfaite* 
ment  évidées  et  d'une  sculpture  remarquable.  Ces  feuilles  ne 
Sont  point  de  simples  crochets  roulés  en  volutes ,  ce  sont  des 
pétales  lancéolés  et  dont  les  découpures  imitent ,  mais  impar- 

(I)  Je  n'ai  pas  trouté  dans  l*oavrage  de  M.   de  Caumont 
l'expression  qui  caractérise  ce  genre  d*ornemeDt. 
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iaitement ,  la  feuille  da  cliène.  Le  mpiiie  style  se  remarque 
Ausa  k  rintériçar.  Au-^ssous  de  Tapparteipent  édairé  par 
cette  ienètre  -est  une  salle  voûtée  que  Ton  assure  avoir  été  la 
saUe  du  chapitre*  Au  milieu  se  dresi^  un  énorme  pilier  cylin*» 
drique  ou  viennent  aboutir  toqs  les  arceaux.  Les  murs  sont 
soutenus  extérieurement  par  des  contre-forts  qui .  s* élèvent 
jusqu'au  toit«  Yoilà  ce  quç  j'avais  II  dire  du  cliartrier. 

J'arrive  à  la  descripUon  de  Centrée  principale  Un  mpo^f* 
tère.  C'est  un  pojrtique  vpûté  ^emMable  h  ceux  qm  précèdent 
ordinairement  le  port^^il  de  npiSi  églises  gotbiqoes.  Ou  passe 
sous  une  belle  arcade  qui  peut  avoir  9^10  pieds  d'ouverture 
à  la  naissance  de  l'ogive.  Celle-ci  est  régulière ,  je  yeux  di^e 
qu'elle  a  les  proportions  d'un  triangle  équilatéral.  L'archivolte 
et  la  plupart  des  arceaux  ,  qui  dessinent  la  voûte,  ^'appuient 
sur  de  maigres  colonnes  disposées  en  faisceau ,  et  dont  lé  fût 
saillant  aux  trois  quarts  eqviron  semble  tapisser  lés  massif^ 
qu^elles  recouvrent.  D'autres  arceaux  n'ont  pour  point  de 
départ  et  pour  appui  que  des  corbeaux  on  modillons.  Ces 
corbeaux  sont  des  têtes  asî>ez  bien  modelées  et  dont  l'exprès* 
sion  n'est  pas  trop  grimaçante  :  l'une  d'eatve  elles  m'a  frappé 
par  la  délicatesse  avec  laquelle  la  chevelure  est  ciselée.  Le 
portique   est  adossé  à  des  appartements  dont   le  plancher 
descend  à  peu  près  au  milieu  de  l'arcade  du  fond,  et  est  sou« 
tenu  en  cet  endroit  par  le  cintre  d'une  porte  très-basse.  Au- 
dessus  de  cette  porte  une  console  et  un  <iais  richement  sculptés 
indiquent  la  place  d'une  statue  qui  pouvait  avoir  deux  pieds 
et  demi  de  haut.  En-dehors  du  portique  au-dessus  de  l'arche 
principale  un  cadre  de  a  pi^ds  carré ,  formant  saillie  sur  le 
mur  ,  enfermait  autrefois  les  armoiries  du  fondateur  ou  celles 
de  quelque  puissant  abbé^  L'écnsson  en  forme  de  pentagone 
a  été  gratté  ainsi  que  les  deux  anipnaux  qui  le  soutenaient  , 
rempreintç  seule  en  est  restée*  U  é^it  surmonté  d'un  petit 
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cordon  de. pierre,  simulant  une  ogive  trilobée  qu'accompagnent 
deux  petits  pinacles  à  flèclie  très-aigiie.  Tout  ceci  était  ren- 
fermé dans  rintérieur  du  cadre.  Mais  ce  qui  donne  surtout 
h  cette  entrée  un  caractère  majestueux  ,  ce  sont  quatre  piliers 
rectangulaires  disposés  symétriquement  qui  s' élevant  deux  à 
deux  de  chaque  côté  du  portique  se  terminent  en  iorme  de 
clochetons.  Les  deux  plus  élevés  font  saillie  de  toute  leur 
épaisseur  sur  le  plan  de  Tédifice  j  ils  sont  aussi  les  plus  rap- 
prochés de  Tarcade.  En  avant  de  ces  piliers  se  remarquent  des 
dais  ou  couronnes  ne  tenant  que  d'un  coté  au  mur  qui  les 
supporte.  Ces  dais  surmontent  des  niehes  destinées  à  recevoir 
ies  statues  et  sont  ciselés  k  jour  avec  heauconp  d'élégance» 
Quand  on  observe  de  près  les  détails  de  ces  ciselures ,  on  voit 
que  les  différentes  modifications  de  Togive  à  trois  lobes  en 
forment  pour  ainsi  dire  la  base  et  le  caractère  dominant.  A 
l3  pieds  environ  au-dessus  du  sol  les  quatre  piliers  se  ter- 
minent par  une  corniche  qai  sert  en  même  temps  de  piédestal 
aux  clochetons^  ^  au-dessous  de  cette  corniche  serpente  une 
branche  de  vigne  d'une  rare  beauté  et  d'une  conservation 
parfaite.  Les  clochetons  se  détachent  entièrement  du  portique 
au-dessus  duquel  ils  s'élancent.  Ils  se  composent  d'aune  colonne 
terminée  par  une  pyramide  à  quatre  £aces.  L'^intersection  des 
faces  n'offre  point  d'arêtes  vives,  mais  de  gros  cordons  de 
pierre.  L'ogive  trilobée  se  retrouve  encore  sculptée  sur  le  fût 
de  ces  colonnes  avant  la  paissance  de  la  pyramide. 

Je  termine  ici  la  description  de  ces  vénérables  ruines.  Je 
crois  n'avoir  omis  aucun  détail  important ,  mais  je  sens  le 
besoin  d'appeler  l'indulgence  plutôt  que  Fattention  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  sur  le  travail  que 
f  ose  lui  soumettre  ,  puisse-t-elîe  l'agréer  au  moins  comme 
une  preuve  du  désir  que  j'ai  de  mériter  Thonneur  qu^ellè 
m'accorde  eu  me  permettant  de  m' associer  à  ses  travaux.. 


UN  MOT 

Sur  rétat  de  t Architecture  Religieuse  aux  Z/«., 
-X7/«.  et  XIIP.  siècles  dans  les  provinces 
Rhénanes; 

Par  m.  de  CAUMONT. 


Après  avoir  analysé  le»  caractères  de  rarchitecturé  neli-r 
gieose  daas  l'ouest  de  la  France  aux  XI'. ,  XII*.  et  XIIP. 
siècles  ,  ainsi  que  j'ai  essayé  de  le  faire  dansm^n  Cours  d'an* 
tiquités  moaumentales  (4*.  partie)  et  dans  les  dificrents  mé- 
moires que  )'ai  puUiés  sur  ee  sujet ,  j'ai  cru  devoir  rechercher 
en  quoi  les  monuinents  de  la  Qième  époque  diffèrent  .des 
nôtres  dans  d'autres  pays,  afin > d'indiquer  par  un  examen 
comparatif  rapide  quelles  modifications  le  génie  des-  archi- 
tectes pouvait  avoir  introduit  dans  la  décoration  ,  la  forme 
et  l'élévation  des  édifices ,  et  d'autre  part  pour  examiner  s'il 
y  avait  isochronisme  parlait  entre  les  édifices  offrant  /  à  de 
grandes  distances ,  identité  de  types  architectoniques. 

Ces  deux  problèmes  complexes,  dont  Tun  surtout  est  difficile 
à  résoudre  à  cause  de  l'incertitude  qui  règiie  si  souvent  :Sur  les 
véritables  dates  des  constructions  existantes,  m'ont  déterminé 
à  entreprendre  plusieurs  voyages  archéologiques  dont  j'aurais 
depuis  long-temps  rendu  compte  dans  le  Bulletin ,  si  j'avais 
en  le  temps  de  mettre  mes  notes  au  net  et  de  faire  Hthogra- 
phier  quelques  croquis  indispensables  pour  bien  comprendre 
les  faits  que  je  dois  exposer. 
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Cesfikits  pourront  doooer  lieu  à  plusieurs  articles  :  le  pre- 
mier ,  que  je  vais  réduire  aux  observations  les  plus  générales  , 
le  plus  succinctement  présentées  ,  aura  pour  but  d'indiquer 
ce  qui  distingue  les  mooumçnts  de  F  Allemagne  occidentale  , 
élevés  depuis  le  XP.  siècle  inclusivement  jusqu'au  XIT*". 

Deux  savants ,  M.  Schweighauser ,  de  Tlnstitut,  et  M. 
Whewel ,  de  Cambridge ,  ont  exploré  les  bords  du  Rbia 
avant  moi,  et  nos  observations  devront  plus  d'une  fois  s'accor- 
der. Je  suis  heureux  d'avoir  été  devancé  par  des  bommes  de  ce 
mérite ,  et  je  m'empresse  de  déclarer  que  je  n'ai  pas  l'inten- 
tion de  faire  quant  à  présent  un  travail  comparable  à  ceux 
dont  ik  ont  enrichi  la  science  ,  mais  de  donner  seulement  un 
court  aperçu  des  styles  architeetoniques  de  T Allemagne  com- 
parés à  ceux  de  la  France  occidentale* 

H.Whewell  a  publié  ses  curieuses  ohservaûons  sous  le  titre 
de  Architectural  notes  on  germon  churches  ;  celles  de  M. 
Schveighauser  (i)  ont  paru  dans  le  5^.  volume  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  (2)  i  elles  sont  d'ufie  grande 
justesse  et  d'un  grand  intérêt  :  je  ne  puis  trop  recommandef 
de  les  consulter. 

FoBMB  DBS  KGLI8BS.  En  Allemagne  la  lorme  des  églises 
romanes  diffère  souvent  beaucoup  de  celle  qui  a  prévalu  chez 
sous  au  XI*.  et  au  Xll'é  ^ècles  5  il  en  résulte  pour  Teosemble 
des  édifices ,  tant  à  l'intériçur  qu'à  rext^tenr ,  une  disposition 

(1)  ObserTatîons  anr  quelques  nov^mimeiits  religieux  des  bords 
dn  Rhin. 

(2)  Il  existe  aussi  un  mémoire  int^essant  par  M«  Gaillu  d« 

Bbuzelin  9  coDserfateur  des  monuments  historiques  de  Seine-et- 
Oise»  et  qui  est  intitulé:  Notes  archéologiques  rtcueillies  dans 
un  voyage  en  Allemagne  pendant  Vannée  1833. 


— --1 
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très  difTérôiite  de  celle  qui  existe  dans  nos  grandes  églises  ro- 
manes de  la  Frauûe  occidentale.  ^ 

D'abord  qaant  «q  plan  ,  plusieurs  ^lîses  allemandes  ont 
deax  absides  principales  aux  deux  extrémités  :  Tune  à  Test , 
l'antreà  T  ouest,  comme  l'église  Ste-Croix  de  Liège,  la  cathédrale 
de  Trères ,  c^les  de  Worms ,  de  Spire  ,  de  Mayeoce  (  Voir 
la  pi.  Y,  vfi.  I.  ^  et  il  est  assez  ordinaire,  dans  ee  cas,  de 
trouver  des  tours  placées  de  cbaqne  côté  de  ces  absides  (  i  ). 

Qaandiln*y  a  point  de  teri&inaison  absidale  à  Tonest, 
on  trouve  quelquefois  un  prèlongement  carré ,  répondant 
comme  Tabiide  orientale  an  diamètre  de  la  nef  centrale,  et 
cpn  n'en  diffère  que  par  la  forme  secUingnlaîre  sabstîtnée  A 
la  forme  semi-virciilaire  :  T^lise  des  Sain! s-Apâtres  it  Colo- 
gne, offre  un  exemple  de  cette  disposition  (V.  la  PI.  Y, 
n«.  a)- 

Dans  les  églises  qui  n'ont  k  Tooest  aucune  smillîe  semi- 
circulaire  ou  carrée,  il  n'y  a  pas  toujours  comme  obez  nous;  de 
portail  répondant  k  la  grande  nef,  et  souvent  les  eotrées^  sont 
de  côté«  Cette  disposition  existe  aussi  dans  les  églises  les  plus 
anciennes  de  Liège  et  dé  quelques  autres  parties  delaBdgiqne. 

Les  dimensions  du  transept  -varient  beaucoup  dans  les  gran- 
des églises  :  à  Trêves ,  il  a  très-peu  de  sailKe  sur  les  ailes  de 
la  nef,  quoique  celtes'^i  ne  soient  point  gamrcfs  de  cbapellel. 
Il  en  présente  davantage  à  Leacb  ,  à  Bonn  ,  k  MayeÀce ,  It 
Spire ,  à  Worins  ,  eic» ,  elo. 

Le  transept  est  aussi  plus  ou  moins  rapproché  de  la  cour- 
bure de  l'abside  ,  mais  il  est  rare  qu'il  en  soit  distant  comme 

(1)  11  pâtatt  que  la  seconde  abside  (  à  l*ouest  )  n*a  dans  la  plu- 
part des  églffies  qui  en  sont  pourvues  été  construite  qn^après 
celle  de  Test,  et  qu'ainsi  les  plus  ancienne» églises  n'en  afaient 
pas  dans  l'origine. 
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dans  nos  églises  romanes  de  Normandie ,  et  souvent  il  foime 
la  base  sur  laquelle  vient  s'appuyer  le  demi-eercle  de  l'abside: 
comme-à  Trêves ,  à  Mayence ,  aux  églises  de  St-Martin  ,  des 
Apôtre  ,  de  St-Cunibert^  à  Cologne  ,  et  dans  un  grand 
nombre  d'autres  édifices. 

Quelques  transepts  se  terminent  par  des  absiAes  semi-drcn- 
laires^  on  en  voit  des  exemples  remarquables  dans  l'église 
•de  Saittte*Marie  du  capitole  à  Cologne  dont  lé  plan  est 
figuré  pi.  V ,  n^  5  (t) ,  et  dans  oellcs  de  St.-Martin  et  des 
Saints  Apôtres  de  la  même  ville. 

Quoique  ces  absides  transversales  soient  rares  dans  leN.O. 
de  France,  elles  s'y  rencontrent  parfois  3  il  y  a  long-temps  que 
j'ai  dté  celles  de  la  curieuse  et  él^ante  cathédrale  de  Noyon , 
.monument  du  XII*.  siècle  :  la  nef  transversale  ou  transept 
de  la  cathédrale  de  Soissons  se  termine  par  une  abside  circu- 
laire au  nord ,  tandis  qu'elle  est  rectangulaire  à  Fextrémité 
méridionale. 

.  Ainsi  que  M.Whewel  l'a  remarqué^  plusieurs  églises  comme 
celles  de  Bonn  et  de  Marpurg  ,  oiSrent  aux  extrémités  du 
transept  des  absides  polygonales  et  non  semi-circulaires. 

Lorsque  deux  absides  existent  aux  extrémités  orientale  et 
occidentale  de  la  grande  nef,  il  arrive  aussi  plus  souvent  que 
l'une  est  semi-^circulaire  et  l'autre  polygonale  ,  c'est  ce  qui 
a  lieu  à  Worms(a). 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  au  plan  des  églises  romanes 


(1)  Ce  plan  est  flsuel  et  non  géométriqae  ,  c'est-à-dire  qu'il  a 
été  dressé  à  Tue  d'oeil,  mais  il  suffit  poar  indiquer  exactement  la 
disposition  de  l'édifice. 

(2)  M.Wbiewel  pense  que  cette  dernière  forme  annonce  en  gêné 
rai  une  époque  pins  récente  que  les  absides  semi-circulaîrea- 
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des  bords  da  Rhin ,  lorsqu'elles  ont  deux  absides ,  on  troove 
quelquefois  deux  transepts  placés  l'un  yers  l'abside  orientale , 
l'autre  vers  l'abside  occidentale  (  églises  des  Saints  Apôtres , 
de  St-André  et  de  St>Canibert  à  Cologne  £  de  Mayence,  de 
Leach  ,  etc.  ).  Dans  ces  églises  à  double  transept ,  si  Tune  des 
nefs  transversales  se  termine  par  deux  absides  semi-circulaiies, 
l'autre  est  presque  toujours  quadrangulaire,  et  les  terminaisons 
semi-circulaires  se  trouvent  au  transept  de  fabside  orientale. 
(  Y.  le  plan  de  Véglise  des  saints  Apôtres,  pi*  V ,  %•  2*  ) 

FoBMB  GÉNiRALEB  XTéBiEiTRB.  Bes  plaus  si  différents  dans 
quelques-unes  de  leurs  parties  de  ceux  qui  prédominaient  cbet 
nous  ont  dû  ,  con^e  on  le  prévoit,  apporter  à  la  forme 
extérieure  ^  des  modifications  non  moins  sensibles. 

L'absence  d'un  portail  principal  à  l'ouest  de  la  façade  rem- 
placée par  une  saillie  absidale ,  la  disposition  symétrique  des 
tours  près  des  deux  absides;  la  décoratioa  extérieure  usitée 
dans  certaines  parties  des  murs  et  dont  je  vais  parler  tout4^ 
l'heure  5  voilà  ce  qui  donne  aux  grands  édifices  un  aspect  très- 
diâérent  des  nôtres  (i)* 

Pour  faire  mieux  saisir  cet  ensemble  des  églises  romanes 
germaniques  ,  j'ai  tracé,  pi,  Y  ,  l'esquisse  de  la  cathédrale 
de  Worms.  On  y  voit  comme  je  l'ai .  dit  plus  haut ,  des  tours 
flanquant  (chacune  des  deux  absides  terminales,  et  de  plus  deux 
coupoles  placées  sur  les  deux  transepts. 


(1)  n  est  bon  de  dire  que  je  parle  tonjours  des  grands  édifices, 
les  églises  d'une  étendue  médiocre  n*ont  pas  ordinairement  deux 
absides  et  alors  leur  disposition  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
des  nôtres  ,  et  quelquefois  elle  en  diffère  à  peine  ;  telles  sont 
les  églises  de  Senaig,  de  Boppart  et  autres. 
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Cest  «fiectiyement  Ut  le  type  qui  paraît  ayoir  été  adopté 
pour  IfS  grandes  basiliques  ;  quatre  tours  pyramidales  et  deux 
doBiies ,  Toilà  ce  que  Fou  trouve  à  Leach ,  à  Mayence  »  à 
Spire  ,  à  Treyes  et  dass  quelques  autres  cathédrales* 

Touiis*  Les  tours  le  plus  souvent  carrées  ,  quelquefois 
pondes  ou  octogpnes  se  termiiient  assez  ordinairement  sur 
chacune  de  leurs  faices  ,  au-dessous  de  la  pyramide  ,  par 
des  frontons  triangulaires ,  disposition  spéciale  aux  tours 
de  l'Allemagne,  de  la  Belgique  (pays  de  Liège)  ,  dé 
qaelques  parties  de  la  France  orientale,  etc.  ,  que  Ton  ne 
trouve  pas  dans  l'ouest.  Quelques  tours  ont  un  entablement 
droit  comme  les  nôtres  (.St.*Cunibert,  St.-Martin  de  Cologne)^ 
dans  ce  cas  ^t  lorsqu'elles  afïectent  la  forme  carrée  .  on  ne 
trouve  pB8  de  tourelles  ou  elocbetous  aux  angles  des  pyra- 
mides :  œlies  que  l'on  voitaecolées  Ji  la  grosse  tourde  St.«Mar« 
tin  de  Cologne  (  pk  Y.  n*.4  )  œ  s^nt  pas  implantées  sur  la  tour 
carrée  comme  nos  clochetons ,  mais  simplement  collées  contre 
eelle-ci  dont  le  diamètre  embrasse  toute  k  largeur  de  la  nef* 

Intsribvr.  a  Tin  teneur  ,  les  grandes  églises  offrent  à 
peu  près  la  même  ordônnanqe  que  les  nôtres.  Dans  quelques* 
unes,  comme  k  Trêves  ,  Boppart,  Andernach,  Notre-Dame 
de  Coblence ,  etc. ,  etc. ,  on  remarque  au-dessus  des  bas  côtés 
un  étage  ou  galerie  dont  la  largeur  est  égale  k  celle  des  ailes, 
ayant  deux  ouvertures  plus  ou  moins  larges  sur  la  nef ,  au- 
dessus  des  arcades  du  ptemier  ordre.  Dans  mes  conférences , 
j'ai  désigné  il  y  a  long-temps  ces  galeries  sous  le  nom  de 
tribunes)  M.  Whewel  les  mentionne  avec  raison  comme 
un  des  caractères  de  Farchiteçture  romane  germanique. 

Mais  la  même  disposition  existe  aussi  dans  quelques-unes 


'de  tio&  églises  romanes  de  France*  Noos  avoDS  de  Tastes 
tribunes  sur  les  bas  côtés  de  k  iief  de  St.-Etienoe  de  Caen, 
on  en  voyait  daos  là  curieuse  égli&e  de  Charroiut  ,  dé- 
parteaumt  de  la  Yieune ,  et  j'en  ai  remarqué  dans  plusieurs 
autres  grandes  églises  du  XI'.  on  du  XII*.  siècle ,  notamment 
à  Senlis  ,  k  Noyon  ,  etc. ,  etfc. 

On  peut  d'ailleurs  regarder  comme  très-anciennes  les  gale- 
)ries  ou  tribunes  an-dessus  des  ailes  ,  il  y  en  avait  daus  les 
premières  basiliques  cbrétiennes;  la  rotonde  d'Aix-la-Chapelle 
offre  aussi  de  vastes  tribunes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  Allemagne  comme  dans  les  églises  de 
France  oà  elles  existent ,  les  tribunes  se  prolongent  au-dessus 
des  ailes  et  leurs  arcades  se  trouvent  comme  celles  dn  rez-de- 
chaussée  ,  séparées  les  unes  des  autres  par  les  piliers  ou  massif 
qui  s'élèvent  jusqu'à  la  voûte  de  la  grande  nef. 

Les  onvertutes  des  tribunes  ont  souvent  été  subdivisées  on 
remplies  par  des  arcades  plus  petites  portées  sut  des  colonnes. 
C'est  ce  que  Ton  voit  dans  les  travées  de  la  cathédrale  de 
Trêves.  Ailleurs  elles  n'offrent  point  de  subdivisions  et  se 
présentent  comme  celles  de  la  nef  de  l'abbaye  de  St.- 
Elienne  de  Caen. 

liés  tribunes  sont  oxdinairenent  surmontées  par  im  rang 
des  fenêtres  occupant  la  partie  supérieure  des  murs  latéraux 
de  la  grande  nef.  Mais  à  la  cathédrale  de  Trêves ,  dont  la 
hauteur  n'est  pas  très-considérable  ,  surtout  si  on  la  compare 
à  la  longueur  de  l'édiUce  ,  ^e  rang  de  fenêtres  n'existe  pas.  Les 
tribunes  sont  éclairées  par  des  fenêtres  qui  jettent  dans  !a  nef 
tine  lumière  abondante ,  mais  qui  ont  été  cpnsidéraMement 
agrandies  en  supposant  qu'elles  aient  existé  dans  l'origine, 
'  ce  qui  me  paraît  douteux. 
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Obvembittation.  —  Colonnes,  hes  piliers  sopportaDt 
les  arcades ,  sont  parfois  tous  unis  ;  nuiis  soayent  ils  sont  gar- 
nis de  colonnes  engagées  ,  comme  on  en  trouve  si  souvent  cbez 
nous.  Des  colonnes  monocylindriqties  se  voient  aussi  ,  mais 
rarement  dans  quelques  parties  des  églises  :  celle  de  Ste-Marie 
du  Gapitole  fournit  Fexemple  le  plus  remarquable  que  j'aie 
à  citer  de  Femploi  des  colonnes  dégagées  (pU  Y  ,  n®.  8).    ' 

Ces  colonnes  diminuent  sensiblement  depuis  la  base 
jusqu'au  chapiteau  y  comme  des  colonnes  doriques  ;  elles  ont 
des  bases  très-pures ,  dont  j'ai  reproduit  le  proîil,  n^  12,  pi. 
YI,  et  leurs  proportions  sont  presque  classiques. 

£n  général,  les  bases  de  toutes  les  colonnes  romanes  ont,  en 
Allemagne ,  une  pureté  que  Ton  ne  trouve  pas  ordinairement 
chez  nous.  Les  tores  ,  les  scoûes^  les  listels ,  offrent  presque 
toujours  une  grande  correction;  on  peut  en  juger  par  quelques 
projQls    reproduits    sur   la   pi.    Y.    Le    profil  n®.    10    a 
été     pris     dans    la    partie     la     plus     ancienne     de    la 
eathçdrale    de   Mayence.    Le    n®.  11    représente  une   des 
colonnes  de  la  grande  nef  k  Spire  ;  Les  bases  des  colonnes 
engagées,  qui  ornent  à  l'extérieur  l'ab&ide  orientale  de  la 
même  cathédrale ,  sont  peut^èffe  plus  remarquables  encore; 
l'une  d'elles  figurée  n*".  9  est  telle  qu'on  la  ferait  pour  une 
colonne  d'ordre  corinthien. 

Non  seulement  les  bases  des  colonnes ,  mais  encore  les  pi- 
lastres, les  soubassements  ,  les  sty lobâtes  continus  ,  étaient 
décorés  de  moulures  que  l'on  ne  trouve  pas  habituellement 
chez  nous.  Je  citerai  pour  exemple  le  stylobate  qui  sert  de 
base  à  la  façade  du  transept  méridional  de  la  cathédrale 

de  Spire. 

Dans  plusieurs  églises  on  trouve  à  la  base  des  colonnes 
des   pattes    qui    s'avancent  vers  les   angles  du    socle    ou 
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soubassement.  En  Allemagne  comme  en  France  »  ce  carac- 
tère annonce  généralement  le  XII**  siècle  on  lafransâtion* 
et  on  l'y  trouye  aussi  dans  le  XIIP.  siècle   comme  cliez  nons. 

Les  colonnes  garnies  d'anneaux  se  rapportent  aux  mêmes 
dates. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  généralement  moins 
élégante  que  les  bases.  La  forme  la  plus  habituelle  dans 
le  Xî\  ,  et  qui  se  rencontre  très-fréquemment  .dans  le 
XII*. ,  est  celle  d'un  dé  arrondi  en-dessous  y  semblable 
à  cenx  des  colonnes  n°.  8  ,  pi.  Y. 

J'ai  presque  toujours  trouvé  ce  chapifeau  associé  aux 
colopnes  cylindriques  et  bien  souvent  aussi  aux  colonnes 
engagées. 

Les  chapiteaux  corinthiens  profondément  fouillés  ,  se 
rencontrent  surtout  au  XIP.  siècle.  Ceux  que  Ton  voU  à 
Tune  des  portes  principales  de  la  cathédrale  de  Mayence  , 
sont  aussi  remarquables  qu^on  puisse  les  rencontrer.  Ce 
genre  de  chapiteaux  qui  caractérise  chez  nous  l'époque 
de  transition  ,  le  byzantin  fleuri  ,  est  traité  de  la  même 
manière  :  ce  sont  des  feuilles  d'acanthe  très-bien  détachées 
et  d'un  bel  effet ,  quelquefois  soutenues  par  des  bandelettes 
ornées  de  perles. 

EiTTABXBHfeKT.  L'entsMcment  le  plus  ordinaire  dans 
quelques  parties  de  la  Belgique ,  pn  Allemagne,  en  Alsace,  et 
(]fue l'on retrou^ ailleurs  encore,  se  compose  d'un  larmier  et 
d'une  corniche  plus  ou  moins  saillante  portée  sur  de  petites 
ai^ades  reposant  elles-mêmes  sur  des  consoles  applaties  et  sur 
des  pilastres  qui  tiennent  la  place  des  contreforts,  comme  on  en 
voit  sar  la  toor  de  St. -Martin  ,  figurée  pi.  Y.  Ces  modillons  se 
trouvent  aussi  en  Alsace ,  dans  le  midi  de  la  France,  etc. ,  etc« 

»9 
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D'autres  incdillon's  d*un\6  ïo^Hùc  assez  'gracieuse  et  tfuti  plus 
graiîd  ïeKef  se  trottant  auséi  'en  AHelttâjgtic.  liaîis  il  h'test  pas 
ôrdîùaire  de  vcdr'comwe  cbèt  noift  Ént  tes  consolés  de»  Ëgtires 

grimaçantes. 

La  corniclie  qui  surmonte  les  modi lions  est  richement  ofltét 
dâns^^ntiqùfe*  grands  édifices  ;  ce  soht  otdinâirèàieûttlei  hH- 
hottes  oti  dés  CôTïtrè-Mléttes  qui  décoreiit  lé  larUMèr,  et  là  cf- 
iîlaiSè  és'tornée  de  feuilles  ou  de  ciseîdl^és  dîVe^s'éà  qn  il  û^é^pafs 
facile  dé  décrire .J*âi  ligure  pi. V,  n«.  i ô,  telles  qtfi  obtient IVa- 
tablemcnl du  transept  nord  de  là  calMdrklô  dfe  Wôtin's.  Lâty- 
maîse*  formée  d'un  quart  dé  rond  et  -S'iine  â'Oûbinb,  est 
couverte  à^un  rang  d'oves  coùpeês  au  cètatfé  )^àf  uii  Kslèl. 
Au-dessous  de  la  cimaise  est  un  rang  de  petiteis  cavités 
en  forme  de  pyramides  tronquées  quàdràngûlairès. 

I).nns  un  grand  nombre  d'églises  romanes  ,  il  existé  un 
syslèmô  d'entaWement  beaucoup  plus  coftipTîqùe  et  qui  ne 
se  rencontre, point  dans  les  édifices  réli^ieùx^'deià  Frânèe 
occidenîalej  mais  que  j*àî  vu  quelqiJefbîs  iàans  nos  "^toVî lifct» 
du  inidi.  Là  cornicliè  se  trouve  aù^^des^us  d^ViÀë  paierie 
composée  de  pleins-cîntres  portes  sur  des  côlôhnéttel  quel- 
qucTois  accouplées ,  et  qui  reposent  suir  un  ^ûbàs^ltféûl 
orné  parfois  d'un  rang  de  petits  paneaux  (]tiàdtànig1[ifôil^6$ , 
séparés  les  uqs  des  autres  par  des  eçicaf^'ei^^l^  (^A,  pK 
V,  %.  4-)  Q«ielqHeloi$  on  «  reiti|4i  Ou  sp^MfUié  ees  ca- 
vités cai?i^e^.  ibv-eç  d^s  pierres  de  conleilk'.^  iH  d^loia  telles 
re!fserabléat.  AUX  métopes  d^H»e  frtse  doi;i^» 

C'eft  ordiaaireiBeat  «utèur  des  atei je$  <|«e  V^b  troate  ces 
galeries  ineemitte^  dans  i»étre  irc^i^tectiire.  romane ,  mais  à 
Spire  et  peut-être  aille1lJ^s  élites  se  proiôngèni  JHflf  n'a  lV»:lré* 
mité  ooeid€«tal[é  de$  lÉurs  htéh-a«x  de  la  ^ifende  nef. 

Il  est  itnpossible  de  méconnaître  dans  les  galeries  dont  ]e 
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^\cj  rëlénitfQt  cl6s})alastrade9  qiii,aii  XUP.9ièftle^«iU  cmurn»- 
lié  lo^murs  ie^M  caUi«dral«s  ,  iduifiîci  la  diqpùsHitn  «et 
4itférea4e  ^  aa  Iku  Ae  finrmonter  la  coraiclie ,  ellea  la  cappor- 
tent ,  au  lieu  de  former  balcon  déeouftrt  et  de  maiqiier 
cDmiQ0  cKèt  11^416 ,  la  base  des  toits  eooiques ,  elles  se  trefttent 
ajQ'desBous  4«  ces  toits  où  «lies  fiM^meet  aœ  allée  couyerle. 

I^fus  ayon&bieji  dès  le  XP.  sièck,  et  aurtont  an  XH%,  do 
^asrcades  siaiulccs  dacçiant  extérieureocat  les  wmn  ktéraox  ot 
Jes  absides  de  quelques  igUses  ,  imais  ce  sont  d<is  applicaûoiis 
et  non  des  galeriesiormant  passage  ouvert  comme  œlksqBCÎe 
yieos  d'ii^guar^  D'ailleurs  oette  décoration  «se  trouve  iovdinai- 
c«aiei^fauDi»veA«de6i9n6ttfes^tt»Ues^s'<mvr6QtaDJBaUeii«bi 
cinti-tt^  simulés  ^  au  lieu  que  les^afeniBS  absidales  des  égiîM 
jUlèmandea  fÎMWMit  loi^d«rs  un  étagt  ^particulier  »  une 
4'attiqnete-dosste  des  ièoôtres  ^  elles  se  litol.à  i\ 
et  en  font  en  quelque  sorte  partie. 

JUs  arcades,  simuléeè  donc  jt  pacbûs.  toat^^'lnure  ont 
iMifisi  4té*esiipk)yé€S  à  la  déociraiioB  desauss  eitériesacs  et 
iAléricHirs  4  lersqu'eUes  sont  de  petite  diraewon  eldestinëes  i 
figurer  deft  rain(>es  ^u  batustcades  conune  eelleB  •4im  «nmit 
la  tour  de  St .-Martin  de  Cologne  (]il«  V^  if.  4)9  ^^les 
j'epoaeDt.  quelquefiiis  eor  an  fung  de  ces  pannouixeàriÀ  que 
)e  cornerais  toaè-&-riieuœ  h  des  «iiétopes. 

Moiif.iiii9S.  Il  J  a  loi^g-tenfs  ^e  M.  &bi9eiglia«Ber 
a  coastalé  dans  les  églises  mttanes  de  Fidaoe  et  des 
proviécei  Ebénanes^  sinon  l'abienoe  conplète,  aa^oioins 
la  rareté  des  frètes  crénelées  ,  des  losanges  ,  des  ug- 
Mgs  «t  àt  quelques  anties  ttioollures  eornnuraes  es  Iffor- 
niMidie,  sur  les  Bsonuments  des  XI*.  et  XH*.  ^èdes* 
N'ôtis  tie  pouvons  que  cpnfîrmer  les  remarques  de  ce 
judicieux  observateur  ,   en  répétant    ce    que  nous   avons 
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dit  «OQve&t  dans  bos  rapports  antérieurs  ,  saToir  :  que 
ces  raouli)res  sont  aussi  assez  r^wes  dans  le  Poitou  ,  la 
Saintooge,  le  Périgord,  le  midi  de  la  France  et  même 
sur  les  bords  de  la  Loire* 

hes  moulures  ont  été  employées  avec  sobriété  dans  la 
décoration  des  églises  allemandes  ^  les  archiToltes  des  ar- 
cades et  des  fenêtres  sont  presque  toujours  unies  (i).  Celles 
des  portes  offrent  parfois  deux  plates-bandes  bordées  de 
tores  ,  et  qui  n%  sont  que  par  exception  couTertes  de 
ciselures  (  rinceaux  ,  entrelacs ,  etc.  ,  etc. } 

Les  £a»çades  des  églises  étant ,  comme  nous  FaTOns  dit , 
souvent  occupées  par  la  saillie  des  absides  ,  on  n'y  voit 
pas  de  ces  portes  k  bordures  multiples  ,  qui  ont  exercé  cbez 
BOUS  le  ciseau  du  sculpteur.  Quelques  portes  sont  néan- 
moins assez  ornées  ,  dans  les  églises  qui  n'ont  point  d'ab- 
side à  l'ouest. 

Les  sculptures  exécutées  sur  les  archiyoltes  ,  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  rinceaux  et  les  entrelacs  caractéristiques 
dans  d^autres  pays  de  l'architecture  romane  la  plus 
ornée*  (Voir  les  fig.  9  et  10  de  la  pi.  VU  du  Bulletia 
monumental,  2*.  volume.) 

Sur  les  corniches  ^  on  trouye  auvent  les  billetles , 
différents  genres  de  hachures,  des  tètes  de  doux,  de  dia- 
mants ,  et  plusieurs  moulures  qu'un  dessin  seul  pourrait 
bien  faire  comprendre.  Celle  que  j'ai  figurée  pi.  V ,  n<*.  7  , 
oilre  Fimage  d'un  rang  de  cornets  plus  ou  moins  évasés. 

(I)  Il  y  a  cependant  des  exeeptions  fort  remarquables  pour  les 
fenéttès  :  celles  dn  transept  méridional  de  U  cathédrale  de  Spi« 
re,  offrent  des  rinceaux  ou  feuillages  profondément  fouillés 
et  tels  que  |e  n'en  ai  tu  nulle  part  ailleurs. 
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N'^ayant  poiot  rialeatioa  de  donner  de  notions  corn- 
plètes  sur  Tarchitecture  romane  germanique  ,  mais  bien 
un  simple  aperçu  en,  attendant  Li  rédaction  d'un  traTaii 
comparatif  étendu  à  d'autres  contrées  ,  je  passe  à  quel- 
ques réflexions  sur  la  marche  de  l'art  en  Allemagne ,  au 
XIIP.  siècle,  afin  d'indiquer  comment  le  style  ogiyal 
s'est  développé  dans  ce  pays. 

Dans  le  coup  d'oeil  que  je  yiens  de  jeter  sur  l'archi- 
tecture qui  se  rapporte  au  type  roman  ,  d'après  la  nomen- 
clature précédemment  établie  (i),  je  n'ai  tenu  aucun  compte 
des  dates  relatives  5  j'ai  confondu  et  cité  ensemble  des 
monuments  du  XP.  siècle  et  dnXII*.  ,  et  même  quelques- 
uns  du  XIII*.  siècle,  lorsqu'ib  appartenaient  par  leur 
s^Ie  &  l'architecture  romane. 

L'ogive  de  transition ,  telle  que  nous  la  trouvons  chez 
nf>us  au  XIP.  siècle,  se  rencontre  mélangée  aux  cintres, 
dans  plusieurs  des  églises  qui  nous  ont  servi  à  établir  ce 
qui  précède  5  mais  un  fait  important  ,  c'est  qu'une  partie 
de  ces  édifices  dans  lesquels  le  style  ogival  se  montre  à 
peine,  où  le  style  roman  prédomine  complètement  ,  ap- 
partiennent au  XIII*.  siècle.  Le  roman  de  transition  ré- 
gnait encore  sur  ks  bords  du  Rhin ,  lorsque  sur  quelques 
points  de  la  France  le  style  ogival  était  déjà  brillatit  d'élé' 
gance  et  de  légèreté. 

Ainsi  ,  d'après  les  recherches  des  antiquaires  de  0>lo- 
gne  ,  relise  St.Cunibert  ,  telle  qu'elle  existe  à  pré- 
SQDt,  en  exceptant    quelques    parties    reconstruites  ,    tut 


(1)  Y.  l'histoire  sommaire  de  Tarchitccture  au  moyen  âge  , 
tome  2^*.  du  Bulletin  monumental  ,  et  le  tome  4'"*.  de  mon 
Cours  d'antiquités  monumeutaleâ. 
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bâtie  par  rarc&evêqne  Conrad  de  Hochsteden  ,  qui  la 
consacra  en  is&47  (0*  I^drtoatdans  cette  église  rorneinenta- 
tion  est  romane  :  les  pleins-cintres  dominent  et  les  ogi- 
ves qai  s'y  Voient  sont  mariées  aax  cintres  comme  dans 
notre  roman  de  transition  du  XIP*  siècle  (2). 

L'église  des  Apôtres  dans  un  style  roman  plus  pur  que  la 
précédente ,  quoique  l'on  y  remarque  U  forme  ogive  dans 
quelques  arcades  j  est  aussi  en  partie  du  XIIP.  siècle  3  car  un 
incendie  ayant  occasion ae  de  grands  ravages  à  l'édifice  en 
1 199 ,  on  travailla  de  laoo  S;  1219  à  réparer  les  avaries  et 
il  fallut  refaire  les  voûtes   et  une  partie  des  nefs. 

Le  dôme  et  la  nef  de  St.-Géréon  de  G)Iogne^  commencés  en 
12X2  et  achevés  vers  1227,  sont  aussi  dans  le  style  roman  de 
transition.  A  l'extérieur  00  remarque,  il  est  vrai,  des  arcs-bou- 
tants  et  des  fenêtres  géminées  qui  ne  permettent  guère  de  dou- 
ter que  l'architecte  de  ce  dôme  remarquable  (5)  n'eût  vu 
quelques-unes  des  cathédrales  qui  s'élevaient  à  cette  époque , 
sur  divers  points  de  la  France.  Mais  s'il  a  essayé  d'intro- 
duire quelques  innovations  empruntées  au  style  ogival ,  l'in- 


(0  RcQseigiiemefttft  commvniqfiéi  par  lf.de  Nod.  —  Ottide  du* 
voyageur  à  Coliigne ,  publié  par  Mlf .  Resard  et  Ouby«ai. 

(2)  On  y  remarque  des  fenêtres  voûtées  eu  ogive  à  rintérieux , 
et  dont  Touverture  eitérieure  est  à  plein-cintre.  J*ai  vu  plosieura' 
fois  des  faits  semblables  enFrance  dans  les  monuments  de  tran- 
sition»  et  M.  Mérimée  a  remarqué  dans  ses  voyages- qo«  l*ogive  a 
été  adoptée  fort  lard  pour  les  f  enétres. -^  St.-Coiiibert  renfenM: 
quelques  vitraux  curieux  du  X1U*.  siècle.. 

(3)  Le  diamètre  de  la  coupole  oblongue  de  St-Gëréon ,  est 
âé  53  pieds  sur  60  :  on  dit  qu'après  les  coupoles  de  Ste-Sophie 
et  de  la  cathédrale  de  Florence ,  c*e8t  la  plus  vaste  qui  ait  été 
construite  en  Europe  au  moyen-ige. 
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téfiçor  de  ee  I)iel  édîGce  prouve  <}u  il  était  në^Dmoins  fidèle 
aux  tjcaditians  de  Técûle  romane. 

Il  serait  lacile  de  citer  beaucoup  d'autros  exemples  de 
l'emploi  I^alutuel  du  plein  qn|re  et  du  style  roman  ou 
byzantii^' df.n^  le  XUP.  siècle  ^  on  a  même  employé  ce  slylç 
au  Xiy*.  pour  le4  réparations  qu  additions  (jui  ont  été  faites 
&  de  grandes  églises rQmane^ii  (i)  )  ^^  ^^  ^^^  ^^^  architectes 
Allemands  ont  fait  preuve  de  go&l  et  doni\é  un  exemple  (]iic. 
les  architecte^  Français  pe  suivaient  guère  à  cette  époque. 

Ilmulte  desexemples  indiqués  ci-dessus  et  des  observations 
laites  par  plusieurs  antiquaires ^AUematids  ,  qu'au  XII{'. 
«ièole  oa  n'employait  poii^t ,  au  moins  généraleo^ent  ,  ce 
style  gracieux  et  léger  que  nous  trouvons  dans  nos  eathédralcs 
de  Pana^  de  Reims,  do  Chartres,  style  que  nous  avons 
appelé  ogival  primitif  et  qui  régnait  ausii  en  Ai^leterre  oà 
il  a  été  désigné  par  quolcpiies  arcàéokoguca  soitt  la  dénonù* 
nation  d'ancien  style  Anglais ,  Early  English. 

Aussi  ^st-ce  à  tort  ,  je  crois  ,  que  quelques  antiquaires 
avaient  pei^sé  à  çherchçr  en  AUemague  le  berceau  de  Vari 
cbiteetuse  gotbique,  puisque  les  £iits  démentent  cette  supp<^ 
siuon.  Il  est  vrai  que  certains  édifices  exceptionnels  nous 
montrent  le  style  ogival  h  peu  près  aussi  avancé  eA  Allemagne 
que  chez  qous.  Tellçs  sout  l'église  Notrc-Da^rae  de  Trêves  , 
élevée  vers  \^^ ,  et  diverses  parties  de  la  cathédrale  dç 
Cologne  ,  oomniencée  eu  ia^% ,  précisément  lui  an  aptrès 

(t)  M.  réréque  de  Spire  rapporte  au  XIV«.  siècle  diverses  ^ar* 
ties  de  sa  cathédrale ,  qui  s'harmonisent  parfaltenevt  avec  le 
reste.  Quelques  parties  de  la  cathédrale  de  Mayenee  aont  ansai 
du  XIV*.  siècle;,  d*après  les  renseignements  de  M.  Wetur  , 
tavani  archéologue  de  cette  ville. 
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la  dédicace  de  Té^se  romane  de  St-CuDibert.  Mais  ces  ba- 
siliques dont  le  style  est  si  dififerent  de  celui  que  Ton  em- 
ployait pour  la  plupart  des  édifices  contemporains  ,  ont^ 
très-vraisemblablement  été  construites  par  des  compagnies 
d'ouvriers  étrangers,  et  élevées  sous  la  direction  d'artistes  on 
d'architectes  qui  appartenaient  à  l'écêle  française  :  telle  est 
au  moins  la  supposition  que  d'autres  ont  faite  avant  moi  et 
que  îe  trouve  assez  naturelle. 

Il  appartient  aux  antiquaires  allemands  de  rechercher 
quelles  causes  ont  retardé  l'adoption  d'un  système  qui  avait 
prédominé  dans  nos  contrées  et  dont  les  avantages  étaient 
appréciés  dans  plusieurs  région»  en  France  et  en  Angles 
terre  :  nous  devons  nous  contenter  d'indiquer oe^  &it  aux  mé- 
ditations die  nos  lecteurs  (i)» 

Mais  il  importe  d'ajouter  que  ce  retard  visible  en  Allemagne 
dans  l'adoption  du  style  ogival  au  Xill**  siècle  ,  et  la 
persistance  de  l'architecture    romane  ,   parallèlement    au 


(1)  Ce  fait  maintenant  hors  de  doote  avait  frappé  M. 
Schireighauser  longtemps  avant  noas  :  ce  saTant  et  Judicieux 
observateur  s'exprimnit  ainsi  à  eeavjet,  dans  le  mémoire  que 
nous  af  ons  déjà  eîié  : 

a  II  m*a  semblé  .  dit-il ,  que  dans  ces  contrées  on  a  en  gé- 
•  néral  conservé  le  style  roman  ou  byzantin  pendant  fort  long  • 
»  temps,  en  n'y  at>pliquant  que  fort  tard  les  délicatesses  da 
»  ciseau;  et  qu'ensuite  on  a  transporté  ceRes-eî  au  style  pointa 
»  plus  qu'on  ne  l'a  fait  ailleurs  :  car  J'ai  vn  plusieurs  fois  les 
9  portes  à  ogives  ornées  de  ces  combinaisons  byzantines  si 
»  variées ,  q«e  le 4(enre  gothique  a  remplacées  par  des  feuillages 
9  plus  uniformes.  Néanmoins  c'est  peut  être  par  la  raison  de  cg 
»  perfectionnement  tardif  et  prolongé  que  j'ai  fu  dans  ce 
»  même  rayon  les  ornements  bizantins  les  plus  parfaits  et  dd 
»  meilleur  goût  que  j'aie  jamais  rencontrés.  » 
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Style  ogival  primitif  ,  est  rèmarqnable  aassi  dans  pin- 
sieurs  contrées  de  la  France  ,  ainsi  que  j'espère  le  dé- 
montrer pins  tard  dans  nn  mémoire  spécial.  M.  Renoovier 
a  prouvé  que  le  midi  de  la  France  était  sons  ce  rapport 
presque  dans  le  même  état  que  les  bords  du  Rbio. 
Bon  nombre  d'églises  du  commencement  da  XIII*. 
appartiennent  encore  an  style  de  transition  dans  le  centre  . 
delà  France  au  sud  de  la  Loire , «et  ailleurs. 

Il  sera  curieux ,  lorsque  la  stadstique  monumentale  sera 
plus  avancée^  de  tirer  de  ces  études  des  aperçus  sur  la 
géograpbie  du  style  ogival  primitif.  Cette  recbercbe  dont 
je  m'occupe  avec  tout  l'intérêt  qu'elle  doit  inspirer  , 
<M)ndoira  peut-être  à  préciser  dans  qudle  contrée  était 
le  siège  principal  de  técale  archUectonique  à  laquelle 
nous  devons  les  basiUçues  élevées  au  XII J*.  swcle ,  dans 
le  style  ogivaL  ^ 

XIV".  siicLE.  En  considéraBt  que  les  arehitectes  allemands 
étaient  encore,  au  XIII*^  siècle,  fidèles  aux  principes  de  Técole 
du  XIP.  siècle  ,  on  serait  tenté  de  croire  qu'au  XIV*.  siècle 
ils  adoptèrent  notre  style  ogival  primitif  :  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Si  les  observations  rapides  et  sans  doute  bien  incom^ 
plètes  que  f  ai  pu  faire  dans  une  excursion  rapide ,  ne  m'ont 
pas  trompé ,  le  style  <^val  secondaire  ,  tel  que  nous  le 
voyons  dans  nos  monuments  du  XIV*.  siècle ,  se  rencontre 
en  Allemagne  k  cette  dernière  époque  ,  sauf  quelques  diffé» 
rences  de  détail  dont  on  peut  faire  ici  abstraction* 

Ainsi  l'on  aujTait  passé  da  style  byzantin  de  transition  au 
style  ogival  secondaire  3  les  architectes  auraient  pris  oette 
arcbitecture  au  point  où  elle  était  parvenue  au  XIV**  siècle 
dans  d'autres  pays,lorsqu'ils  abandonnèrent  le  style  byzantin. 
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XV*.  sàcvE,  Aa  XV*.  sîèck ,  les  penrares  prismatiqi^es , 
les  coIoQoetto  effilées  et  les  antres  oaractères  de  Vépoque 
se  montrent  dans  randiîtectnre  ogivale  des  bordsi  du  Rhin 
comme  dans  k.  notre  ^  il  iant  seulement  observer  que  Fou 
trouve ,  dans  les  fenêlFes  saklivisées  en  meneaux  ^  de» 
dessina,  ok  compartiments  arrondis  plus  souvent  que  les 
dcaÛBS  eontonraéi ,  si  communs  ehcs  nous  et  que  Mi«  Le 
Prévost  appelle  flambeyanià^  Les  feuillages  frisés  eetnloui^ 
sét  et  plosiew»  BU>ali4res  employées  &  profiflion  daos  Fo«est 
de  la  France,  à  cette  époque,  ne  se  trouvent  pas^ussi  habituiel' 
Itment  et  sont  traités  un  peu  <tifiéremment  en  Allemagne. 

Les  paonoftttx  soit  eu  application ,  soit  détachés ,  et  les 
détaib  qui  oonstitueni  le  style  perpendiculaire  de  M.  Rick- 
man  prédominent  daaa  Foraeneutation  des  monumenis  du 
XV*.  siècle  5  j'avais  déjà  ^t  la  môme  ohaervatiou  en  Belgique, 

L'exemple  le  plus  beau',  le  plus  riche  de  ce  système  d'or- 
nementation perpendiculaire^  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion de  M.  Rickmaa  ,  es^  la  façade  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  On  rapporte  habitnellement  au  XIV*.  siècle 
cet  admirable  portail^  mats  si  la  construction  du  mur  est 
de  cette  époque ,  oe  que  je  qe  prétends  pas  contester ,  je  suis 
convaincu  qu'il  n'en  est  pa6  de  même  de  tons  les  ornements 
qui  le  recouvrent.  En  eâet ,  il  me  parait  évident  qu'Anne  mul* 
titude  de  sondures  et  d'adcbtions  de  moulures  ont  été  faites 
dans  cette  façade  lorsqu'on  termina  la  tonr.  L'architecte 
voulut  sans  doute  alors  mettre  le  vaste  soubassement  de  la 
pyramide  en  rapport  avec  cette  admirable  aiguille ,  et  des 
placages  dans  le  sty^lé  ogivat  prismatique  furent  habilement 
sondés  au  moyen  d'entailles  fèiites  artistement  dans  la  pierre 
et  toutefois  visibles  encorq. 

De  la  sans  doute  ces  pinacles  partant  de  l'extrados  ^s 
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arcades  qui  coaronoent  les  portes  j  et  les  panneaux  à  j[oiiT  qui 
yienneat  fermer  claijre-'voie  sur  le  Bmr  ^Qsqu^an  niyeaii  de  kt 
rosace.  Tout  cela  appartient  au  génie  de  FarcEiteetore  ogivale  , 
de  la  troisième  époque.  Mais  une  prenye  plus  concluante  peut- 
être  des  reprises  en  sou»-œuvre  et  d^  Tâge  des  ornements  de 
cette  façade  qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  ,  c'est  la  simi- 
litude des  balustrades  on  raaipes  qu'on  y  remarque  à  £0^ 
rentes  hauteurs ,  avec  celle  de  la  partie  supérieure  de  la  tour  5 
on  ne  peut  douter  que  les  balustrades  de  la  laçade  niaient  été 
copiées  sur  celles  de  la  pyramide  et  dès-lors  on  a  dû  re&ire 
encore  beaucoup  d^autres  détails. 

tSmsiyè  m'^aper^i>i»qiie  je  suis  serti  des  bornes  de  cet  article 
où  il  ne  devait  pas  être  question  de  l'architecture  ogivale  du 
XV'.  siècle  ,  et  je  m'empresse  de  terminer  ,  me  réservant  à 
exposer  plus  tard  un  peu  plus  tenguemenl,  mes  Mées  s^nt  la 
marchç  de  l'art  et  le  déydoppemeni  du  st}|[le  ogival  e^  FwMfl 
et  dans  les  coatféc;»  voisines*' 


STATISTIQUE  MONUMENTALE. 
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NOTES 

Sur  quelques  Monuments  du  moyen  âge  , 
extraites  d^un  rapport  verbal  fait  en  dé* 

.  cembre  i836  au  Conseil  de  la  Société  pour 
la  consen^ation  des. monuments; 

Par  h.  de  CAUMONT. 


J*ai  yisifé ,  îl  y  a  quelques  mois ,  ane  séné  de  monnioents 
uMz  Gorieux  en  partant  d'Aix-la-Cbapelle  et  saÎTant  une 
ligne  obliqae  josqn'à  Fonteyrauh ,  département  de  Maine-et- 
Loire  5  je  yais  indiqner  le  f^ns  brièrement  possible  en  quoi 
ils  consistent  et  le  style  qai  les  distingue* 

Aix-la-Chapelle.  «  Cette  ville  n'offre  plus  de  constnic- 
tions  romaines ,  mais  sa  cathédrale  y  fondée  par  Cbarlemagn**, 
excite  toujours  le  respect  et  la  cnriosité  des  voyageurs.  Malheu- 
reusement ,  il  reste  à  peine  quelques  portions  non  altérées  de 
l'édifice  de  ce  grand  prince }  elles  se  trouvent  dans  le  dôme 
qui  forme  la  nef  de  la  cathédrale  actwlle.  A  l'intérieur ,  ce 
dôme  a  été  complètement  retouché ,  les  colonnes  de  marbre 
qui  le  décoraient  ont  été  enlevées  ,  et  les  arcades  réparées  et 
badigeonnées.  Mais ,  à  Textérieur ,  on  distingue  encore  quel- 
ques portions  des  murs  primitiis  ,  et  j'y  ai  remarqué  des  pi- 
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bslies  doat  les  chapteaiix  corinthiens  se  rapprockent  beau- 
coup.) pour  tejakt  >  de  ceux  que  l'on  voit  dans  les  pignons 
de  régli^  d^  S^-Jean  de  Poitiers.  Les  modiUons ,  simples  et 
sans  figures  grimaçantes ,  paraissent  aussi  en  partie  d'une 
époque  ancienne* 

c  On  voit  au/oeatre  de  cette  nef  circulaire  le  tombeau  de 
Charkmagne ,  mort  en  8i4«  Au-dessos  de  ce  tombeau  ,  est 
sn$pei|4ao<  une  énorme  eoii^oone  d'argent  et  de  cuivre  doré, 
dot^Fi^déiic  P'«  fit  don  à  l'église,  en  1 163.  Le  diamètre  de 
ce^ monument  d'crférrerie  ea  de  i8  pieds  :  il  porte  qnarante- 
hfiitcteiyss,  dont  le^  uns  peu^ntctre  placés  dans  des  espaces 
4e  Jantemes,  «t  les  antres ,  fiié^  immédiatement  sur  les  cercles 
de  cç^tl^  couronne^  qui  nous  vepràente  qoelques-unes  de  celles 
qui  «raient  été ,  au  moyen  âge ,  suspendues  comme  ornement 
dans  nos  ^Uses.  La  cathédrale  de  Bayeux  possédait  un 
éueraDecMidéUbne  dp  ce  genxe;  il  lui  détruit  durant  les 
guetfieflrde  religion^ 

«  Les  portes  de  la  cathédrale.  d'4i3(-;Ia-QiapeUe  sont 
coulées  en  bronle ,  «^  ou  les  croit,  généralement  antiqueau 
Il  n'est  pourtant  pas  prouvé  qu'elles  remontent  à  une 
époque. antérieure  à  la  fondation  de  l'église.  Le  chœur ,  oon»- 
tmclion  assa  hardie^  du  XIYv  siècle ,  ne  peut  s'harmoniser 
qo'assexmal  ayee  une  nef  circulaire.  On  a  cependant  tiré  tout 
le  parti  pos4ble  de  cet  édifice,  si  ^ifiérent  de  edui  de  Çbarler 
magne. 

m  Près  du  chœur ,  on  conserve  une  admirable  collection  de 
reliquaires ,  :  chefc-d'œovre  des  artistes  les  plus  habiles  des 
XII** ,  XIIK,  XIY**  et  XV*.  siècles*  Leur  valeur  est  estimée 
à  huit  niillîo;DS  de  francs,  et  l'on  n'est  point  étonné  de  ce  haut 
prix ,  quand  qn  examine  la  complication  de  ces  monuments 
d'orfèvrerie ,  la  beauté  de  leurs  formes ,  et  la  finesse  de  leurs 
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dêtUke^i  La  thàM  dé  Sftiài-Taudli  d'Ett^nX'j^'detMier 
«Mfè  kNede  lu  jp^rfecttoii  q«|i  dinitig^e  «èlrAu^a^toillâr- 
^ai/les.  Les  frois  plus  grandes  tkâiise^  qfuri^pii'l^éttléat  ide$ 
ê^st^  kvet  leurs  toîtis ,  tettrs  pettes  el  leii^l^oitrt^ ,  4>ài  «ti*> 
viroQ  six  pieds  de  loDgaenr,  elles  sont  en  yernMîtl,'  îMiicelttfititô 
db  piefiiftrîes ,  et  >coavettés  de  ciisekifes  et  dte  pè^ecHïâ^. 

'<(•  rai  visité  ces  teer^ikuseë  proddctiiHië  déft  ttHbtes  du 
HMrjf^^ge^  dte  Gompâgnie  a^^  M.  DaW9ôfr-lVit4éi''âeYai^ 
taM)Hth  ,  aate^  du  grand  Outt^ïge  sur  la  Fforlâfiiardie,  dont  les 

tfukità  of  NormOkàf  ;  \  teL  iM^idî^;  a^cf  «Wk)  •p^ftièh^')  - 

'  «  Let  col^AUes  <pH^rM»«ntlft  «atbMiiate y ^t ^Hî  iivâ!teiit 

9të^«^atièpMté<^  &.1^&,  ^m  éié  i^apptyrtkk^  dtfëifr,  nuiis'A^otft 

dtfn»^iè-<ânftll|eAUl»tyMtà>r4gl«»«  ^  >  '  ^  .^o:*^/  >  ^t 
c  «  iiëft«iatt%S  iéglîMI  d^Aijfi4ft^lAqpélk  «iMliM  iiéKlliMWp 
moinsd'intérêt.  Il  n'y  en  apas  qui  remoDteilt«(Hl«là4tt'X-in*< 
^  4ti  XlV^»  siècte)  ^  elfa»iorit«b  gtattile  ^pMÉe  lu  XT«. 
i>*H6teMe^vilife  ^  qui  âyiii%^piiiÉititeteeBt4lë  bâtif  «uXtV'. 
(Mële*^  a^reftttteA  gFMi|ie|«i«ie.ai  XV¥*»  ',  aîD^i  qée  Fans 
iHtébt  tes  peâdeiAii&  de  Ms  <^àles^  «iiai^=l«fts  l^tiètrcâi  ée  k 
fkçfldé^Mit  pluftiOfèdemes  -edeorev^  oetupe  une  partie  At 
l%tiiptatetiieiit  deipalids  de  <!lkai4e]imgfte.^  Chi  a  récemment 
tëéhi  dâ^s<e«iièiel ,  préside  kf  BiUirolâi^é^  ^tses  amti'^ 
quités  romaines,  trouvées  dans  le  pays-ii  » 


j   "  ". .      .  'lî 


r  Lj^è^  «  Oode  f  ilte  affine  «rt  ^IMS*^  éûttt>  trois  'snMbut 
ttévÙevit  d*ètre  citées  vomfiie  «ncienées  t  ce  sont  Sâint^acques, 
SMitrt-1>eflis  etSaïn^Barthélemy.  SSlin^7ac^es  n'ioffifè-d^andea 
qi>Ke  sà  façade  qui  e^  de  1*614  ;  ^a  majeare  partle-tle  h  nef  et 
ïe vîroetrt:  ont  Aé  re&its  î  la  fen  du  XV*.  siècle-et  au  vommen- 


nia   MOVfeH   AGE.  255 

cèttienl^a  XTP.  Lc^  t^Ates,  DHiciesdé  '^âftéuliCs,  ôut  été 
peibies  en  bien,  «1  sur  ce  fbaâ  se  déta€liie6t t))cs  aràbesqoif^ 
dvrées  d'un  gtatad  tSèt* 

ce  L*égltseSamt'ftartliéIè]i)y,  de  la  tin  dû  X^  siklé^éà 
presque  Vont  ebtiëtlà  dàos  h  Mylé  setùi-Ciïcùhne  ou  roman* 
La  façade  en  est  fldf^qdce  de  deut  toUrs  bctt^baes,  éonronhéè^ 
dé 'f^ôntbrts  triàbglufàifës  k  h  ù^i^saùtè  Aa  toit,  disposition 
êisfit  oïdinairie  datts  les  ttitits  d'^^ises  dé  t*Allemagné  èl  d^ 
Lords  du  Rhin.  Les  fenêtres  n'ont  poiûl  de  col'onneltes ,  et  )è 
cintre  et)  est  foriàé  par  de  ïôifgs  claVéaût. 

ot  Là  petite  église  S^nt-Dettis  ,  égalémeiït  dû  $C.  'siècle  * 
offre  le  même  genre  de  fenêtres ,  et  présente  k  ^extérieur  lâ 
ttêUnèis  caractères  d'ancienneté  j  h  rintériéur ,  elle  a  été'  com- 
plètetnent  défigurée. 

«  ^ainfe-Cfoit  é^t  û'àe  église  dû  XIP.  slèeïè,  dans  laquelle 
on  remarque  le  mélange  du  plein-cintre  e^  de  rôgive  ,  ainsi 
que  les  autres  caractères  de  Tépoquè  de  Iransition  i  quelques 
parties  seulement  sont  pins  ââodternes. 

a  Sain t-Pol, aujourd'hui  cathédrale,  est  en  partie  du  XIIP. 
siècle,  en  partie  d'une  époque  nioms  ancienne.  C'est  unf 
grande  et  belle  église  ^  oii  malneureusement  on  n  a  pas  épar- 
gné les  placages  en  marbre  et  les  épaisses  couches  de  peinture. 

cr  Lie  palais  des  évèqueS  de  Liège.,  monument  fort  intéresr 
sant  d'arclii lecture  civile  ,  renionle,  au  XV*.  et  au  -XVI*. 
siècles.  C'est  à  cette  dernière  époque  qu'il  faut ,  je  crois ,  rap- 
porter  la  plupart  Ses  galeries  qui  entourent  la  cour ,  et  dont 
les  arcades  reposent  sur  des  colonnes  fortement  renflées ,  qui 
toutes  différent  les  unes  des  autres  par  les  sculptures  qui  les 
coi^vrent;  Sous  ce  rapport,  elles  ressemblent/è  celles  de  la 
Bourse  d'Anvers ,  dont  le  style  siauresqiae .  oi^  aussi  fort  rcr 
marqua ble»  » 


*. 
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HuY  ET  DnrAH.  a  De  Liège  à  Namur ,  on  parcourt ,  sur 
les  bords  de  la  Meuse ,  la  route  la  plus  pittoresque  que  l'oa 
puisse  imagioer.  Le  marbre  qui  compose  les  coteaux  de  cette 
cbarpiante  yallée ,  forme  k  chaque  pas  les  escarpemens  et  les 
accidens  les  plus  variés.  Sur  quelques-uoes  de  ces  protnbe- 
rances  qui  semblent  menacer  la  Yallée  •  on  aperçoit  çà  et  \k 
des  ruines  de  donjons ,  dont  les  murailles  brisées  s'harmo- 
nisent merveilleusement  avec  les  rochers  k  teintes  noirâtres  . 
^i  ressemblent  eux-mêmes  à  des  ruines. 

«  La  petite  ville  de  Huy,  sur  la  Meuse,  présente  une  ^life 
daps  le  style  du  XIT*'.  siècle ,  dont  les  voûtes  sont  d'une 

5'  rande  hauteur. 

c  Une  autre  église,  non  moins  intéressante  par  sa  hardiesse, 
et  d'un  style  analogue,  se  rencontre  ,  dans  la  ville  de  Dinant 
adossée;  à  l'énorme  rocher  qni  borde  la  Meuse  ^  sur  ce  point 
de  la  vall^.       . 

c  Presque  tous  les  monuments  sont  modernes  à  Namur ,  et 
cette  ville  offre  peu  d'intérêt  pour  l'antiquaire. 

'  MlzièBES.  «  Mézières  possède  une  belle  église  construite  à 
la  fin  du  XV*.  siècle  et  terminée  dans  le  XVP.  On  y  re- 
marque des  sculptures  que  les  amis  de  l'art  ne  pourront  se 
lasser  d'admirer  ,  notamment  dans  le  portail  méiidional. 
Construite  avec  un  calcaire  qui  a  le  plus  grand  rapport  avec 
celui  de  Caen  ,  l'église  de  Mézières  est  bien  conservée ,  et  pa- 
rait n'avoir  besoin  d'aucune  réparation  importante.  La  voûte 
est  ornée  de  quelques  culs  de  lampe  ,  dont  plusieurs  ont 
malheureusement  été  peints  en  bleu  et  en  rouge.  » 

'    Reims.  «  Reims  était ,' sous  la  dopiination  romaine ,  une 
des  grandes  villes  de  la  Gaule.  On  peut  encore  iacilenoient 
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eo  reconnaître  retendue ,  puisque  les  murailles  du  moyen  âge 
avaient  eiactement  remplacé  les  murailles  gallo-romaines.  On 
toit  dans  l'enceinte  actuelle  les  portes  de  Mars  et  de  Cérès ,  et 
les  autres  entrées  de  la  ville  existaient  là  ou  elles  sont ,  dès 
le  m*,  siècle. 

«  La  porte  de.  Mars  offre  encore  trois  magnifiques  arcades 
ornées  de  colonnes  corinthiennes  ,  qui  viennent  d'être  com- 
plètement déblayées  par  les  soins  de  l'autorité  municipale. 
C'est  auprès  de  ces  arcades  que  les  évêques  de  Reims  avaient 
établi  leur  demeure,  d'après  Flodoar,  historien  du  IX*.  siècle, 
et  c'est  peut-être  à  cette  circonstance  qu'on  en  doit  la  conser- 
vation ,  attendu  qu'elles  furent  alors  bouchées  ,  et  même  en 
pai*tie  engagées  sons  des  terres  amoncelées. 

«  l>a  porte  de  Mars  est  le  seul  monument  romain  intact 
que  l'oit  voie  à  Reims  ,  mais  il  existe  uo  grand  nombre  de 
ruines  ensevelies  sous  les  maisons.  Les  nombreuses  construc- 
tions élevées  depuis  quelques  temps  ont  fait  reconnaître  , 
lorsqu'elles  ont  été  fondées,  bon  nombre  de  débris  précieux. 
Malheureusement  ces  débris  n'ont  été  ni  exhumés ,  ni  r%u- 
lièrement  explorés  ,  et  ils  reposeront  probablement  long- 
temps encore  dans  les  lieux  où  ils  sont  enfouis  depuis  le  IV** 
siècle. 

«  Deux  églises  méritent  particulièrement  l'attention  du 
voyageur,  dans  la  ville  de  Reims  t  la  cathédrale  et  Saint- 
Rémy. 

«  La  cathédrale ,  monument  da  XIII".  siècle ,  un  des  plus 
beaux  de  l'Europe ,  a  été  plusieurs  fois  dessinée  ,  gravée  et 
décrite.  Ses  vitraux ,  presque  tous  conservés ,  impriment  au 
temple  une  teinte  sombre  et  majestueuse  qui  rehausse  encore 
le  mérite  de  l'architecture. 

«  L'église  Saint-Rémy  est  un  vaste  édifice  dont  la  nef, 
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coaveitiiQ  en  magasii^  de^pis,  la.  f^yolfitioA ,,  TÎ^^ql  4*ter9  res- 
taurée et  ser^  rq^due  aq  c^|f  ^  Cet^^  ps^itie  à»  l'^ie  pajnU 
du  XIP. .siècle.  J'ai  re^aiH}iié, sur  lespilastr^e»  «pii  gqpuirtent 
les  arcades  du  premier  ordjre ,  dca  coloiine4.antiqq^  en  granit 
poli ,  évidemment  provenues  d'un  monument  antérieur'  ^  et 
qui  auront  été  placées  U  lorsqu'on  a  reconstruit  l'église  «Étonné 
de  la  présence  de  ces  colonnes,  qui  ont  le  plus  grand  rapport 
avec  celles  qui  ornaient  la  cathédrale  d' Aix-U-Qhapelle ,  je 
me  suis  empressé  de  consulter  ]A*  Louis  Paris ,  consenraienr 
des  archives  du  département.  Il  m'a  répondu  qu'il  n'avait 
pas  été  moins  sqrpris  que  moi  de  la  présence  dç  o^  eolomies 
antiques^  et  quil  conjecturait  qu'elles  avaient  appartenu 49 
premier  tombeau  élevé  sur  la  dépouille  mortelle  de  Saint- 
Rémy  ,  et  pour  là  décoration  duquel  les  monuments  romains, 
alors  existants  dans  la  ville  de  Reims,  avaient  prob^lqmçnt 
été  mis  à  contribution  • 

a  Le  dépôt  central  des  archives  de  la  Marne ,  À  la  gaide 
duquel  M.  Louis  Paris  a  été  préposé  ,  est  dev^n»  par  ses 
soins  ^  une  des  collections  de  ce  genre  les  mieux  çlayaçf^s  iei  les 
plus  remarquables;.  M.  Paris  se  propp^e  de  (brider  ^  près  de 
ce  dépôt ,  voisin  de  la  bibliothèque.,  on  miisée  d'anliqai- 
tés  qui  renfermera  les  fragments  d'architecture  et  de  sculpture, 
découverts. à  Reims.  Déj^  une,  collection. ^  iaéd%illftj$  est  pla- 
cée dans  ]a  hibljk)|hèquiB  pi|bliq;ie.  » 

SoissoNs.  «  La  catl^édra^l^  de  Soissons  ps)  mn.  bel  édiQce 
du  XIIK  siècle*  Lq  chœur  a  été  (îni  çn  1212,,  aiq^i  que  l'al^ 
teste,  F  inscription  ^uivanlu  qup  j'ai  découvert^,  daos  une  de$ 
cliapelles  :  Ànno  millerpo  hU  çenlçnq  fi^odem^^  Auftc  cho* 
rum  intrare  cœpit  grex  canonicoru^^  septimç  ifljus  maîL 
L^  nef  est  probablement  postérieure  à  cette  date.  C'est 
Vraisemblablement  par  le  chcrar  qu'on  a  commencé. 
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«  L'abbaye  de  Saint-Jean ,  «Loiit  le  génie  niiliUilre  a  lait 
disparaître  la  plus  gràdde  jpartÎB,  prâente  encoM  vne  ma- 
gtiifîqae  façade  et  un  brilJaiit  poruil  dont  les  avcliivoltes 
multipliées  sont  d'ane  richesse  admirable.  Cette  partie  de 
l'église  sera'  heareusement  oonsenrée  comme  nil  nonnment 
d'ârchitectnre  des  plus  remarquables  de  France. 

«  L'église  de  Tancienne  abbaye  de  Saint-Léger  y  qni  n'est 
plus  consacrée  au  culte ,  et  une  chapelle  près  da  collège  y 
appartiennent  au  style  ogival  primitif.  » 

CsAioirs.  Deux  églises  méritent  particuiièrânent  d'être 
yisitées  à  Ghâlons;  Notre-Dame  et  la  cathédrale. 

Notre-Dame  ,  que  je  crois  de  la  a"^^.  moitié  du  XII*.  siè- 
cle ,  sans  en  connaître  la  date  précise  ,  est  la  pkii  curieuse  à 
étudier. 

Les  formes  et  les  combinaisons  qui  caractérisent  le  style 
o^iyal  des  premiers  temps ,  s'y  troayent  aisociées  à  des  sculp- 
tures byzantines  d'une  grâce  et  d'un  fini  remavfuèUes. 
Ainsi ,  dans  la  façade  occidentale  ,  on  voit  an-dessos  du  por- 
tail trois  lancettes  inégales  au-dessus  desquelles  eslt  une  rose 
à  compartiments  primitifs ,  disposition  absolument  pareille 
à  celle  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

A  l'intérieur  ,  les  colonnes  engagées  ont  pour  la  plupart 
des  chapiteaux  richement  ornés  de  feuillages  profondément 
fouillés ,  d' entrelacs ,  de  bandelettes  garnies  de  perles ,  etc. , 
etc. ,   le  tout  traité  avec  beaucoup  de  délicatesse. 

Le  portail  latéral  au  sud ,  malheureusement  très-mutilé , 
offrait  dans  le  tympan  N.  S.  J.  C.  au  milieu  des  quatre  animant 
symboliques  :  des  statues  très-curieuses  semblables  à  celles 
du  portail  de  Chartres  et  de  celui  du  Mans,  étaient  entées 
sur  les  colonnes  oomme  datts  ces  deut  ^lises  :  le  soubasse- 
ment ou  stylobate  est  orné  de  canelures. 
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La  cathédrale  de  Châlons  doit  être  des  XIIF.  »  XIV'. 
et  XY*.  siècles»  Le  chœur  appartient  vraisanblAblemeiit  k 
la  première  de  ces  trois  époques.  La  uef  paraît  presque 
toute  entière  du  XIY*.  avec  quelques  parties  du  XV'  :  la  fa- 
çade de  Fouest  est  moderne  et  dans  le  style  classique. 

On  a  re&it  de  la  manière  la  plus  barbare  ks  chapiteaux 
des  colonnettes  qui  supportent  des  arcades  simulées  le  long 
des  collatéraux  ^u  chœur.  Tandis  qu'il  était  facile  de  co* 
pier  ceux  qui  existaient ,  on  a  laissé  je  ne  sais  quel  maçon 
tailler  de  grossiers  chapiteaux ,  n'appartenant  à  aucun  style 
ni  à  aucune  époque  (i);  il  faudra  nécessairement  £dre.  dis- 
paraître ce  travail  ridicule. 

CoMpdcîrE.  «  L'église  Saint-André  de  €ompiègne  est  ca 
grande  partie  du  XIII'.  siècle  ^  les  chapelles  latérales  et  les 
bas-côtés  appartiennent  à  la  fin  du  XV'. 

tt  Dans  l'église  Sainte-Anne,  qui  est  de  la  dernière  époque 
ogivale,  j'ai  remarqué  de  vastes  fonds  baptismaux  en  marbre, 
qui  mériteraient  d'être  dessinés  et  qui  paraissent  appartenir 
au  XII'.  siècle»  » 

Serlis.  ir  Senlîs  est  une  ville  ancienne  :  quelques  parties 

des  murailles  d'enceinte  oflrent  des  chaînes  de  briques ,  et 

sont  vraisemblablement  antérieures  au  Y',  siècle. 

.  «  La  cathédrale ,  décrite  et  figurée  dans  le  grand  ouvrage 

de  M»  Chappuy ,  montre ,  dans  ses  parties  basses ,  les  carac* 

(1)  On  y  Toit  un  rang  de  pièces  lancéolées  et  raides  ,  en 
guise  de  feuilles,  au-dessus  desquelles  se  déroutent  des  to^ 
Jutes  ioniques:  de  sorte  que  ce  chapiteau  aussi  mal  taillé 
qu'il  soit  possible  de  l'imaginer  ,  appartiendrait  au  compo- 
site,  s'il  était  possible  de  le  rattacher  A  aucun  Qfidre, 
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tères  de  Tarthitectare  du  XII*.  siècle.  Les  ]^rties  hautes  sont 
plus  récentes ,  et  le  clocher  paraît  remonter  au  XYI*.  siècle , 
ainsi  que  le  grand  portail  latéral.  » 

Vbitdoiik.  Je  passe  sous  siknce  les  monuments  de 
Chartres  et  de  Châteandun,  que  j'ai  décrits  il  y  a  long-temps 
dans  un  rapport  détaillé ,  et  que  j'ai  revus  avec  un  bien 
vif  intérêt. 

A  Yendâme  ,  les  ruines  de  l'abbaye  de  Ste^Trinité, 
et  surtout  Félégante  église  qui  subsiste  encore  intacte ,  mé- 
ritent toute  l'attention  des  archéologues. 

Les  parties  les  plus  anciennes  de  cette  basilique  ,  se 
trouvent  au  ^ntre  du  transept  :  elles  appartiennent  au 
style  roman.  Le  chœur ,  les  chapelles  qui  l'entourent ,  et 
les  parties  de  la  nef  qui  en  sont  le  plus  rapprochées, 
doivent  dater  du  XIY«.  siècle ,  d'après*  le  style  général 
et  surtout  le  caractèra  des  colonnes  et  des  chapiteaux. 
Il  &nt  toutefois  excepter  quelques  parties  refaites  vers  le 
temps  de  Louis  XH  ,  k  l'extrémité  du  chœur. 

La  nef  appartient  aussi  à  la  fin  du  XY*.  siècle  (149^), 
et  l'admirable  portail  qui  ^décore  la  &çade  occidentale , 
n'a  été  terminé  que  dans  les  premières  années  du  XYI*. 

Cette  façade  si.  riche  de  sculpture  et  qui  s'élève  avec 
tant  de  grâce  et  de  légèreté ,  peut  être  considérée  comme 
un  des  plus  beaux  morceaux  qui  existent ,  de  ce  style  fleuri 
qui  a  précédé  la  renaissance.  Les  arcs-boutants  superposé^  qid 
s'appuient  sur  le  sommet  des  murs  latéraux  de  la  grande  nef, 
méritent  aussi  d'être  remarqués  et  forment ,  des  deux  côtés  de 
la  Ëiçade  ,  de  gracieuses  draperies  du  meilleur  eBki  (i).  Cette 
église  renferme  quelques  vitraux  peints. 

(1)  iMntrados   de   cet  arcades  aériennes    est  garai  d'vne 
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Ea  ayant  de  Tégliie  se.  troiiT«.  une  iikagiiift()ae  Kwr 
romaiie  qui  sert  de  clocber  »  et  qœ  je  çroû  4o  Xil*« 
siècle.  D'anciens  bâtiments  de  Fabbaye  présentent  oncOre, 
dans  une  étendue  de  2  à  5oo  pas ,  diverses  moulures  du 
Xli**  nècb  ;  il  est  probable  que  ces  baliments  bien 
plus  eonsidésaUes  autrefois  ^  ofifriûent  un  grand  intérêt  atdnt 
la  reconstruction  des  maisons  claustialcs  £iite  il  9  a  f\u6 
d'un  siècle  dans  le  style   moderne. 

La  kaUeie  Yendôllie  est  uneéglke  dont  les  parties  les 
plus  ancîftnnes  à-  Toitefit  sont  à  peu  près  da  même  temps 
que  le  portail  de  la  basilique  dpnl  je  viens  de  p«ler , 
tandis  que  le  dœur  ne  me  parait  peint  antérieiU:  au 
vègne  de  François  P'.  La  £içade  occidentale  ressemlile 
sans  pbnieucs  rapports  a  celfe  de  l'église  slbbaliale  :  c^est 
aussi  un  mor«é»u  eemarquabl<l* 

La  cbapalle  du   coUége  appartient    èsa    stj^le    ogival 

,  le  plus  ^euri  (temps  de  <|U>uis  XI  et  peut'-êtie  de  Lo^is 

XU  ).   On  jeemarqne  à  Testérieur  ,  dancl^  Fabside  ,   tme 

poite    d'une  adnlirable  tlilioatesse  ^  donmnt  sur  la  me 

.dn  Cliange.  Dans    un  des  murs   btéranx  sont.deus'  co- 

,  bnnes  romanes  qui  paraissent  avoir  été  replaoées  là ,  ou  qni 

sont  des  débris  d'une  antieyine  construction. 

Le  ehâteam  de  Vendôme  domine  la  ville  au  sommet 
d'un  coteau  fermé  de  chtie ,  il  ofire  de  ^lies  niasses  et  «n 
assemblage  de  tours  et  de  murailles  «fq^artenânt  II  différents 
siidtes ,  diepois  le  XI*.  sièele  jnsqu'att  XY**  Je  l'ai  '  des- 
siné de  plusieurs   côtés. 

Blois.  Je  ne  mentionnerai  à    Blois  que  Féglise  Suint- 

ftrange  de  festons  trilobés ,  ornement  qui ,   comme  je  l'ai  dit 
êàÉB  mon.  Orars ,  caraclérlse  le  dernier   styl»  ogiral.'  ^ 
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Nieolas,  le  èfaâleau  ayant  ëté  décrit  dans  ttou  Géilrs  d'an- 
ûqoités  et  dans  le  totae  2*.  du  bàUëtia^  p.  4^0  ,  ainsi 
que  quelques  naisoits  anoiehnes  de  <ietle  ville. 

L'église  St.-Ni«olas  ,  ineieone  abbaye  de  St.'Loioer  , 
est  de  trois  époques  :  k  portai}  et  ks  trois  pi^inières  tra- 
yées  de  la  nef  appartiennent  au  XIII*.  siiècle  ;  le  reste  de 
la  nef  et  le  chœVkr  sont  du  XïP.  Une  petite  chapelle  ser- 
vant de  sacristie  à  Textrémilté  orienteile  -  de  relise  date 
de  la  fin  du  XV^ 

Le  diœur  et  la  partie  de  la  nef  appartêiMuit  au  XII*. 
siècle  méritent  surtout  d'être  examinés  ,  et  il  est  à  désirer 
que  M*  De  la  Sausskye  donne  une  description  spéciale  des 
cliaptteattx  :  ils  sont  ridbement  Isculpt^s  et  semt>lables  de 
àtyle  à  ceux  de  Notrè-Ddme  de  Châlbns  ^e  je  citais  tout- 
à-rheure.  L'église  St.*^Nicolas  ofire  beaucoup  d'autres  rap- 
ports avec  celle  de  Notrè-^Dame.  Léis  arcades  sont  aussi  en 
tiers-point  :  ce  sont  des  ogives  de  traiiÂitidn ,  k  contouift 
gracieux  et  très-régditers. 

LuYiTEs.  J'm  décrit  et  figuré  Taquéduc  rèmaîn  de  Luynes 
dans  le  5*.  volume  de  mon  Cours  d'Antiquités  monomenlales. 
Le  cbâteau  dont  je  n'ai  parte  nulle  pârt'entore  et  qui  domine 
la  ville ,  est  un  de  ceux  dont  l'extérieur  était  enveloppé  d'un 
xnanteau  de  mttrailie!»  épaisses  ^rniës  de  totfrs,  et  dont  Tinté- 
rieur  oâ'rait  des  logemaarts  spacieux.  On  a  re&it  la  moitié  dés 
maisons  k  une  époque  qui  ne  te' est  pas  connue  ,  maî^  qui  ne 
peut  être  éloignée.  Les  parties  les  plus  anciennes  paraissent 
du  XY'«  siècle ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  quelques  murs  ne 
soient  pas  d'tfâe  date  antérieure  :  la  forme  du  cbâteau  est  carrée, 
on  y  entre  par  un  pont^kvis. 

Près  du  cbâteàu  est  une  charmante  église  servant  au)oiir- 
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d'hui  de  magasin  et  qae  le  propriétaire  promet  de  conaerrer  ^ 
elle  date  ,  je  crois.  ^  de  la  fin  dn  XV**  siècle ,  poit-etre  da 
T^ne  de  Louis  XI»  Le  portail  avec  ses  fentUes  de  vigne 
rampantes ,  ses  feailles  de  chonx  frisés ,  etc*^  etc.  ^  offre  un 
exemple  remarquable  de  la  per&cti(m  avec  laquelle  on  scnlp 
tait  k  cette  époque. 

L'église  paroissiale  est  sans  intérêt ,  qfidiques-unes.  des  fe- 
nêtres h  compartiments  flamboyants  annoncent  le  XY*.  siècle. 
Près  de  Téglise  une  maison  en  bois  dont  les  pilastres  portent 
de  petites  figures  eiselées.  pasaît  dn^XYt.  siècle  on  de  la  fin 
da  XV. 

Skun-WAAS'LàrPthE.  ^tis  le  mémoire  publié  par  M*,  de 
La  Saussaye ,  )^  n'aurai  rien  à  ajouter  sur  la  Pile-St.-Mars  3 
là  description  de  notre  confrère  est  aussi  exacte  que  complète. 

L'église  de  la  paroisse  est  romane  5  la  nef  en  petit  appareil 
parait  plus  a,nçieniie  que  le  chœur.  On  y.  voit,  au  haut  des 
murs  latéraux  ,  deux  rangs  de  briques  formant  cordon  , 
mais  î^ignore  si  cette  chaîne  n'a  point  été  &ite  après  coup 
pour  rétablir  le  niveau  lorsqu'onarépacé  la  partie. supcneure 
du  mur.. 

Le  chœur  est  construit  cuf  appareil  moyen  et  semblerait 
ainsi  moins  ancien  que  la  nef^  il  se  termine  par  trois 
absides.^  La  corniche  extérieure  est  garnie  de  modillons  ; 
les  fenêtres  a  plein  cintre  sont  eouronnées  d'un  cordon^  Au 
centre  du  transept  est  une  tour  dans  le  même  style  et  vrair 
semblal^lement  du  même  temp&v 

LiVGBATs  (  Indre-et-Loire  ).  Le  màg/iifiqne  ehâteau  de 
Langeais  dans  lequel  fut  célébré  ,.  en^  149^  «  ^^  mariage  de 
Charles  VIII  et  d'Anne  de  Bretagne ,  est  un  curieux  monu- 
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Bient  dont  le»  tbtes.  n'ont  pas^  encore  été  bien  étudiées  ; 
il  me  parait  en  efiet  impossible  d'admettre  que  le  cfaâteaa 
ait  été  construit  tel  qne  nons  le  vajons ,  an  XIII*.  siècle ,  par 
Pierre  de  Brosses^  favori  et  mimstre-  de  Pbilippe-le-Hardi ,  fik 
de  St.r>Lottis.  Le  style  prismatique  qni  domime-dans  presque 
toutes  les  parties,  de  ce  bel  édifice  annonce  le  XV*.  siècle ,  et 
vraisemblablement  il  aura  été  reconstruit  dans  ce  siècle  ou  à 
la  fin  du  XIV«^ 

En  avançant  vers*  le  eentse  dircap  ov  promontoire,  à  Fextri- 
mité  duquel  se  trouve  le  château  précédent,  on  trouve  lesrmoes 
du  donjon  primitif ,  bâti  en  993  par  Foulques  Nerra ,  comte 
d'Anjoift,  avec  deux  enteintiss  très-vastes  sur  îehaut  du-  côlbau. 
Ce  donjon  ,  que  j'ai  dessiné  ,  était  construit  en  petit  appareil 
et  les  cintres  des  fenêtres  offraient  encore  comme  les  construC- 
lions  romaines ,  des  claveaux  alternativement  en  briques  et 
en  pîerret  cunéiformes  encadrées  dans  un  cordon  de  brique.  Il 
est  curieux  de  pouvoir  constater  ainsi  à  la  fin  da  X*.  -siècle 
l'emploi  de  ce  procédés 

Dans  quelques  parties^,  régliae  dé  Langeais  est  romane , 
peut-être  du  XII*.  siècle;  Les  fenêtres  de  la  grande  nef  ont 
été  élargies  au  XYI*.  et*  divisées*  par  plusieurs  meneaux  3  du 
côté  du  sud,  â  l'extérieur,  esl  une  espèce  de  galerie  ou  charpente 
en  bois  supportée  par  des  colonnes  du  XII*.  siècle  ,  cominfe 
on  en  trouve  dans  les  cloitres  de  la  même  époque. 

La  tour  romane ,  placée  à  l'ouest  et  qui  est  fort  belle  a 
été  ,  probablement  au  XV*;  siècle  ,  garnie  de  contreforts \- 
des  reprises  considérables  ont  alors  été  faites.  La  porte  pra- 
tiquée sous  cette  tour  appartient  aussi  au  dernier  style  ogival. 

CiNDES^Candes,  au  eonflttentde  la  Vienneet  delà  Loire,  est 
célèbre  par  la  mort  de  St.-^Martin,  évêque  de  Tours.  L'église 
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dessinée  depuis  jptusftenrs  années  par  M.  DeyiMe  (t)  offre  un 
carieni  sujet  d'études.  Le  chœur  m'a  pam  du  XII*.  siècliî;  h 
nef  plus  moderne  peut  dater  du  eommenàenient  du  Xlli'.^ 
le  grand.  poHail  latéral  au  sud^  orné  de  statues  très-t^smar- 
qoablcs  ,  qui  «nt  été  peintes  et  pkoœs  dans  des  nâcbes  Uiïô- 
Lées ,  est  éyidemtne&t  du  XIIP.,  probableikient  u«  peu  posté- 
rieur i  la  nef. 

Les  mâchicoulis  qui  couronnent  If  s  murs  de  la  nêf  et  lui 

-donnent  l'aapect  d'une  ferterlBsse  ne  me  paraissent  guère 

antérieurs  au  XY*. 


CtHNCOr.  Deux  églises  ont  particulièrement  attiré  mon 
attention  dans  la  ville  de  Chinon.  L'une  dédiée  àSt.-Maurioe 
est  de  transition  et  date  peut-être  du  milieu  du  XII'.  siècle  j 
on  y  voit  des  colonnes  à  chapiteaux  effiles  qui  annoncent  le 
développement  du  style  ogival.  La  nef  latérale  au  sud  doit 
avtlir  été  âjoi^  au  X\l^*  siède  :  cette  église  renferme 
plusieurs  tapisseries  remarquables  du  XVI'.  siècle  ,  nepréaeor 
tant  l'histoire  de  St.-Saturnin  ,  martyr. 

St. -Meame,  autre  église  aujourd'hui  abanciannée^paralt  plus 
ancienne,  sans  toutefois,  je  csois,  a][q[>artefdr  à  une  époque  anté- 
.  rieure  à  la  fin  du  XP.ou  au  corameoceuKSntdu  Xll'^siècle;  elle 
.  offrait  dans  sa  façade  occidentale  qui  est  très-^endoramagée  des 
sculptures  remarquables,  et  35  petites  statues  dans  des  niches 
à  plein  cintre  j  dans  les  murs  latéraux ,  les  fenêtres  k  plein- 
cintre  étaient  surmontées  d'une  cymaise  portant  des  billettes 
et  se  prolongeant  4'une  fenêtre  à  l'aulafe* 

{!)  Daos  rintéressant    volume    publié,  en    1836  ,  par  M. 
Hérinée,  kotisie  tlt»e/de  notes  d'un  ftfége  dans  i'éuest  de  la 
France  ,  en  tVèf  ine  une  'desoripUota  ttè^Kimplète  de  l'église  de 
Candes. 


BU  MOYBK  Ma.  aSS 

L'i^lise  St.-EtîcnBe  appartient  an  dernier  style  egtTal< 
Plasienrs  maisons  du  XYI^.  siècle  et  de  la  fin  do  XV'. 

méritent  d'être  dessinées  h  Chinon. 
Les  raines  An  vaste  cbâtean  qui  domine  k  TtUe  appartienfient 

Ik  diverses  époqties  ;  les  parties  les  pins  apparentes  ao)onrd*lini 

ne  sont  pas  d'une  date  très-reculée. 

Ifota.  La  description  de  l'abbaye  dé  Potitevranh  ob  je 
SUIS  Mi  en^nanldeCluiioc,  doit  ètee  prémitéeflvee^iielqne 
détail  j  )e  k  joindrai  aux  notes.présentéet  k  k  Société  en  oc- 
tobre i836y  sw>  les  monsments  de  k  tiye  gandie  de  k 
Loire  et  des  bords  duXlIier  ,  et  qui  .doiwM  fidre  l'objet-d'un 
autre  article. 


I     •  ««    ' 


•.t 


'    I, . 


•^ 
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Le  Conseil  administratif  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  s'est  réuni  à  Caen  le  5  juin  1857  :  il  a  nom- 
mé membres  de  la  Société  ,    sur  la  présentatioa  de  MM . 
Canvin  et  de  Canmont  :  MM. 
JoLT ,  .é?ièqae  de  Séezi^ 

Le  Ctb  de  CsbAMBOBB,  propriétaire  à  Mon^kn-l'Amaury-, 
Le  Cte  de  CsATEAirroBT  ,    id.  an  Mans  -, 

Le  Cte  de  Mauxt  ,  ancien  pair  de  France  ^      .  ibid. 
Le  Cte  de  Tuit  ,  propriétaire  ibid. 

m 

Etoc  Dbmazy  y  id.  ibid. 

Le  Chat  ,  id.  ibid. 

Foulard  ,  id«  ibid. 

Guiuois  ,  curé  de  la  paroisse  du  Pré  ,  ibid. 

Choriit  ,  curé  de  St-Yicteur,  (Sarthe.) 

Bouvet  ,  professeur  de  philosophie  au  séminaire  du  Mans  ^ 
Ephrem  Houel  ,  secrétaire  de  la  Société  Académique  à  SH-Lo; 
Bb&ard  ,  membre  de  plus.  soc.  sav.  k  PoniUeue  ,  (  Sartbe  )  5 
Gh£erbeajit  ,  direct,  des  conU ind.  i  Mamers ,  (Sartbe)^ 
Mg"^.  Févêque  de  Séez  a  été  proclamé  membre  du  Conseil  gé- 
néral   administratif. 

Séance  extraordinaire  à  Lisieux.  —  Le  la  juin ,  la 
Société  a  tenu  une  séance  générale  à  Lîsieux  ,  dans  la  grande 
salle  de  THôtel-de- Ville.  Le  Bureau  était  composé  de  MM. 
de  Caumont  ,  P.  A.  Lair ,  de  Caen ,  Le  Roy-Beaulieu , 
maire  de  Lisieux  ,  et  Galeron  ,.  de  Falaise  ,  remplissant  les 
fonctions  de  secrétaire. 

On  remarquait  parmi  les  membres  présents  :  M.  Fabbé  Gau- 
thier, M.  de  Pipperey^  M.  Fréd.  Nasse^  M.  Thébault ,  profes- 
seur de  mathématiques,  M.^  Fournet ,  membre  du  Conseil  d'ar- 
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ronâissement,  M.  Périer,  président  du  tribsiialde  commeice, 
M«  Chastelet ,  principl  du  collée  de  Falaise ,  et  environ 
60  membres  de  l'association  normande ,  invites  à  <;ette  séance* 
M.  de  Ganmont ,  après  avoir  expHcpié  le  bat  de  la  soeiété  , 
a-sonmis  à  TassemUée  diverses  questions  sur  l'état  des  églises 
de  k  contrée,  leur  degré  d'intérêt,  les  sculptures,  les  vitranx, 
les  inscriptions  qu'elles  renferment  j  sur  les  réparatiims  des 
différents  édifices  anciens  de  l'arrondisse^nt ,  sur  les  dé« 
couvertes  d'antiquités  (aitesdans  les  campagnes,  etc.,  etc.  Celte 
nenquète  a  donné  Ueu  à  plusieurs  communications  intéressantes 
qui  ont  -été  •consignées  au  procès- verbal. 

La  société  s'-est  ensuite  transportée  dans  les  églises  de  la 
ville  qu'Ole  «  examinées  avec  soin.  Les  observations  con- 
cernant les  réparations  à  &ire  et  les  ouvrages  de  mauvais 
goût  à  enlever ,  ont  éténotées  et  adressées  à  l'autorité. 

.  La  Société  a  vu  paiement  les  constructions  romaines  dé- 
couvertes au  nord  de  la  cathédrale  en  uivelant  la  cour  de 
la  Gendarmerie.  Elle  a  demandé  que  les  débris  de  colonnes 
aatiques  qui  en  sont  provenues ,  fussent  déposés  à  l'Hôtel- 
de-YiMe ,  avec  les  autres  fragments  d'antiquité  qui  pourront 
être  recueillis  dans  l'arrondissement,  pour  former  un  commen- 
cement de  musée:  cette  demande  a  été  accueillie  par  M.  le  maire* 

Acquisition  du  donjon  de  Beaugency,  —  La  sollicitude 
monUréepar  la  Société  pour  la  conservation  du  doojon  deBeau- 
gency,a  produit  le  meilleur  effet  sur  l'esprit  public.M.Ie  maire 
de Eeaugency, informé  que  laSociété avait  alloué  une  somme  de 
4do  fr.  pour  racquisition  de  cçtte  tour,  s'est  empressé  de  faire 
de  concert  avec  M.  Jourdain -Pellieux, les  démarches  nécessaires 
pour  réaliser  le  vœu  de  la  société.  M. le  préfet  du  Loiret  a  voulu 
de  son  côté  contribuer  à  cette  bonne  œuvre ,  en  autorisant  le 
maire  deBeangency^  acheter  la  tour  au  nom  dm  département 
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CfftMoégodatîonntat  d'être  heureusement  concilie  moyen-  ' 
nMt^la  sonine  de  55o  fr.  ;  ainsi  les  4oo  fn  votes  par 
la  Société,  demeorent  libres  et  pourront  reeevoirooe antre 

destioafîoa. 

Le  résultat  <}ue  nous  aimençons  est  un  des  pkis  satisfisn:- "• 
sants  que  là  Société  ait  obtetfns.  En  effet,  isa  délibémtbn  a 
décidé  rantoTitè  à  conserver  nn  édifice  dont  elle- ne  s'occupait 
point' auparavant  et  qui  allait  périr.  Elle  a  donne  ainsi  aux  ' 
administrateurs  du  département  du  Loiret  une  impulsion  qui  * 
produira  ,  nous  l'espérons ,  d'autres  bons  résultais*  Ceux  qui  • 
ont  racheté   le  donjon  deBeaugency-,  ^et  rotft-  arraché  dss 
mains  àe&  Vandales ,   ne  pourront   se  montrer  moins  bien 
disposés  pour  la  conservation  des  autres  édifiées  qui  vien-  ' 
draîent  a  être  menaces  ,  et  la  Société  ne  réclamerait  pas  en  ' 
vain  leur  coopération.  Nows  devons  dire  que  M.  Jourdain* 
PelHeux,  de  Beaugency  (r),  et  M.  Duchlàtlais ,  que  la- So- 
ciété avait'  chargés  dé  négocier  l'acquisition  du  donjon  ,  se  ' 
sont  dignement  acquittés  de  leur  mission.  M.  Joâfdatn<»Pellieux 
a  vn  plusieurs  fois  le  propriétaire  dé  la'  tour  ,  et  c'est  en  • 
grande  partie  à  ses  démarches  que  l'^on  dditThenreuse  con- 
clusion qae  nous  nous  empressons  d'annoncer  (a). 

(1)  C'est  par  erreur  que  dans  les  précédents  no*,  da  Bulletin 
H.  Bony-Pellieux  avait  été  indiqué  comme  chargé  par  la  société 
de  cette  Dégociairon  :  M.  Bony-Pellieux  de  Beaugency ,  est 
membre  delà  aoctété  pour  la  conservation  des  monumeats,  et  a 
rendu  dans  son  pays  des  services  à  la  science;  mais  c'était' 
M.  Jourdain-Pellieux ,  son  homonime ,  qui  avait  été  chargé  de 
faire  les  démarches  relatives  A  racquisitiou  de  la  tour  et  qui 
anait  écrit  à  la  Société  à  ce  sujet. 

(2)  La  Société  a  appris  avec  infiniment  de  plai8|r  que  M.  Mé- 
rimée et  M.  Desnoyers  ont  bien  voulu  s'intéresser  aussi  k  la 
conservation  de  la  tour  de  Beaogency  et  la  recommander  à  M.  le 
préfet  du  Loiret. 


s, 
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W'W^lk  puilUfatioB  €k  M*,  Rmontàeré  *»-  M.  Jides  Re* 
nouyi^lr ,  ij3S{NM:tefir  dîviaioBn^ire  des  wnawfitrf  liisUK- 
riqu^  ,  qui  es^pkre  atoc  taat'^de  irnit  ks  aec^eos  dio^ 
oçGfi^  du  Baâ*LfingaedoQ  ,  vi^at  de  publier  on  oaviage 
iaûtalié  :  Hisioipe  ,  anHtfuUés  ,  et  arcbiteptonitfufi  ^  ^oIh 
baye  de  St.-GuHiem^bi'^DéseFt. 

Cet  ouvrage  reaiarqttaLle  comme  eeax  qqe  nons  devons  déjà 
au  même,  auteur ,  par  la  justesse  des  aperçus  et  la  solidité  de» 
reekercbes  ^  es|  aocompagoé  de  iSplauchee,  dessisées  par 
M*  Laurens* 

Les  Qonstrnction3  qui  existeut  encore  4  Sl.-GuiUem  offrent 
on  vif  intérêt.  Nous  regreltoas  de  ne  pouvoir  donner  ici  une 
analyse  de  la  description  qu'en  &it  M.  Ronouvier;  nous  allons 
au  moins  dter  un  passage  de  son  livre  qui  résume  des  obser* 
valions. curieuses  sur  la  géographie  et  le  développement  des 
styles  arcbiteetoniques. 

«  Toutes  les  fois  que  nous  avons  voulu  comparer  l'édifice 
de  St.-<}uiUem  Ji  quelque  autre  ,  dit  M.  Renouvter ,  e^t  en 
Italie  et  en  Allemagne  qu*il  a  Ëillu  aller  cbercber  l'analogie.Ges 
rapprochements  entre  des  monuments  de  pays  si*  divers  ne  sont 
point  arbitraires.L'inflnence  deCharlemagne,'étendaesur  l'Eu- 
rope,  y  avait  donné  h  Fart  uoe  impqlsion  unitaire. Les  artistes 
qui  se  répandirent  alors  sur  les  bords  da  Rbin,  dans  le  midi  de 
la  France,  en  Italie,  y  produisirent  des  églises  qui  n'étaient  ni 
les  basiliques  romaines  de  Constantin ,  ni  les  dômes  bysantins 
de  Jttstinien  et  des  exarques  de  Ravenne ,  mais  quelque  cbose 
déplus ,  un  style  nouveau  déjà  élancé,  déjà  cbrétien.  Ce  style 
renfermait  encore ,  il  est  vrai ,  beaucoup  trop  d'imitations 
romaines  5  aussi  la  barbarie  dut-elle  se  prolonger  et  s'étendre , 
powr  que  l'innovation  s'introduisit  jusques  dans  les  moindres 
parties  de  l'art.Ce  fut  la  tâcbç  des  Sarrasins,des  Normands  et 
de  tous  les  barbares  dont  les  invasions  affligèrent  les  derniers 
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moments  de  Cbarlemagoe.  Les  pays  pins  particnlièrement 
occupés  par  eni  ne  reçurent  pas  l'empreinte  de  ce  style ,  que 
quelques  personnes  yenlent  appeler  la  renaissance  carUmn- 
gienne ,  terme  impropre ,  puisqu'il  désigne  plutôt  le  retour 
au  passé  que  le  progrès  vers  l'avenir  5  mais  l'arcliitecte  ne 
laissa  pas  pour  cela  d'y  marcher,  par  des  voies  qui  lui  étaient 
propres,  à  l'accoraplissement  de  ses  destinées.  On  cberclierait 
vainement  en  Angleterre  et  en  Normandie  des  monuments  de 
style  carlovingien.  En  Allemagne ,  ce  style  r%na  avec  auto- 
rité sans  repousser  les  innovations  barbares ,  et  conduisit  di- 
rectement, îpar  une  suite  de  cbangements  logiques,  k  la  grande 
et  complète  arcbitecture  cbrétienne.  En  Italie  ^  il  eut  à  un 
plus  haut  d^ré  les  caractères  d'imitation  antique ,  et  se  con- 
tinua avec  les  mêmes  tendances  jusqu'aux  renaissances  succès* 
»vcs  qui  ont  marqué  l'art  italien  moderne.  Dans  le  midi  de  la 
France ,  en6n,  il  fut  souvent  interrompu  par  les  invasions  du 
Nord  ;  mais  elles  n'y  furent  point  assez  complètes  pour  absor- 
ber tous  les  éléments  antiques  que  ce  style  contenait ,  et  em- 
pêcher les  habitudes  classiques  de  se  reproduire  avec  plus  de 
force  au  XII**.  siècle.  Aussi  voit-on  que,  dans  le  midi  de  la 
France  comme  en  Italie,  après  de  magnifiques  tentatives , 
l'archi lecture  manqua  de  force  et  d'élan ,  précisément  au  mo- 
ment où  dans  le  Nord  elle  prenait  ce  vol  hardi  qui  marquera 
à  jamais  le  XIIP.  siècle  comme  une  des  plus  grandes  époques 
de  développement  du  beau  ;  lorsqu'on  aura  cessé ,  ce  qui  ne 
peut  manquer  d'arriver  bientôt,  de  prendre  pour  type  unique 
ks  époques  de  diffusion,  d'imitation  et  de  correction  :  Périclès, 
Antonin  ,  Léon  X  ,  Louis  XIY ,  et  qu'on  aura  remis  en  hon- 
neur les  époques  d'organisation  ,  d'unité  et  d'originalité  : 
Selon ,  Tarquin,  Charlemagne,  Innocent  III  et  saint  Louis.  » 


BULLETIN  MONUMENTAL.  —  TOME  III ,  NUMERO  VI. 


EXTRAIT 


Du  procès-verbal  de  la  session  générale  an* 
nuelle ,  tenue  par  la  société  française  pouf 
la  conserifation  et  la  description  des  monu" 
ments  historiques ,  dans  la  ville  du  Mans 
département  de  la  Sarthcj  les  ao,  ai ,  aa 
et  a3  juin  1837. 


Séance  préparatoire  du  i^  juifi' 

Dans  la  séance  préparatoire  qui  a  eu  lieu  à  l'hôtel  de  la 
préfecture  de  la  Sartlie  ,  le  19  juin  1857  j  le  conseil  a 
proclamé  membres  dé  la  Société^ 

M.  le  Comte  Amédée  de  Piprey  ,  membre  de  l'asso- 
ciation Normande,  à  Lisieux. 

M.  Despiitose,  propriétaire,  à  Caen. 

M.  THBBAULt  y  professeur  de  mathématiques ,  à  Lisieux. 

M.  l'abbé  DeIaunay,  supérieur  du  séminaire  de  Ver- 
sailles. 

M.  De  Cliitchamps  ,  président  de  la  société  archéologique 
d'Avranches. 

M.  De  La  Sicotière,  membre  de  la  société  des  Anti- 
quaires de  Normandie  ,  à  Alençon. 

M.  Desnos,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  ib, 

M.  le  général ,  comte  Coutard  ,  propriétaire  ,  au  ManSf 
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M  «  VeRBiBB  ,pr^B8seiir  de  mathëmatiqfleftaa  ooU^  da  Mans. 

M.  Lb  Gbis  de  la  Pomuerayb  ,   propriétaire ,  iUd. 

M.  Basse  ,  anîre  de  la  ville  du  Maos 

M.  Rousseau  ,  professeur  an  Mans. 

M.  le  comte  de  SoLénAc,  propriétaire,  Udd* 

Après  ces  diverses  nominations ,  M.  de  Caumont  a  pro- 
clamé au  nom  de  la  Société,  M*  Bichelel,  membre  du 
conseil,  général  administratif,  conformément  à  la  décision 
prise  précédemment. 

'  M.  AwJUBAOLT  a  été ,  en  l'absence  de  M.  Fabbé  Paysant , 
ebargé  de  remplir  les  fonolions  de  secrétaîre-général  po«r  le 
temps  de  la  session. 

On  a  arrêté  qne,  pendant  les  quatre  jours  fixés  pour  la 
durée  de  la  session ,  il  y  aurait  séance  ordinaire  le  matin, 
de  8  heures  à  1 1  5  visite  et  exploration  des  monuments  de  la 
ville,  de  a  heures  à  5;  et  séance  publique  ,  de  7  heures  â  9. 

Cet  ordre  de  travaux  a  été  exactement  suivi  les  ao,  3i  , 
12  et  25  juin. 


1^1*1  p 


Séance  ordinaire  du  20  yiiût.] 
Présidence  de  M.  de  Caumont. 

La  séance  s'est  ouverte  à  huit  heures  du  matin  ,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Caumont.  Ont  siégé  au  bureau  :  M.  Gan- 
vin,  inspecteur  divisionnaire,  M.  Tabbë  Tournesac,  ins- 
pecteur du  département  de  la  Sarthe,  M.  le  comte  de  Yibraye, 
conservateur  des  monuments  de  Loir-et-Cher  ,  M.  de  Qin- 
champs  ,  président  de  la  Société  archéologique  d'Avranches , 
M.  Richelet,  membre  du  conseil  administratif,  M.  Anjubaolt, 
secrétaire-général,  M.  Joubert ,  inspecteur  des  monuments  de 
Maine-et-Loire ,  et  M.  Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société. 
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Parnfii  les  membres  qai  ont  assisté  h  cette  séance  on  aux 
suivantes,  on  a  remarqué  M.  Fabbé  Beurtebise,  snpérienr 
do  séminaire  du  Mans ,  M.  Fabbé  Monceau ,  vicaire   de 
Féglise  Aoétropolitaine  de  Tours ,  M.  Desnos  ,  d' Alençon , 
M.  Fabbé  Lottin  ,  cbanoiûe  de  la  catbédrale  du  Blans , 
m.  Fabbé  Le  Bailly,  id. ,  M.  Fabbé  GuiUois,  taré  dé 
Féglise  dn  Pré ,  M.  Adolpbe  Espttulart,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  au  Mans ,  M*   Chauvin ,  id.  ,  à  Pisicnx 
(Sartbe)  ,    M.    Chevreaux  ,    secrétaire    de    Fàcadémie 
d'ÉvrcuT  ,    M.   Fabbé    Chorin  ,    curé    de    Sc.-Vîcteur  , 
M.  Drouety  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  an  Mans, 
M.  BtoC'Demazy ,  id.    au  Mans  ,  M.  le  C«*.  de  Belle- 
fille ,  id.  ihid. ,  M.  BUsson ,  id.  ibid, ,  M.  Rivavlt^  proprié- 
taire à  Neuvy  en  Cbampagne  (Sartde),  M.   Cobil  ^  supé- 
rieur du  séminaire  au  Mans ,  M.  Fabbé  Bouvet ,  professeur  de 
pbilosopbie  ,  ibid,  ,  M.  Desjoberu .  membre  dé  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  au  Mans ,  M.  Fabbé  Delaunay ,  supérieur 
du  séminaire  de  Fontainebleau  ,  M.  Bàileau ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  â  fifois ,    M.  de  la  Siûoti^t*e  , 
membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  Normandie,  k  Alen- 
çon,  M.  le  lieutenant  général  comte  Coutard^  M.  Fabbé  Cbh  > 
cheau^  professeur  au  séminaire  du  Mans,  M.  Mautouchet,  id., 
M.  Landel^  ancien  conseiller  de  préfecture ,  M.  de  Solerac^ 
propriétaire  au  Mans  ^  VL.  de  la  Ponimeraye ,  id. ,  M.  lé 
comte  de  Tilly \  du  Mans,  M.  Fabbé  Chevrau,  professeur 
au  séminaire  du  Mans ,  M.  le  comte  de  MaUfy ,  ancien  pai^ 
de  France,  etc.,  etc. 

11  est  donné  lecture  de  différentes  lettres  par  lesquelles 
MM.  de  la  Fontenelle^  de  Poitiers;  Morau  de  Saintes; 
Massé  y  de  Tours  5  Lair  ^  de  Caen  5  Galeron,  de  Falaise; 
marquis  de  la  Porte,  de  Vendôme  ;  de  Magnévillé,  dé  Caen, 
expriment  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  i  la  réunion. 
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M.  Ricbelet  donne  lectnre  da  discours  suivant  ,  sur 
rétude  de  Fhistoii^e  et  de  TarcliéolDgie  : 

Messieurs  ,  la  connaissance  de  l'histoire  est  sans  nul  doute 
le  plus  utile  des  enseignements  qu'on  puisse  donner  k  l'homme  5 
en  eQcty  dans  toutes  les  positions  de  la  vie  on  y  trouve  de  sages 
préceptes  ;  car  le  passé  est  la  peinture  vivante  du  présent  et 
de  l'avenir.  Si  vous  voulez  pénétrer  dans  les  replis  les  plus 
cachés  du  cœur  humain  ,  si  vous  voulez  en  sonder  tous  les 
vices  ,  en  apprécier  toutes  les  vertus  ,  ouvrez  le  çrand  livrç 
de  l'histoire ,  étudiez-en  tons  les  feuillets  avec  une  conscien- 
cieuse impartialité,  ne  passez  aucun  fait  sans  en  tirer  les 
conséquences  nécessaires,  et  vous  parviendrez  d'une  manière 
certaine  à  votre  but.  Mais  qu'il  me  soit  permis  de  retracer  ici 
toute  ma  pensée ,  en  exposant  en  peu  de  mots ,  comme  je  les 
comprends ,  les  devoirs  de  l'historien  et  de  l'archéologue  ^  de 
les  montrer  se  prêtant  tous  deux  un  mutuel  secours  et  tendant 
par  des  voies  différentes  ,  plus  ou  moins  laborieuses  ,  à  la  dé- 
couverte  de  la  vérité ,  pour  en  tirer  des  conséquences  utiles  au 
développement  moral  et  philosophique  des  peuples  .présents  et 
de  leur  postérité.  L'histoire  et  l'archéologie ,  envisagées  d'un 
antre  point  de  vue  ,  perdront  leur  véritable  intérêt ,  si  elles 
veulent  seulement  parler  h  l'esprit  sans  instruire  le  cœur  3  et, 
dès  lors  ,  Tune  se  complaira  k  vous  offrir  des  faits  agences 
sous  une  fur  me  dramatique ,  tout  au  plus  convenables  pour 
récréer  vob  loisirs  3  l'autre,  à  vous  étaler,  avec  complaisance , 
une  foule  de  détails  oiseux  auxquels  vous  reluserez  souvent 
d'accorder  le  plus  léger  intérêt. 

L'histoirC;  dépouillée  des  enseignements  qu'on  doit  en  at- 
tendre ,  est  une  statue  privée  de  vie  3  c'est  un  arbre  stérile  , 
doat  le  vert  feuillage  plaît  à  la  vue  et  dont  les  fleurs  passent 
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sans jamàh  laisser  de  fruits;  mais  quand  elle  ya  chercher  dans 
la  vaste  scène  da  .inonde  le  secret  de  son  existence ,  en  inter- 
rogeant y  avec  une  minutieuse  attention  ,  les  monuments  qui 
nous  restent  des  religions  ,  des  mœurs ,  des  coutumes  ,  des 
sciences  et  des  arts  ,  pour  en  tirer  des  inductions  profitables  à 
notre  perfectionnement ,  elle  ac^mert  tont-à-coup  un  haut 
degré  d'importance  ;  elle  devient  une  mine  féconde  en  sages 
préceptes ,  un  guide  ciertaîn  dans  la  voie  des  institutions 
utiies. 

L'archéologie ,  de  son  côté  ,  Messieurs,  liornée  à  sa  partie 
matérielle,  perd  k  peu  près  tout  l'intérêt  qu'elle  doit  Inspirer  ; 
c'est  alors  le  résultat  d'une  curiosité  sans  importance  ,  c'est 
un  jeu  puérile  ,  un  amusement  circonscrit  dans  des  bornes 
étroites;  mais^  si  vous  ne  la  séparez  pas  de  sa  partie  philoso* 
phique  ,  elle  grandit  tout-à-coup,  elle  s'élève  aux  plus  hautes 
considérations  en  nous  retraçant  le  passé  dans  un  tableau 
fidèle.  En  effet ,  quand  les  peuples  tfnt  disparu ,  quand  ils  ont 
franchi  les  limites  de  la  vie  à  la  mort ,  anéantis  par  une  de 
ces  catastrophes  dont  la  volonté  providentielle  fait  parfois 
usage  et  dont  nul  n'a  le  secret ,  n'est-il  pas  d'un  haut  intérêt 
pour  les  nations  florissantes  ,  d'aller  chercher  au  milieu  des 
mines  les  matériaux  propres  à  reconstruire  des  temples  ,  des 
palais ,  des  cités  tout  entières  ,  d'y  retrouver  hé  lois  ,  les 
usages,  l'industrie  de  ces  peuples  dont  la  civilisation  justement 
appréciée  peut  tourner  à  notre  profit. 

Si  Ton  admet  ce  principe  dans  tous  ses 'développements  ,  on 
trouvera  dès  lors  entre  l'historien  et  l'archéologue  une  liaison 
intime  ,  une  espèce  de  contrat  tacite ,  d'oà  résulte  Tobligation 
de  s'appuyer  l'un  sur  l'autre,  et  de  ne  jamais  marcher  «ans 
avoir  établi  entre  eux  une  parfaite  harmonie. 

Alors  la  tâche  de  tous  deux  devient  noble  et  digne  de  re- 
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çonoaissaoce ,  car  eWç  tend  h  décônrrir  b  vérité ,  et  la  Tenté 
dans  r histoire  est  le  plus  paissant  easeignement  du  genre 
l^omain.  Honneor,  Messieurs,  à  rhistorien ,  si ,  ne  se  hornaitt 
pas  à  rajeunir  le  style  de  ceux  qui  Font  précédé ,  il  ne  craint 
point  de  consacrer  ses  veilles  h  utiliser  les  minutieuses  éluca- 
l^rations  de  rarcbéologue ,  pour  en  tirer ,  k  i*ai4^  d'une  sage 
g:itiqu«i^  Jes  puissantes  considérations  susceptibles  de  con- 
courir à  notre  amélioration.  Honneur ,  d'un  autre  coté ,  à 
rarcbéologue  infatigable  et  patient ,  qui  ,  livré  à  des  tr^vauv. 
pénibles ,  presque  toujours  sans  récompei^e  ,  passe  sa  vie  à 
déphiflrer  les  chroniques  d'un  autre  âge ,  à  rendre  à  h 
lujnière  les  documents  voilés  des  maupiSGrits  ,  à  relever 
c]hfique  pierre  des  monuments  icrotilés  po^r  leur  rendre  leur 
forme  primitive ,  à  descendre  enfin  dans  les  détails  les  plus 
minutieux  sons  le  rapport  de  l'économie  sociale  ,  en  tenant 
toujours  à  la  main ,  comme  U  base  de  ses  reeberclies  ^  les  ar^ 
cl^ives  de  l'bistoife* 

,  Notre  septiment .  Messieurs,  sur  la  manière  d'étudier  l'his* 
toire  et  Fa^chéolog^e,  fera  reconnaître  aisément  l'impossibilité 
0.&  se  trouverait  un  seul  luHnme  de  suffire  à  une  semblable 
eritreprise;  il  faïadri»  donc  appliquer  ici  le  graud  principe  de 
1^  division  du  travail ,  en  géi^éral  si  nécessaire  pour  arriver  à. 
d.'hear^u]f  fé^tf^ts  j  tops  deux  recevroi^t  alors  justement  la 
p^t  de  g{oiriç  ^  biqiiplljs  \h  ont  droit ,  si  tous  deux  tendent 
au  même  but ,  c'est-à-dire,  à  l'améli^ratÂQH  morale  et  maté* 
réelle  des  peuples^  modernes ,  pai>  rexpérienct  des  générations 
passées. 

Tonte  antre  manière   d'euYisager  les  études,  dont  nous 
Vienons  de-  vous  entretenir  ,  nous  parait  sans  importance , 
parce  qu'elle  est  k  peu  près  sans  utilité.  Hous  aurions  sans 
doute  pudonuer  dct  grands  développements  i  nos  observations 
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ntis  il  BOtti  snfisaît  de  faire  ccmnaUtre  BOire  opôion  qni  te 
rérame  dans  ee  peu  de  mots  : 

L'arehcolo^,  si  elle  ntf  manslie  aeoem|Mfoée  de  Thistoire, 
pèche  dans  sa  base  la  plue  easeniielle  5  rhistoiffe ,  si  eUe  oe 
profite  de  l'espèce  de  paliagénésie ,  opérée  par  rareKéologoe , 
se  prive  de  son  véritable  intérêt  et  ne  peut  plus  avoir  aucune 
vttiité  pratique. 

On  passe  à  la  lecture  des  rapports  et  mémoires. 

M.  l'abbé  Manceau  de  Tours  ^  Ut  au  nom  de  M.  Massé , 
conservateur  des  monumeats  d'Iadre-et-Loire ,  la  notice  sui- 
vante sur  réglise  ahbatiak  de  St.-Jnlien  dé  cette  ville. 

Notice  hùtorigue  et  archéologique  sur  t église  abba- 
tiale de  St. -Julien  de  T(mrs-j  par  M.  Massé. — Il  est 
des  monuments  doat  Toubli  est  une  tache  dans  notre  époque 
de  progrès  et  de  civilisation.  Au)Ottrd'hui  plus  que  jamais 
on  aime  k  se  rapprocher  de  ces  temps  reculés  auxquek  on 
arrache  de»  souvenirs  ineffaçables  malgré  le  siknoe  absolu 
de  la  pierre  et  du  marbre.  Il  s'en  &ut  cependant  qu'on  ait 
entièrement  soulevé  cet  immense  linceul  qui  couvre  encore 
tant  de  superbes  débris ,  trophées  d'/in  autre  âge  y  soumis 
depuis  leur  apparition  à  de  si  rudes  épreuves. 

Dans  la  l)eile  saison  de  chaque  année ,  le  luxe  et  la  mode , 
dont  f  empire  est  >i  puîssanl  ici-bas ,  iont  émigrer  de  la  capi- 
tale presque  toute  la  iashion  ;  et  des  salons  de  Paris  à  l'étran- 
ger ,  la  distance  est  fisanchie  à  perdre  haleine.  Voilà ,  pour 
k  plus  grand  nombre  des^  voyageurs  opulents  qui  voient , 
avec  une  q;ale  indifférence,  les  belles  ruines  de  Marmoutiers, 
et  ce  déUeieux  vaUon-  qpi'arrose  k  Cher  et  k  Loire. 

On  doit ,  du  reste ,  cette  justice  à  une  infinité  de  français , 
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qa'entbeasiastes  pour  tont  ce  qui  est  exotique,  ils  connais- 
sent r Allemagne^  T Angleterre  jusque  dans  leurs  plus  intimes 
détails  ,  et  professent  un  dédain  honteux  pour  nos  ricbesses 
monumentales.  Parlez-leur  de  la  sainte  chapelle  de  Champi- 
gny ,  ou  de  l'orgue  de  St. -Catien  de  Tours ,  ils  yous  répon- 
dront parles  noms  retentissants  de  Golc^ne  ou  de  Westminster* 
Ce  n'est  point  ainsi  que  comprenne4i  les  voyages,  ces  pèlerins 
dévoués ,  qui ,  debout  en  présence  des  monuments ,  font  tête 
à  l'orage.  Quand  pour  eux  arrive  le  temps  de  la  moisson ,  ils 
quittent  leurs  modestes  foyers ,  et  suivant  dans  leur  campagne 
l'itinéraire  qu'ils  se  sont  tracé,  parcourent  d'un  œil  avide  ces 
débris  imposants  dont  ils  ressuscitent  les  vieux  souvenirs  et  la 
grandeur  passée.  Recueillant  jusqu'à  la  moindre  tradition  , 
leurs  investigations  ne  s'arrêtent  qu'à  l'endroit  où  la  source 
est  tarie.  Déçus  parfois  dans  leurs  brillantes  espérances  ,  les 
monuments  qu^ils  interrogent  gardent  souvent  le  mutisme  le 
plus  absolu ,  plus  souvent  encore  quelque  circonstance  les 
empêche  de  connaître  tel  fragment  dont  le  rôle  dans  l'his- 
toire est  quelquefois  ^  important.  C'est  donc  aux  hommes  du 
pays  h.  les  en  informer ,  afin  de  populariser  ces  monuments , 
encore  debout,  consacrés  par  plusieurs  siècles. 

Ne  consultant  que  notre  amour  pour  les  arts ,  nous  ferons 
tous  nos  efforts  pour  tracer  avec  exactitude  la  description  de 
St.-Julien  y  église  assez  précieuse,  puisqu'elle  est  sans  aucune 
de  ces  agrégations  qu'on  remarque  fréquemment  dans  beau- 
coup d'autres,  et  qu'elle  peut  donner  l'état  de  l'architecture  et 
de  la  sculpture  au  treizième  siècle.  Pour  la  partie  historique , 
nous  emprunterons  quelques  détails  à  la  notice  abrégée  que 
nous  a  laissée  dans  son  ouvrage  notre  savant  compatriote  j 
feu  Chalmei,  digne  k  tous  égards  de  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens. 
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Vers  le  sixième  siècle  de  l'ère  cbrétienne  fut  érigée  Fab- 
baye  de  St.-Julien  (sanctas  Julianus  de  scalariâ)  ,  de  l'ordre 
de  St.^Benoît,  coDgrégation  de  St.-Maar.  On  la  Dommait 
St.-Jnlien-des-Echelles,  parce  que  située  au  bord  de  la  Loire> 
entre  la  ville  romaine  et  la  martinopole ,  on  abordait  en  cet 
endroit  qu'on  appelait  alors^^Échclles ,  comme  on  dit  encore 
aujourd'hui  les  Echelles' du  Levant. 

Suivant  Grégoire  de  Tours ,  écrivain  digne  de  foi ,  l'église 
fut  bâtie  avant  qu'ail  parvînt  à  l'épiscopat ,  par  des  religieni 
venus  d'Auvergne  5  et  la  chronique  de  Tours  ajoute  qu'elle 
avait  été  dédiée  à  St .-Maurice.  Ces  religieux  ayant  appris  que 
Grégoire,  à  son  retour  de  Clermont,  en  avait  rapporté  les  re- 
liques de  St.-Julien ,  le  prièrent  d'en  gratifier  leur  église ,  ce 
qu'il  leur  accorda  ;  alors  elle  fut  mise  sous  l'invocation  de  ce 
saint ,  et  Grégoire  la  consacra  le  vingt-neuf  juin  cinq  cent 
soixante-seize. 

Les  Normands  y  ces  pirates  du  nord  si  redoutés,  détruisirent 
entièrement  en  856  l'abbaye  de  St. -Julien,  riche  déjà  de  plu- 
sieurs dotations.  Th^otolon  ,  archevêque  de  Tours ,  la  fît  re- 
construire en  958^  et  la  dota,  d'accord  avec  sa  sœur  Gersinde , 
de  {plusieurs  domaines  de  leur  patrimoine.  En  94^ ,  il  y  fit 
venir  Odon,  abbé  de  €luny ,  son  ami  et  son  compatriote,  pour 
y  faire  revivre  la  règle. 

Le  24  février  1224?  dit  M.  Chalmel ,  un  orage  épouvan- 
table ébranla  tellement  la  voûte  de  l'église ,  qu'elle  tomba 
avec  une  partie  des  murs  qui  la  soutenaient.  Elle  ne  fut  bien 
rétablie  que  sous  le  règne  de  St.-Louis.  Robert ,  prieur  de 
Rbédon ,  contribua  h  la  reconstruction  de  la  voûte ,  ainsi 
que  l'indiquait  l'inscription  qui  y  était  placée. 

Cette  église  dans  laquelle  nous  n'avons  remarqué  aucun 
des  caractères  particuliers  au  dixième  siècle  ,  dut  crouler  en- 
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tièrement  lors  du  sinistre  rapporté  ici  par  notre  compatriote.  . 
La  tour  carrœ  ou  hefiroj  un  peu  plus  ancienne  que 
l'église ,  il  est  yrai ,  est  de  style  roman  j  ses  ouvertures  plein- 
cintre  et  les  scolptores  qui  les  dooereat ,  confirment  notie 
opinion  à  son  égajrd.  Cette  tour  donnant  entrée  à  l'église  et 
placée  dans  ta  direction  de  sa  grande  nef ,  fut  construite 
dans  la  première  moitié  du  douzième  siècle.  L'église ,  qui 
appartient  au  treizième ,  fut  très^robablauent  terminée  sous 
k  règne  de  Philippe-Ai^uste.  Voici  du  moins  les  preuves  que 
sous  pouvons  fournir  à  Tappui  de  cette  date  y  ce  sont  les  ins- 
criptions de  St.-Julien  et  quelques  citations. d'un  manuscrit  (i) 
relatif  à  Thistoire  de  cette  %lise  (2). 

•:  RDE  :  REDolî'  :  P   )««««•««*«"»•>«•«»•  i»«»* 

OR  :  ME  •:  FEC       j         •"■■  "***"  '*''*'• 
:  JOH  (nosSenrs  mots  effacés).  FECIT^ }  lohauies....  fedt. 

i  BI    :  DE  (Un  mot  illisible).  OH  )  MeaardM  Det  ^w/iâ  ?? 

.  ^„^  I     oram  mesm  fecit. 

ME   :  FEC  ) 

Les  trois  inscriptions  que  nous  reproduisons  sont  à  la 
voûte  de  l'église  et  disposées  dans  Tordre  qu'elles  occupent 
ici.  Plusieurs  mots  de  la  seconde  et  de  la  troisième ,  sont  ou 
eiiacésou  illisil^s;  mais  un  pcÂnt  important  était  que  dans 

(1)  Ge  manuscrit  est  à  la  btbliothèqae  publique  de  Tours. 

(2)  Ces  inscriptions  existent  encore  à  la  %oAte  de  Téglise; 
elles  auront  sans  doute  échappé  aux  recherches  de  M.  Ghalmel , 
puisqu'il  dit:  «  ainsi  que  V indiquait  Vin$enpti^n  quiyéiait  pla» 


les  trois  inscriptiens  les  noms  propres  fussent  connns.  Ea 
parcourant  le  manuscrit  cité  plus  haut ,  nous  avons  remarqué 
parmi  les  abbés  de  St.*  Jolien ,  les  cinq  suivants ,  dont  les 
trois  premiers  sont  placés  exactement  dans  le  même  ordre 
q/t»  le  sont  les  inscriptions  dans  cbacnne  des  travées. 

D'abord,  vient  tn  Reginaldns ,  deuxième  du  nom,  qui  prtf 
possession  du  titre  d'abbé  en    ...    •     iao4- 

Ensuite,  Jean,  S*,  du  nom,  en    •     •     iiio. 

Bienardns,  en iai8« 

Jean ,  4**  ^^  ^^^ ,  en     •     •     i25o. 
Menardtts ,  a*,  du  nom ,  en    •     1 23 1  « 

On  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  ici  coïncidence  par&iite  entre 
les  noms  dn  manuscrit  et  les  inscriptions  de  l'élise  ;  et  quant 
h  l'admissioa  des  trois  premiers  ttems,  elle  ne  s«ra  l'objet 
^MWnnt  «eatiovene ,  si  l'on  se  rappelle  Finconeevable  m* 
tivité  avec  laquelle  les  grandes  constructions  religieuses  s'é* 
levèrent  sons  le  règne  de  PhilipperAuguste ,  qui,  avant  son 
expédition  en  Terre-saint^ ,  venait  de  réunir  la  Touraine  à 
la  couronne.  Les  arceaux  de  quelques-unes  des  travées  pré* 
sentent,  il  est  vvai,  des  fleurs  de  lys  accolées  açx  tours  de 
Casûlle  ;  mais  ces  peintures  ont  irès-probaUement  été  £eiitet 
du  temps  de  St. -Louis ,  de  tous  les  protecteurs  de  l'abbaye , 
le  plus  puissant  et  le  plus  généreux. 

La  traduction  de  la  première  inscription  par  M.  Cbalmel , 
V  Robert ,  prieur  de  Redon  a  ,  vient  encore  fortifier  notre 
opinion.  Dans  les  trois  lelties  qui  forment  le  premier  mot  d^ 
de  cette  inscription  est  qn  D ,  lettre  qui  ne  peut  évidemment 
entrer  dans  Robert^  mais  bien  dans  ReginakUis,  Le  tréma  ^ 
placé  sur  la  dernière  lettre  du  second  mot ,  est  un  signe  positif 
d'abréviation ,  et  Redon  esi  sans  doute  ici  pour  Rbedonensis. 

On  nous  pardonnera  d'être  entré  dans  quelques  détails  un 
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peu  longs ,  peQt-ètire ,  poar  nne  notice  anasi  abrégée  ^  ces  ins- 
criptions cependant,  snr  lesquelles  nons  n'émettons  qn^une 
opinion ,  nous  ont  parn  d'un  assez  haut  intérêt  pour  trouver 
place  ici.  Ce  sont,  en  effet,  presque  les  senls  titres  qu'on 
paisse  invoquer  encore  en  £aiveur  de  ce  monument  si  précieux 
par  le  grandiose  et  le  beau  style  de  son  architecture. 

Comme  toutes  les  fondations  religieuses  importantes ,  l'ab- 
baye de  St.  Julien  possédait  une  bibliothèque  ,  qui ,  si  elle 
existait  encore,  serait  bien  précieuse  à  consulter;  màià ,  k 
part  quelques  rares  ouvrages  disséminés  sans  doute  snr  plu- 
sieurs points ,  la  révolution  détruisit  presque  entièrement  ces 
archives  curieuses.  Le  même  sort  était  réservé  à  la  majeure 
partie  des  manuscrits  de  la  magnifique  abbaye  de  Marmoutiers 
dont  celie-U  relevait ,  et  ce  Mi  est  d'autant  plus  déplorable 
que  dains  ces  deux  institutions  hiératiques  du  même  ordre, 
régies  par  des  lois  semblables ,  tout  était  en  communauté  de 
biens ,  de  travaux  et  de  pensées  5  que  l'histoire  de  l'une  pou- 
vait être  écrite  dans  les  chroniques  de  l'autre  5  mais  les 
chroniques  disparurent  avec  les  institutions;  et  pour  ce  qui 
était  des  monuments ,  après  avoir  résisté  aux  épreuves  de  plu- 
sieurs siècles ,  ib  croulent  pierre  à  pierre  depuis  plus  de 
quarante  ans.  Par  un  bonheur  inespéré,  l'élise  deSt.-Julien 
devait  échapper  à  ces  actes  de  vandalisme.  Elle  est  encore 
debout ,  et  nous  pourrons  du  moins  en  donner  une  des- 
cription Il  défaut  àe$  principaux  souvenirs  historiques 
presqu  aussi  muets  aujourd'hui  que  la  tombct 

Dans  presque  tous  les  édifices  religieux  du  moyen  âge  que 
nous  possédons  encore ,  on  peut  fréquemment ,  en  raison  de 
leur  importance ,  constater  la  présence  de  plusieurs  siècles.  De 
là  résultent  ces  défauts  d'harmonie ,  qui  ,  s'ils,  ne  peuvent 
être  aperçus  dans  l'ensemble  o&  ik  existent  cependant ,  sont 
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bienr  Sicilement  perceptibles  dans  les  détails.  SaDS.aiicaiie  de 
ces  agrégations  ,    Féglise  de  St.-Jalieo  est  un  moQuUkeot 
vierge.  L'unité  de  style,  et  son  élégance  doivent  la  placer , 
sinon  pour  l'importance  du   moins  pour  ses  beautés ,   an 
même  rang  que  les  magnifiques  constructions  dn  treizième 
siècle.  Cettie  .église  offre  un  plan  rectangle  auquel  on    a 
ajouté  des  collatéraux  de  chaque  côté  du  cbœur  depuis  le 
transept  jusqu'au  chevet ,  ses  proportions  diflèrent  de  celles 
de  beaucoup  d'autres  édifices  sacrés.  Sans  abside,  elle  est 
terminée  par  un  mur  4roit.  La  voûte  en  ogive  de  la  grande 
nef  est  formée  de  neuf  trs^vées  dans  chacune  desquelles  se 
coupent  diagonalement  les  nervures  légères  que  reçoivent 
des  colonnes  engagées  dans  les  piliers  massi&  j  sur  quelques 
arceaux  on  aperçoit  encore  les  fleurs  de  lys  de  St,-Louis ,  sur 
fond  d'azur  et  les  tours  de  Castille. 

Le  grandiose  de  cet  édifice,  ses  fenêtres  aux  meneaux  légers^ 
la  galerie  intérieure  à  jour,  la  rose  rayonnante  du  transept, 
les  chapiteaux  variés  des  colonnes  d'une  beauté  sévère ,.  hé- 
rissés d'un  double  rang  de  feuilles  terminées  en  crochets , 
tout,  dans  ce  temple  saint ,  plonge  Tâme  dans  une  douce  rêve- 
rie ,  depuis  ces  jets  de  moulures  qui  dessinent  avec  tant  de 
pureté  les  ogives  colossales  jusqu'aux  plus  petits  détails  de 
sculpture  d'une  exécution  exquise. 

Dans  CQ  monument  type ,  tout  est  en  rapport  d'harmonie. 
Renfermé  sous  les  plus  heureuses  proportions,  sa  longueur  to- 
tale dans  œuvre  est  de  quarante-sept  mètres  quarante  centi- 
mètres. La  nef ,  y  compris  les  bas-côtés  est  large  de  dix-huit 
mètres  soixante-onze  centimètres  ,  et  à  l'endroit  du  chœur  , 
de  vingt-sept  mètres  trente-un  centimètres.  La  plus  grande 
hauteur  du  sol  h  la  clef  de  la  voûte  principale  est  de  trente 
mètres.  La  tour  placée  à  la  façade  occidentale  a  quarante 


A84  session  GitfBft4LI   AVirVStlB 

mèlreft  emriroB  de  hantenr  snr  bnit  mitres  de  largeur  à  la 
hase;  oeite  tour  de  style  romaa  est  ceinte  de  bandeauf  à 
moniales  fortement  cafactérisées  qai  la  divisent  tn  plnsîenrs 
étages. 

.  De  qnelqn'endroit  qtf  il  legêvàe  ce  mottaméitt  Aiil  centra 
forts  et  aux  arcs-boatants  si  bardislent  jetés,  le  speclateor 
est  saisi  d'admiration  ponr  son  développement  iotérienr  ,  h 
reclitade  de  ses  lignes  et  la  perspective  majestiittise  de  son 
ensemble. 

En  appelant  le  plus  grand  nombre*  possible  de  personnes  I 
partager  notre  admiration  pour  ces  belles  neÊ,  qoe  les  chants 
sacrés  et  les  sons  de  Fergne  firent  vibrer  tant  de  fois ,  nons  ex- 
primerons on  dernier  vosn  t 

.  Que  ce  temple  soit  rendu  au  culte ,  et  tons  les  amîs  des  arts 
applaudiront  à  ce  moyen  de  conserver  un  de  nos  plus  beaux 
Donuments. 

Après  cette  kciure ,  M.  Vabbé  Manceau  pavle  des  eâbrts 
tentés  infruetneusement  par  une  réunion  de  souserîpfeiirs; 
formée  à  Tours,  pour  acheter  ce  monument,  et  le  préserver 
ainsi  des  altérations  dont  il  est  menacé  comme  propriété 
particulière.  Des  offres  considérables  ont  été  iaites  par  eetls 
géocreuse  société.  M.  Lépteier  s'étant  rendu  adjudicataire  de 
f  église St.-Julien,  moyenitaût  i4i,ooofr.,  cette  somme  lui  a 
été  ofièrte  et  serairt  encore  fournie  aujourd'hui^  si  eifee  était 
acceptée  ;  mais  M.  Lépider  veut  céder  en  même  temp»  d'autres 
propriétés  contiguës  ,  et  il  demande  le  remboursemexrl  dé 
frais  et  de  dépenses  considérables  :  or  ce»  nottvelle!^  eondiv» 
tioBs  excèdent  les  ressource»  de  la  société  des  souscripiecir»^ 

,  M.  de  Caumont ,  après  avoir  exprimé  le  plaisir  que  hii  a 
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fait  ëproQTer  la  notice  de  M.  Masse,  dit  qn^il  a  TÎsité  antrefors 
l'église  St.-Julien  ^  mais  que  d'a(H>è6  ses  caractères  architeetc-- 
niques,  il  a  jugé  ^t  édifice  comme  étant  de  la  deoxième 
moitié  da  XIII*.  siècle ,  et  qae  quelques  parties  lui  éolparti 
moins  anciennes  encore,  antantqa'il  s'en  souvient. 

M.  Dronet  lit  un  mémoire  contenant  la  description  d'nn 
grand  nombre  de  pièces  carloviogiennes  récemment  dé* 
couvertes,  et  qui  font  partie  de  sa  riche  collection* 

Ce  trésor  trouvé  dans  la  commune  deChavaignes  (Sarthe)  ^ 
était  composé  de  plus  de  4oo  monnaies  du  règne  de  Cliarles>« 
le^Chauve  ,  presque  toutes  frappées  au  Mans.  De  jolÎM 
oboles  de  ce  prince  ,  plusieurs  variétés  de  ses  deniers  et 
quelques  autres  pièces  contemporaines  qui  s'y  trouvaient 
mêlées,  étaient  inédites (i).  Chose  remarquable,  les  pièces 
exhumées  k  Chavaignes  ,  avaient  été  réunies  dans  une  grode 
de    grès   ferrifère  que  M.  Drouet   présente  à  rassemblée* 

M*  Desnos ,  d'Alençon ,  a  la  parole  et  lit  le  mémoire 
suivant  : 

Note  sur  deux  fontaines  minérales  du  Saonnois,  par 
M.  Desnos.^— y  ers  les  derniers  jours  de  mai^  nous  engageâmes 
quelques  personnes  ,  notamment  MM.  Boblaye  et  Léon  de  la 
Sicotière  ,  à  venir  visiter  avec  nous  quelques  sources  Hiin&- 


(1)  Le  Mémoire  de  M.  Droset  ayant  été  réclame,  avec  fatstaneei 
pour  la  Revue  numismatique,  par  M.  de  La  Sauasaye»  présent  à 
la  réunion ,  la  Société  a  cru  devoir  acquiescer  à  ce  vœu,  en  con- 
sidérant que  la  Revue  numismatique  est  très-répandue  parmi 
les  hommes  Toués  à  cette  étudej^  et  qu'ainsi  rimportante  décou- 
verte de  M.  Drouet  se  trouvera  plus  promptement  connue  des 
personnes  qn'elltt  doit  partieaKèrement  intéresser. 
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raies,  sitaées  dans  la  partie  de  Varrondissemeatde  Hamers, 
qui  portait  autrefois  le  nom  de  Saonnois  ,  pour  chercher 
à  nous  éclairer  sur  plusieurs  particularités  que  nous  avions 
eqtenda  citer  sur  le  compte  de  l'une  d'elles.  Cette  source  , 
nous  ayait-on  assuré  ,  fournissait  Fean  en  plus  grande 
abondance  et  à  un  niveau  plus  élevé  dans  les  temps  très-secs 
que  dans  la  saison  humide  ou  pluvieuse. 

Appelée  dans  le  pajs  Gouffre  de  la  Georgette  ,  elle 
sourd  an  milieu  d'un  pré ,  situé  au  fond  d'un  petit  vallon 
formé  en  cet  endroit  par  de  légères  ondulations  d'un  terrain 
secondaire ,  rapporté  par  M.  Boblaye  au  Brad-ford  Clay , 
ou  i  VOxford'Clay.  Ce  pré  dépend  du  territoire  de 
René.  Deux  autres  sources  ,  qui  habituellement  ne  jaillissent 
que  lors  des  temps  de  sécheresse ,  s'y  trouvent  encore  et  y 
sont  disposées  en  triangle  avec  la  première. 

L'ouverture  delà  principale  de  ces  sources,  qui  parait  avoir 
été  autrefois  de  trois  mètres  au  moins  et  de  forme  circulaire  , 
se  trouve  aujourd'hui  réduite  ,  par  les  décombres  qui  la 
remplissent  jusqu'au  niveau  du  sol ,  à  un  tout  petit  bassin 
où  l'eau  monte  en  bouillonnant.  MM.  de  la  Sicotière  et 
fioblaye  ont  reconnu  avec  surprise  que  ces  décombres  sont 
d^ origine  romaine  ,  ils  y  ont  trouvé  des  fragments  de 
briques ,  de  volumineux  morceaux  de  ciment  rouge  et  gris , 
des  débris  de  tuyaux  en  terre  cuite ,  quelques  incrustations 
assez  volumineuses,  dues  ,  suivant  toute  apparence  ,  aux 
eaux  de  la  source  à  une  époque  éloignée. 

En  explorant  les  environs  de  la  fontaine ,  nous  pûmes  re- 
marquer que  la  végétation  '  très-riche  et  très-abondante  dans 
tout  le  reste  du  pré ,  était  chétive,  pour  ne  pas  dire  nulle,  à 
quelque  distance  aux  alentours ,  et  que  la  surface  du  sol  était 
jonchée  de  débris  semblables  à  ceux  observés  dans  le  bassin 
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et  wr  les  bords ,  et  où  foreut  remarques ,  par  M.  jLéon  de 
k  Sicotiire ,  quelques  iragineats  de  poterie»  romaines.  Cette 
absence  de  végétation  k  peu  de  distance  de  la  source  ,  décrit 
il  Test  et  au  sud,  en  se  prolongeant  à  l'ouest,  des  lignes 
régulières,  coupées  dans  quelques  endroits  par  des  angles 
également  réguliers.  Enfin,  plus  loin  et  tout-à-iait  à  l'est  du 
pré  9  pn  amas  de  mines  et  de  décomlnres  avec  quelques  ves- 
tiges de  murailles  disposées  en  polygone ,  vinrent  fixer  notre 
attention.  Ces  restes  de  mnrailles  ou  plntôt  leurs  fondements 
paraissent  se  prolonger  assez  Icnin  dans  les  champs  d'alentour  , 
où  les  rencontrent  encore  quelquefois  les  cultivateurs  en 
remnant  la  terre.  En  examinant  ces  divers  objets  ,  nous 
pAmes  nous  convaincre  que  les  déeombres  étaient  identiques 
k  cenx  qu'on  apercevait  dans  le  gouffre ,  et  que  les  pans  de 
murs  encore  subsistants  à  la  bauteur  de  quelques  décimètres  , 
oiiraient  nn  parement  extérieur  en  pierres  taillées  et  d'ap- 
pareil ,   le  tout  uni  par  un  ciment  très-dus 

Ces  diverses  observations  portèrent  les  deux  savants,  dont 
nous  venons  de  parler,  à  conclure  que  d'anciens  bains  avaient 
dû  exister  en  ûe  lien  pendant  la  domination  romaine.  Cette 
supposition  paiait  d'autant  plus  admissible  ,  que  plusieurs 
voies  du  voisinage  pourraient  bien  être  d'origine  romaine  : 
telles  sont  peut-^tre  celles  venant  d'Evrenx  et  de  Chartres, 
et  se  réunissant  à  Bellesme  pour  se  diriger  ensuite  vers 
Mamers  ,  et  conduire  ailx  cités  des  Cénomans  et  des  Dia- 
blintes  ,  celle  venant  d'Essay  ,  par  S*.*Pol-le- Vicomte , 
pour  aller  au  Mans.  Celle-ci  pouvait  passer  très-j[^rès  de 
ce  lieu ,  et  même  se  confondre  avec  le  chemin  de  René 
k  Dangeul,  qui  dans  la  majeure  partie  de  son  trajet,  présente 
encore  aujourd'hui  ,  chose  tout-à-fait  rare  dans  ce  pays 
peu  riche  en  pierre  ,  des  traces  d'un  encaissement  de  quatre 

22 
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à  cioq  mèlres  de  largeur  ,  remarquable  par  sa  solidité  et 
par  le  petit  volume  des  pierres  soigneusement  placées  qui 
le  constituent,  surtout  à  son  départ  de  Dangeul. 

En  outre  de  tout  ceci ,  la  tradition  locale,  que  nous  rappor- 
tons seulement  ici  comme  souvenir  ,  veut  qu'une  ville  du 
nom  de  Tulle  ,  suivant  les  uns ,  ou  de  Si. -  Georges  ,  suivant 
les  autres  ,'  ait  existé  dans  le  pré  de  la  Georgette.  Cette 
ville  aurait  été  engloutie  à  une  époque  bien  reculée, et 
néanmoins  ou  entendrait  encore  1^  son  des  cloches  la  veille 
des  grandes  ictcs  ,  si  on  se  rendait  an  bord  du  gouffre. 
Depuis  cette  époque  ,  Tabime  a  menacé  de  s'ouvrir  de 
nouveau ,  et  oe  n'a  été  qu'avec  la  plus  grande  peine  qu'on 
est  parvenu  à  le  fern^r  avec  du  foin  ,  de  ta  paille  ,  des 
chênes  entiers  et  des  pierres ,  au  moment  oik  on  pouvait 
redouter  qu'il  vint  à  inonder  le  pays  ^  et  malgré  tout  cela  , 
quiconque  y  tomberait ,  ne  reparaîtrait  jamais  5  ce  qui , 
dit-on  ,  est  au'ivé  ,  il  y  a  deux  ans,  à  un  jeune  veau  que  son 
inexpérience  y  avait  attiré  pour  se  désaltérer.  Soit  instinct 
de  conservation,  soit  que  l'eau,  assez  peu  agréable  à  boire , 
flatte  peu  leur  palais  ,  les  bœufs  mis  dans  le  pré  pendant 
l'automne  ,  ne  s'en  approchent  jamais  ,  nous  a-t-oa 
assuré. 

L'ouverture  de  la  source  est  aujourd'hui  remplie  de  dé- 
combres ,  dont  il  est  difficile  de  connaître  la  profondeur  5 
mais  la  quantité  d'eau  fournie  autrefois  a  dû  suffire  à  l'en- 
tretien de  quelques  usines  ,  comme  semblent  l'indiquer 
encore  des  noms  de  lieu  ,  tels  que  celui  de  MouUn-à-Eau 
qui  se  trouve  placé  sur  le  ruisseau  que  celte  source  a  pu 
entretenir ,  et  qui  aujourd'hui  se  trouve  être  à  sec. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  ces  différentes  traditions  nous  ont 
paru  présenter  assez  d'intérêt  ,  pour  nous  déterminer  à  en- 
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treprendre  quelques  recherches  chimiqaes  sur  les  eaai  de 
la  soDfce  ,  afin  de  connaître  on  d'apprécier  les  motifr 
qui  auraient  po  donner  lieu  à  l'érection  d'un  tftablisseiiient 
de  bains  en  cet  endroit.  A  cet  efiet  nous  pmsâmes  an  milieu 
du  gouffre  environ  un  demi-litre  d'eau  ,  pour  l'emporter 
à  Alençon  et  l'y  soumettre  }l  nos  recherches  (i).  ' 

A  une  demi-lieue  environ  de  la  Georgette  ^  sur  le  terri- 
toire de  Dangenl ,  k  l'est  du  bourg  et  tout  près  de  la  roula 
départementale  n«.  «  1 1 ,  qui  conduit  de  Mamers  an  Mans  , 
▼ers  la  moitié  du  versant  oeddental  de  la  colline  formée 
par  VOxford'clay  ,    existe  la  iontaine  d^  Buttes  ou  de 
Carrougei  ,    dent   les    eaux  sont  amenées  par  vaa.  étroit 
canal  dans  une  sorte  de  grotte  ,    située  it  là  base  d'un 
demi-tumulus  adossé  et  de  niveau  k  son  sommet,  vree  le 
point   culminant   de   la    colline.  Cetle  espèce  de  tumalu« 
semble  avoir  eu  pour  but  ,  suivant  l'opinion  très-vraisem- 
blable de  M.  Boblaye ,  de  protéger  le  bassin  de  la  source. 
Toujours  est  il  que  cette  source  noiis  semble  avoir  été 
connue  >  dans    l'antiquité    sous   des   rapports  di£Férents  de 
ceux  de  la  Georgette  :  la  beauté  du  site  ,  le  parfum  de  so- 
lilude  qu'on  y  respire ,  le  léger  bruissement  de  la  soof^e 
elle-même  ,  tout  semble  y  porter  au  recueillement,  e|  avoir 
dû  concourir  à  lui  donner  le  caractère  de  fontaine  sacrée 
ou  miraculeuse.  Elle  a   conservé  jusqu'ici    ce  caractère , 

(1)  Cette  analyse  très-soigaée  n*étant  pas  du  domaine  de 
ra'rchéologie  ,  n'a  point  été  imprimée  dans  le  Bulletin  ;  nais 
elle  doit  d'autant  plus  TiTcment  intéresser  les  natnrallstes  , 
qu*outre  diferses  subsUnces  minérales  •  M.  Desnos  a  troufé 
dans  reau  de  la  Georgette  une  autre  matière  qu'il  croit  être 
du  anccin.  On  a  trouvé  parfois  le  succin  dans  tes  argiles  de 
Bradford  ,  d'où  sort  la  source. 


pds^a'oa  y  miii  «Moce  dt  irèvrloUi  cherduv  sw  m«v  , 
anployées  dans  le  ]^yi  eonii^  an^  fi>a]t  d#  yp^Iadies  «bror 
niques  ,  lelks  qo'kydropÎBies  ,  rinimatiseies ,  ete.  :  eljee 
aottt,  siUTant  aous^  io^ieures  eapropciéi^s  thérap^fiti- 
qnes  y  k  celles  de  la  Georgette ,  dont  cependant  la  eowr 
position  cliÎBPÎqiie  se  tronre  itre  jMkutiqoff  laoiuji  le« 
proportions  de  metîèie  orginiqno  q^ie  le  trajet  pan^opru 
de  la  amiMe  à  la  giotle  e  àA  ëwideoment  dwiouer. 

L'entiie  on  pluldl  l'exlnfciiiii  49  <^f^  t  qvi  V^n%  m 
lehniner  k  U  grotle  per  W$  w^PAerif  09  pienrrs  de 
taille  dont  rnne,  perteot  «ne  insmptipn  i  ja  dAt0  4e  1785» 
où  figarait  le  nom  d'un  miré  M  Pajpgeal  »  est  99  grevde 
partie  détruite  aojonrd'lnû  5  <w  y  reinarqi^  m  dépôt  4'iuie 
natîàne  jernlln  entÊimiient  i^mMalile  k  celui  du;  U  Qwr- 
gel  te» 

Qoelqnes  fimgiaevls  de  toiles,  se  jnencontrant  près  de  cette 
joptaine  t<Htt-i<>&il  éloignée  d^bal^tations,  ^nt  £iit  penser 
à  M*  de  ^a  SicoUère  qu'une  chapelle  ponyait  aypir  existé 
en-dessus  de  la  grotte  :  cclio  sqpp^tion  noos  parait  expliquer 
d'nne  minière  satisfoisento  h  piréseace  d^  œs  dé}i|îa  de 
eoostmetioos^ 

Si  k  stédeeiee  moderne  venait  k  rfMïoonaitpe  h  ces  eanx , 
eoBUoe  eeU  permit  «voir  en  lien  antr^ffûs ,  des  pi  opriëtés 
notables ,  œtte  position  sereit  on  ne  peut  plvis  propre 
à  rërection  d'un  établissement  de  bains.  Il  serait  situé 
à  proximité  de  la  grande  route  ,  et  entouré  de  tons  c&tés 
par  le  plus  rM}h^  et  le  plus  délicieux  paysage. 

A  l'occasion  do  mémoire  de  M.  Desnos  ,  H.  de  la  Sico- 
tière  exprime  le  désir  de  voir  examiner  tontes  les  eaux 
présumées  avoir  été  utilisées  par  les  Romains  ^  afin  d'aider 
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les  rechercbes  que  l'on  a  déjà  pa  faire  sur  leurs  connais- 
sances Felativcfment  aùt  propriétés  des  ditefses  sonrces 
minérales. 

Les  vestiges  de  voies  antiques,  indiquées  dans  la  notice 
de  M.  Desnos  ,  donnent  lieu  à  une  discussion  ^  dans  laquelle 
MM.  Cauvin  ,  Dronet  et  de  La  Sicotière  exposent  leur 
opinion  sur  la  direction  des  routes  qui  mettaient  le  Maine 
en  communication  avec  la  Normandie. 

M.  Vaiihè  de  Launay  entretient  la  société  des  eaux  ferru- 
gineuses utilisées  par  lés  Romains  près  de  la  ville  de  Provins , 
dans  laquelle  il  existe  diverses  constructions  trés-intéres- 
santés,  qui  mériteraient  une  description  spéciale  et  détaillée. 

M.  de  Launay  signale  encore  à  l^rovins  une  tour 
romane  fort  élevée  y  et  &  Moret ,  près  Fontainebleau ,  une 
église  remarquable  et  d'une  époque  reculée. 

M.  de  La  Sicotière  a  la  parole  :  il  présente  l'extrait  d'un 
manuscrit  de  Bart  JDes  !Ùoulais ,  intitulé  :  «  Vie  de  Marie 
d'Armagnac  ^  comtesse  dû  Perclie ,  p«itronne  de  Mortagne.  » 
On  remarque  dans  cette  curieuse  notice ,  qui  doit  être  ptibliée 
plus  tard  par  M.  de  La  Sicotière ,  la  copie  du  testament  de 
Marie  d'Armagnac  ,  pièce  intéressante  pour  faire  connaître 
les  formules  et  le  style  usitésl  par  les  notaires  du  XV*. 
siècle  (i). 

M.  le  directeur  propose  à  la  Société  d'aller  visiter  lè 
musée  ,  la  l)ibliotlièque  ,  puis  quelques-uns  des  monuments 
anciens  de  la  ville  du  Mans.  Cette  proposition  est  adoptée. 

<1)  H*  de  iM  SkolièM  ownUMiniqiiera  afèc  plaisir  dea  copies 
4le  ces  acte»  à  ctiix  qui  déHrefaitat  en  poaaéder. 
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Séance  ordinaire  du  21  juin  iSS;. 
Présidence  de  M.  de  La  SirssATE. 

M.  de  La  Saussaye ,  inspectenr  divisionnaire  à  Blois ,  est 
invité  par  M.  le  directenr  et  par  M.  Canvin  ,  h.  présider  la 
séance  ;  il  occupe  le  fisiateail  et  déclare  la  séance  ouverte. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verhal  de  la  réunion 
précédente,  M.  de  Canmont  communique  trois  lettres  adressées 
à  la  Société  : 

La  première  de  Mg*".  Févêque  de  Séez ,  membre  du  Conseil 
général  administratif,  annonce  que  des  ordres  ont  été  donnés, 
pour  que  dans  les  réparations  pn^etécs  k  Téglise  de  Mont- 
garoult ,  près  d'Argentan ,  il  ne  soit  Êit  aucune  altération 
aux  caractères  architectoniques  des  parties  anciennes  de  cette 
église. 

la.  seconde  de  M.  Michou  ,  supérieur  du  séminaire  desThi- 
baudières,  près  ^laniac  (Charente)  ,  recommande  à  la  Société 
les  réparations  de  Téglise  de  l'ancienne  abbaye  de  Payreronx, 
jni  remonte  au  XP.  siècle^  et  pour  lesquelles  il  a  déjà  dépensé 
des  sommes  considérables. 

La  troisième  de  M.  (]astaigne  ,  inspectenr  des  monuments 
historiques  de  la  Charente ,  appuie  la  demande  de  M.  Fabbé 
Blichou. 

On  entend  ensuite  avec    un   vif  intérêt     un  ti*avail  de 

« 

M.  Richelet,  sur  la  peinture  sur  verre  au  moyen  âge,  et  par- 
ticulièrement sur  les  vitres  peintes  de  la  cathédrale  du  Mans  (i). 

(I)  Nmi8  aurioiit  reproduit  iei  cet  hitércflfianl  mémoire  »  si 
l'auteur  n'iTait  désiré  continuer  ses  recherches  et  ««fuienter 
son  trafail  a^ant  de  le  livrer  à  l'impression. 
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M.  ÂDJubault  lit  eosuite  le  rapport  suivant ,  adressé  par 
M.  Moreau  ,  de  Saintes  ,  inspecteur-conserYateur  des  mouu- 
méats  historiques  de  la  Charente- laférieure. 

Chabente-Infebievbb.  — La  voie  militaire  de  Bordeaux  à 
Autun  ,  passe  sur  une  partie  des  rives  de  la  Gironde ,  dépen- 
dante du  département  de  la  Charente-Inférieure.  J'ai  dirigé 
mes  recherches  vers  le  lieu  désigné  sous  le  nom  de  Tamnum 
dans  Fitincrdire  d'Antonin. 

Un  château  féodal  portait  celui  de  Talmont*  Ce  manoir 
nVxiste  plus  5  mais  on  voit  encore  une  partie  des  murailles 
qui  défendaient  la  place.  Les  flots  de  la  Gironde,  en  frappant 
le  rocher  sur  lequel  elle  est  assise,  envahissent  chaque  jour 
une  partie  du  terrain  et  menacent  dé  le  faire  entièrement  dis- 
paraître. 

C'est  k  peu  de  distance  du  bourg  qu'était  l'ancien  Tamnum • 
Une  plaine  assez  étendue  forme  le  solde  cette  mansion.Au  centre 
est  un  massif  de  maçonnerie  romaine  qu'on  appelle  le  Fa  , 
un  moulin  est  construit  dessus.  La  §prande  quantité  de  briques 
antiques  répandues  sur  la  terre  peut  £iire  )uger  quelle  était 
Timportance  de  Tamnum;  à  ces  bri(pies  sont  )oints  des 
morceaux  de  marbre,  du  ciment^  des  restes  de  poterie;  )'ai 
trouvé  sur  le  même  lieu  les  débris  d'un  chapiteau  orné  de 
feuilles  d'acanthe,que  j'ai  fait  déposer  chez  le  maire  de  Barzan. 

Il  ne  reste  en  place  que  le  bloc  de  pierres  de  petit 
appareil  liées  avec  le  ciment  romain,dont  je  viens  de^parler.  Ce 
massif,,  d'une  forme  à  peu  près  circulaire  ,  a  environ  5o  pieds 
de  diamètre  et  10  de  hauteur;  le  nom  de  Fa  qu'on  lui  donne, 
peut  provenir  à^Fanum,  Ce  devait  être  un  temple,  probable- 
ment bâti  sur  cette  élévation ,  et  auquel  appartenaient  les 
fragments  de  chapiteau  corinthien  que  j'ai  recueillis.  Je  crois 
que  desiouillés  faites  dans  ce  lieu  pourraient  être  fructueuses. 


Hf^  SBSSIOK   cé^fRAlB   ANRVBXXE 

Il  y  a  à  Talffiont  une  ^lise  romane  très-remarqnable  3  elk 
est  en  forme  de  croix  grecque;  mais  je  pense  que  la  partie 
aiitcrieure  aura  été  coopëe  à  cause  des  ravages  de  la  mer  ; 
rentrée  est  à  rextrémité  nord  du  transept  que  forme  la 
façade  principale  ^  on  y  voit  une  grande  porte  avec  deux 
antres  portes  latérales  bouchées,  disposition  ordinaire  aux 
églises  romanes  de  Saintonge.  Les  ornements,  dont  celle-ci  est 
chargée,  sont  dans  un  état  fruste  ,  occasionné  par  Vaura 
marina  qui  a  fortement  exercé  son  influence. 

En  remontant  vers  Blnvtum  (Blaye)  ,  on  rencontre  çàet 
là  ces  mimes  briques  ,  indice  d'habitations  romaines.  Au 
lieu  nommé  St.-Snrin ,  toujours  sur  Fancienne  voie ,  est  na 
iHïste  de  consti'uction  récemment  déconyert  j  c'est  un  rectangle 
ddiit  le  sol  est  parfaitement  uni  et  entouré  de  murs  enduits  de 
stuc  3  \e  présume  que  ce  sont  les  restes  d'une  villa. 

Parvenu  sur  les  hauteurs  de  Mortagne ,  on  regrette  de  n*y 
paj  trouver  de  trace  d*anciennes  fortifications;  on  voudrait 
y  voir  le  tombeau  d'ivain  de  Galle  et  le  donjon  ,  avec  les 
(fGMPtre  bastilles ,  décrite»  par  Proissart.  A  peine  y  distingue- 
V'on  la  place  rasé  où  s'èletait  le  château. 

A  Beanmont ,  à  Saint-Fort ,  on  trotrve  encore  des:  briques; 
et  aux  environs  de  Cônac  ,  une  suite  de  murs  oii  le  Caractère 
ahtique  se  reconnaît  facilement.  D'après  le  rapport  du  pro- 
priétaire, on  aurait  tiré  de  ce  lieu  une  grande  quantité  de 
débris. 

Les  habitants  prétendent  que  la  ville  de  Parpodélle  s'éten^ 
dait  jusque  là.  Ne  repous;>aiit  aucune  tradition  populaire,  et 
voulant  savoir  ce  que  c'était  que  cette  ville  de  Parpadelle  ,  je 
fis  diverses  question» ,  et  d'autres  bouches  articulèrent  Ar- 
padel.  Alors  je  crus  reconnaître  dans  ce  nom,  une  altération 
de  celui  de  Harpedenne,  qui  fut  probablement  donné  au  lietK 
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de  Conac.  Oa  sait  qu'en  t4i5,  Jea*  Harpedemie  de  Belletille, 
personnage  fort  conno  dans  Thistèire  de  Saintonge,  aclieta  le 
cfaâtoaii  de  C^nac.  Ce  châfleau  fat  également  possédé  par  un 
autre  Jean  Harpedenne  ,  fils  da  précédent ,  qui  éponsa  Mar- 
guerite de  Valois ,  fille  naturelle  de  Charles  VL  Cdnac  était 
CDoore  dans  la  famille  des  BelletiUe  an  XVI'.  sièele. 

Les  Harpedenae  donnèrent  de  l'extension  II  leur  ebâteaa  j 
plusieura  babitations  furent  construites  auprès,  et  eette  agglo- 
mération prit  le  nom  de  ville  d'Harpedenne  ,  pour  être  dis* 
lioguée  de  celle  de  Saint-Tbomas  ^  fort  peu  éloignée. 

Ce  cbâteau  de  Cônac  soutint  divers  sièges,  et  figura  d'une 
manière  remaïquable  dans  la  guerre  contre  les  Aiiglais.  La 
vaste  muraille  d'enceinte  existe  encore  ,  ainsi  que  plusieurs 
tours  et  des  fragments  d'une  chapelle  romane  ^  mais  le  donjon 
est  rasé  y  et  l'habitation  qui  le  remplace  ne  remonte  pas  au* 
delà  du  XVI*«  siècle. 

A  quelque  distance  de  k  Gironde  sont  les  églises  de  Saiot« 
Fort  et  de  Lorignac ,  toutes  deux  dignes  d'attention  5  eUei 
oifrent  de  beaux  restes  de  constructioB  romane  avec  Vcpus  re^ 
ticulatunii 

Avant  de  quitter  les  environs  dé  Cônac  ^  j'ai  voulu  voir  lel 
ruines  du  château  de  Bardine  i  c'est  un  bâtiment  dont  les 
parties  ks  plus  auciennes  sont  postérieures  au  XIIP«  siècle  | 
cependant  k  construction  actuelle  repose  sur  de  plus  ancien» 
fondements.  On  retrouve  les  traces  d'une  première  cour,  qui 
est  sur  un  terrain  un  peu  élevé  j  on  voit  à  la  suite  une  seconde 
cour  entourée  de  murailles  et  de  fossés  )  le  donjon  occupait  le 
fond  de  cette  cour }  il  parait  avoir  été  abaissé  au  niveau  des 
murs  d'enceinte  qui  ne  sont  pas  très-^anciens ,  mais  dont 
l'aspect  est  pittoresque  à  cause  du  lierre  qui  en  couvre  les 
ruines.  Le  puits  se  trouve  au  res^de^chaussée ,  il  sert  mfane 
d'issue  pour  pénétrer  dans  des  pièces  souterraines. 
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II  existe  encore  auprès  de  Cooacdesaotiqiiît^d^aa  autre 
geore  :  ce  sont  des  caves  on  souteirains  creusés  dans  le  roc. 
Ce  pays  en  offrirait  an  grand  nombre  susceptibles  de  fournir 
des  remarques  importantes ,  s'ils  n*étaient  presque  aussîtôt 
comblés  que  découverts. 

Il  en  existe  un  au  lieu  de  BoncheTille ,  près  Minonbean , 
sur  un  monticule  appartenant  à  la  famille  Dncbatel. 

Au  Maine>Jou  ,  on  pénètre  par  un  puits  dans  une  cave 
triangulaire ,  et  de  là  dans  une  seconde  crypte. 

An  village  de  la  Billardrie ,  est  un  corridor  formant  des 
coudes  à  angles  droits. 

A  Florac ,  il  y  a  plusieurs  pièces  qui  se  communiquent  par 
d*étroites  ouvertures. 

Dans  d'autres  temps ,  nous  avons  observé  de  ces  cryptes 
sur  divers  points  de  la  Saintonge  :  h  Grandgent ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Jean-d'Angely;  à  Berneuil ,  près  Saintes  3  à 
Pons  y  h  Jonzac  y  k  Saint-Saturnin-de-^cbanx.  Cette  dernière 
a  été  signalée  par  M.  Chandrnc ,  de  Crazannes ,  sous  le  nom 
de  fosse  de  Marmaudrêcbe. 

En  descendant  la  Gironde ,  de  l'autre  côté  de  Talmont ,  on 
trouve  aussi  des  traces  de  l'époque  gallo-romaine  ^  mais  elles 
consistentseulement  dans  des  amas  de  briques  qui  couvrent  plus 
on  moins  les  champs  ,  et  qui  n'offrent  qu'un  intérêt  local.  Je 
citerai  pourtant  le  lieu  de  PévoUe  (Carte  de  Cassini) ,  à  cause 
de  la  quantité  de  ces  fragments  céramiques^  le  sol  en  est  ronge  : 
je  n'ai  pas  vu  de  points  en  Saintonge  qui  en  présentent 
autant.  Cependant  ce  lieu  est  livré  au  labour. 

A  Médis ,  on  a  trouvé  beaucoup  de  briques  entières  3  on  y 
voit  aussi  une  église  romane  en  ruine. 

De  là ,  après  avoir  traversé  la  Seudre  à  Saujon,  on  parvient 
à  Toulon ,  qui  est  le  JVovioregum  de  ritinéraire. 


TBHVB  AV  MAIIS.  ^7 

r^  Il  eiiste  à  N(moregum  un  reste  d(  cavp  avec  anè  tour 
minée;  c'eu  un  monument  oonnu  et. décrit.  Les  champs 
Yoiidns  sont  intéressants  par  les  nombreux  débris  qu'ils  re- 
cèlent ,  soit  en  céramique ,  soit  en  ciment ,  en  marbre.  J'ea 
ai  rapporté  des  morceaux  de  mosaïque ,  des  tuyaux  de  plomb. . 
On  parle  de  k  déoouyerte  et  de  la  destr  uolion  de  petites  voûtes; 
je  présume  que  c'étaient  des  bypocaustes.  Novioregum  est 
encore  un  des  lieux  de  Saintonge  où  des  fouiUea  donneraient 
les  plus  grandes  espérances. 

On  possède  des  documents  historiques  concernant  ce  lieu. 
On  en  a  fiiit  la  scène  d'un  combat  entre  les  Romains  et  les 
Santons ,  où  se  trouva  le  poète  Tibnle  ;  on  a  cru  y  reconnaître 
la  villa  qde  possédait ,  en  Saintonge  ,  le  poète  ànsone.  Une 
charte  du  recueil  de  Doo  Footeneau  fait  mention  d'une 
bataille  Uvrée  prés  de  là  contre  les  Sarrasins  ;  ce  fait  est 
corroboré  par  l'existeiioe  d'uo  mur ,  qui  porte  le  nom  de  nutr 
Sarrasin}  construction  peu  élevée,  mais  fort  épaisse,  et  qui 
s'étend  au  loin  dans  la  campagne.  C'est  paiement  dans  le  voi- 
sinage qu'est  le  lieu  appelé  la  fosse  aux  Maures,  G>rlieu 
rappcHrte  qu'un  Taillefer  d'Angoulème  fut  chargé  par  Charte** 
magne  de  la  défense  de  ces  lieux ,  contre  les  entreprises  des 
Sarrasins.  Tous  ces  faits  se  rattachent  par|isiitement  ii  une  in- 
vasion Sujrrasâne  sur  le  territoire  de  JSovioregum.  . 

Après  cet  inlérssant  rapport ,  M*  Cauvin  communique  la 
noie^  suivante ,  colncernant  les  terrains  nommés  Tournes. 

Note  de  M.  Cauvin^  sur  les  Tbuntef.  "*- Ayant  1790,  il 
existait  dans  le  diocèse  du  Mans  un  usage  asses  singulier,  re- 
lativement à  la  circeos<uipUpn  de .  certaines  localités.  Des 
portions  de  territoire  situées  san  les  confins  de  deux  paroi&ses, 
restaient  communes j  de  soste  qu  elles  dépendaient  alternative- 
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mot  pendftBt  »at  ukmk  de  cbacaiie  d^eUet,  spiriMèUeilitat 
el  cmlèmenl.  Tignore  m  Tod  reiaarqiiMt  ailleurs  o^He  cspèee 
d*alteniativ6< 

Les  portion*  coi^Bues  jms  !•  nom  de  Tonroet  étaioit , 
suivant  TaUMs  JLè  Piige^  aottor  da  dîolioanaife  da  Maîno , 
aaMtt  imildffliées  a«i  érorons  de  Clieaiiré^  Cet  éerivam 
^1  fclairci  ia'çéo|pnipliie  du  ndyeii  âge,  s'il  en  tdt  donné 
le  tabkan  ;  dtpnia  près  d'no  demi-siècle  que  ees  commîmes 
ont  été  sapprimées  ,  il  est  impassible  do  cMoater  leun 
tracefi;  à  peine  en  iadiqiierai-)e  eiiif  eu  six« 

Les  Toornei  £iisaient  anciennement  partie  de  forlts  ; 
lear  territoire  snnblmt  rester  indifii,  tant  ^n' il  ne  changeait 
pas  de  nature/ 11^  venait-il  k  être  défrioké  y  mis  en  enltnre 
ot  à  se  convrir  d'habitations^  les  dédmâteuf a  et  kscorés 
élevaient  des  prétentions  sur  lesquelles   Tév^tte  diotffaaÎB 
prononçait*    Cest  œ   que  nous  apprend  le  carudairo  de 
Fégliae  da  Mans. 

En  1 166 ,  Vévêqae  Goillamne  Palsavant  lermîiia  «i 
proeès  qui  s*était  élevé  entre  les  dmnoioes  de  St*-Jaliea  et 
cenx  de  .8t.-Piesre-de4a-Coiir  y  an  si^  des  %lises  de 
Courgenart  et  de  Cormes.  La  senlenee  poiW  :  «  Si  le  boia 
de  la  chaussée  est  défnobé ,  les  dîmes  se  partiront  par 
moitié  entre  ces  églises  9  les  habitants  <|ni*sa  tffotvfeata»' 
dessons  da  bois  seront  de  la  paroisse  de  Germes  }  oeaz  qni 
le  joignent  da  ooté  de  Coargonàrt,  demeoreroiit  ceammos 
aax  deux  ^lises  :  ainsi  ils  appartiendront  ane  année  à 
la  première  ,  one  autre  à  la-  seeondev  » 

tt  De  nefMfte  de  Cakeaiiê  dé  quo  emUmêh  ^/NU , 
deér&inius  quôdn  àb  ruditale  ad  cuiitérafn  cki^&eareiur  g 
decintœ  UUus  terrm  iUis  dualuë  ecclêdis  pet  medhtm 
di¥iderentur.  Eiecta  et  omnes  ëM  qui  mfru  motos  Mùis 


Gauterius  et  Tiece  tfui  juxta  maws  Ulud^pari^  CurUlf 
Genardi  man$Um4m  habebank  e$  suoce$$»r€s  gui  /^cis 
Ulis  mém€rmi^eommui9ê8e0S€ntecclê$iafde  Cm^  GwfireU 
<K  4éi  Ckn^mi',  i$t^quç4wijo  Qnwo  essûtu  p^iwelmni  unint 
eeelesi^  «  ^  éU^r^  émMi^aUermi^..^nniQ  i  iâ6»  ex  fiorle 
beati  Juiiani  istù  aUestanUbus  Philippo  Decano^SwiOr 
0hio,..]Ua«^nwf  aroUdia^fmQ ,  hormméf>fistrQ$ç1u^runè, 
Bsgace  ,  fferbuio  d$  PiènU,  fVuMmP  Burel ,  P<^ 
sacrista  et  pluribus  idus.  »  (Cartnlaire  de  Tégluie  ^ 
Mans ,  foK    i65.  ) 

yae  «onteflttioii  MnbiaUe  aTskd^  M  tk^  en  1 135. 
Ungocft  P^  ,  oomie  év  Maine ,  «yait  donné  anx  chaaoioes 
de  S*«->Kene4a«Cooy  |a  Hfo»  dn  gland  et  des  ncfisaon^ 
de  sa  forêt.  Ce  terrain  ayant  été  défricbé ,  le  chapitre  y 
établit  deni  églises  parfussîales  et  tn  fonit  paifihlcmcnt. 
Mais  les  moîn^  de  la  Cootnre,  aaxcpwls  appartenait  la  dîne 
du  gland  dans»  la  portion  de  eette  forêt  située  entre  TOrne 
et  Roësé  ,  et  qoi  aiwient  continué  d'y  pereereir  les  dknns 
du  grain  ,  après  quelle  fut  défrichée  ,  réclamèrent^ 
Par  rarrangement  pris  entre  les  parties ,  ils  eurent  la  dime 
aTee-  Fadininistrsrtion  rdtgiense  de  Larnean  et  Aoëzc  5 
sur  les  bords  de  TOrne  la  moitié  des  dîmes ,  oblations, 
préuîoes  de  tout  le  revenu  paroissial  des  terres  de 
Reonoud  ,  des  moines  d'Oizé ,  des  chanoines  de  Beaulien 
et  de  GaginaUde  Breuii.  La  oollégiale  obtint  Fautre  moitié, 
et  conserva  toutes  les  dîmes  et  les  paroisses  de  la  ibrèt.  H 
lut  arrêté  que  si  les  habitants  de  la  partie  commune  vont 
i  relise  de  Vorvres ,  les  moines  auront  la  moitié  des  re- 
venus de  la  paroisse  ;  que  s'ils  fréqoentent  celle  des  moines ., 
le  chapitre  touchera  la. moitié  da  reveou  de  celle-ici.  (Car- 
tulaire  de  la  Couture.) 
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H.  CsaTÎn  êeiaaLnik  si  ie  lait  qu'il  'vient  de  signaler  a  été 
ohseryé  dans  d'antres  loeaKtés. 

M.  de  La  Saossaye  répond  qne  la  mène  chose  existait  snr 
les  limites  séparant  les  paroisses  comprises  anjourd'lMii  dans 
le  département  de  Loir-et-Oier ,  d'une  part ,  et  dans  œlni  dn 
Loiret ,  de  l'antre.  Là ,  ces  terrains  se  nomment  terres  mé" 
taires. 

M.  Canyin  reprend  la  parole  pour  lire  nne  notice 
snr  quelques  monuments  de  l'ancienne  pro?iace  du 
Maine* 

Jfotee  sur  tfudques  monuments  du  Marne*  ^—  Le  dépar- 
tement' do  la  Sardie ,  dit  M.  CanTÎn  y  renferme  nn  assez 
grand  nombre  de  momunenls  qui  appartiennent  à  ^^érents 
âges. 

La  nation  gauloise  y  a  élevé  des  pyramides  brutes  et  mono* 
litbes,  appelées  Peulvans  et  Menhirs,  dont  on  ignore  la  desti- 
nation; des  Dolmens  ou  Kenres  Conarertes ,  sur  ]e«{uelsles 
Druides  offiraient ,  dit-on ,  leurs  sacrifices  5  des  TombeUes 
regardées  comme  des  monuments  funèbres  consacrés  à  la 
mémoire  des  chefi  guerriers. 

On  rencontre  les  Peulvans  dans  la -partie  méridionale  du 
département  5  ils  y  sont  isolés  3  quelquefins  ils  servent  de  cié- 
dence  à  des  Dolmens.  Une  vingtaine  .  dont  les  principaux  se 
nomment  la  mère  et  la  fille ,  vulgairement  Méritfil ,  sont  en 
quelque  sorte  groupés  dans  la  lande  des  Soucis,  a  une  demi- 
lieue  de  la  Fontaine-St. -Martin.  La  hauteur  de  tontes  ces 
pyramides  varie  de  quatre  à  vingt  pieds. 

Quoique  plus  fréquents  au  sud ,  les  Dolmens  ne  sont  cepen- 
dant pas  étrangers  au  reste  du  pays.  Ils  se  composent  presque 
toujours  d'une  seule  pierre  placée  en  forme  de  table  sur  d'auti]^ 
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posées  de  champ  3  près  de  ((uelques-unson  obserfe  on  peitlvaa 
qni  en  constitae  la  crédenoe. 

La  position  de  celui  de  St.-Lëonard-des-Bois ,  an  milieu 
dn  cours  de  la  Sartbe,  dont  les  eaux  le  recouvrent  une  grande 
partie  de  Tannée ,  est  peut-être  unique.  Les  gens  du  pays  le 
regardent  comme  le  tombeau  de  St. -Léonard,  anachoièlc  , 
qui  an  YI*.  siècle,  fonda  le  monastère  de  Yandœuvre,  devenu 
depuis  l'église  paroissiale  de  ce  lieu;  ils  attribuent  à  la  mousse 
détacbée  de  cette  pierre  la  propriété  de  guérir  la  fièvre. 
>  Le  dolmen  établi  Sur  le  chemin  de  G>nneré  à  Thorigné 
est  le  plus  important^  dé  nos  jours  il  a  fourni  pendant  quelque 
temps  «ne  retraite  à  nne  famille  indigente. 

Avant  1770 ,  on  voyait  à  la  porte  occidentale  de  la  cathé- 
drale la  pierre  €tti  lait ,  très-grande  table  formée  de  deux 
pierres  reposant  immédiatement  sur  le  sol.  Elle  fut  arrosée ,  en 
1426 ,  do  sang  de  plusieurs  vertueux  citoyens ,  qui  avaient 
tenté  de  délivrer  leur  patrie  du  joug  des  Anglais.  SuiFolk  , 
commandant  pour  le  roi  d'Angleterre ,  jit  trancher  la  tète  à 
ces  braves ,  sur  cette  espèce  d'échafaud. 

La  pierre  mobile  qu'on  observe  entre  Challes  et  Vplnay  est 
un  dolmen ,  dont  la  table  ,  posée  en  équilibre  sur  un  support 
unique ,  peut  être  mise  en  mouvement. 

Ces  monuments  ont  dû  être  plus  multipliés  autrefois  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui.  Parmi  leurs  propriétaires ,  les  uns 
s' imaginant  qu'ils  couvrent  des  trésors ,  pratiquent  des  exca- 
vations qui  font  perdre  k  la  table  son  assiette  5  d'autres  les 
détruisent  et  en  emploient  les  débris  à  des  constructions.  On 
ne  saurait  donc  montrer  trop  d'empressement  pour  les  décrire. 
Les  géographes  chargés  de  lever  les  cartes  topographiqnes  des 
provinces  dn  royaume ,  ont  négligé  de  marquer  une  infinité 
d'objets  qui  se  rattachent  à  l'histoire.  La  carte  du  diocèse  du 
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jHan»  t  w  <I«aU9  feoiUAS ,  publiée  eo  1706  par  Jaillot ,  lait 
une  heoreose  eiception.  Ce  géographe  y  a  ngoaléides  doiracna, 
des  tombelles ,  des  ruines  de  châteaux  >  etc. ,  qui  la  reodeat 
iafinimeut  précieuse.  Sou  travail  a  mérité  les  éloges  de  r«bbé 
Iiebœuf*PerfectioiiBé,  il  pourrait  devenir  un  exoelleut  modèle. 
M.  Triger  se  propose  de  placer  tous  ees  détails  wr  la  carie 
géologique  du  département  de  la  Sarthe  qu'il  est  chargé  de 
dresser,  et  de  lui  donner  ainsi  un  nouveau  di^ré  d'intérêt. 

Nos  ancêtres  avaient  établi  des  forges  à  Bras,  dans  un 
grand  nombre  de  lieux  privés  de  cours  d'cfiu*  I^  scories 
provenues  de  ces  usines  forment  des  monticules  plus  on 
moins  considérables  ,  dont  qudquesHins  9  depuis  troU  quarts 
de  siècle»  sopt  e^i^loités  pour  Teutretiea  dies  rovles;  je  citysrai 
les  dépots  I®.  de  la  Basoge,  a%  de  Coulana  et  de  Joué^e»- 
Charnie ,  5*.  de  Lavardin.  Leurs  matériaux  servent  k  charger 
les  routes  de  Tours  à  Caen  ,  de  Blois  k  JLaval ,  et  du  Mans  à 
Majenoe.  Ccjs  scories  •  conunes  sous  le  nom  de  ferrimée,  aa« 
noncent  une  grande  activité  dans  les  travaux  j  maia  la  quan* 
tité  de  métal  qu  elles  renferment ,  démontre  que  Tart  de 
iabriquer  le  fer  était  peu  avancé  k  cette  époque. 

Du  temps  de  la  domination  romaine,  Subdinumpea^itak 
des  Cénomans ,  réunissait  tous  les  avantages  des  cités  impor- 
tantes :  enceinte  de  murailles^  bains ,  fontaines  publiques  et 
amphithéâtre. 

Les  murs  de  l'enceinte,  bâtis  avec  une  solidité  parlalte , 
étaient  flanqués  de  tours  roudes  ,  dont  plusieurs  soat  encore 
debout.  Ils  existent  dans  toute  leur  longueur  du  côté  de  k 
rivière  j  sur  la  place  St.-Pierre  ,  une  portion  sert  de  base  à 
la  salle  de  Técole  primaire  ;  on  les  retrouve  au  rempart ,  Is 
long  de  la  place  des  Jacobins,  où  ils  se  prolongent  )usqu  aux 
bâliments  de  Fancicn  évêché.  Ils  présentaient  deux  mosaïques 
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figures  pi.  XX  du  Cours  d'antiqaités  moniimentaks  de  M.  di 
Carmont ,  l'une  d'elles  a  dispara  a^ec  la  tour  qui  la  portait. 
Les  bains  placés  au  pied  des  murs  reeeyaient  les  eaux  des 
ruisseaux  de  Monnet  et  des  Fontenelles  ^  au  moyen  d'un  aque- 
duc ,  nommé  le  chemin  aux  tèes ,  qui ,  après  avoir  traversé 
un  assee  long  espace ,  arrivait  k  L'église  de  Gourdaine  ,  eonti*- 
nuait  en  s'éiargissant  et  aboutissait  aux  bains  puUîes ,  non 
loin  de  la  tour  de  la  Magdelaine.  Cet  aqueduc  composé  d^ne 
espèce  de  béton  en  cbaux ,  mêlé  de  sable ,  de  cailloux  et  dt 
fragments  de  pierre  calcaire ,  dont  la  grosseur  n'exoède  pas 
un  pouce ,  apparaît  encore  sur  plusieurs  points*  La  voûtt 
construire  de  la  même  manière  est  remplacée  près  des  mois 
de  ville  par  un  recouvrement  en  dalles*  L'épaisseur  des 
parois  est  d'environ  i2  pouces^  la  capacité  intérieure  a  2a 
pouces  de  large  et  1 5  de  baut.  Dans  le  champ  du  puits 
dépendant  du  Petit-Ponceau  on  remarque  l'un  de  ses  regards, 
de  forme  carrée  et  de  trois  pieds  de  diamètre^assez  bien  conservé» 

Un  second  aqueduc  conduisait  les  eaux  d'Isaac  aux  Ion* 
taines  établies  dans  la  cité  pour  la  commodité  des  habitants. 
Cet  ouvrage  attribué  mal  à  propos  à  St.-Âldric,  fut  miné  lors 
de  l'invaâon  des  Francs ,  ou  à  l'époque  du  si^e  du  Mans  par 
Clovis  en  5 10.  Ses  faibles  restes  ont  disparu  vers  le  oommen* 
cément  du  XIX®.  siècle.  L'évêque  St.-Aldric,  voyant  la  ville 
privée  d'eau ,  remplaça  (83a — 857)  Fancien  aquéf^ac  par  un 
canal  en  ^terre  cuite,  d'un  diamètre  beaucoup  plus  pelif  , 
engagé  au  milieu  d'une  maçonnerie  carrée  ,  mélange  de 
chaux  ,  de  brique  {niée  et  de  fragments  de  pierre -imitant  la 
manière  des  Romains.  En  i832,  on  a  retrouvé  ce  canal  sur 
le  terrain  de  l'ancien  évèché  ;  une  portion  est  déposée  an 
muséum. 

L'amphithéâtre  ,  bâti  hors   de   Fenceinte  de  la  cité  , 
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occapait  les  deni  allées  supérieures  du  mail  et  s'étendait 
j  iisqtt*à  la-  rue  des  Arènes  3  il  était  de  forme  circulaire  et  avait 
plus  de  trois  cents  pieds  de  diamètre  ,  quatre  estrades  coufiées 
par  des  murs  de  refend  soutenaient  les  galeries  yoàtées  :  sept 
mille  spectateui'S  pouvaient  se  placer  à  Taise  sur  les  gradins. 
Ses  ruines  découvertes  en  1791  «  lors  de  la  formation  de  k 
promenade  ,  ont  entièrement  disparu  en  i832. 

Plusieurs  voies  entretenaient  une  communication  facile 
entre  <  notre  cité  et  celles  qui  Tenviroun aient.  La  table  de 
Pentinger  en  désigne  une  ^Arigenus  (vienx) ,  à  Subdinum 
en  passant  par  NoùaduMum ,  capitale  des  Diablintes  )  on  en 
voit  encore  des  vestiges  près  de  Jublains  et  autres  lieux  de 
la  Mayenne  ;  de  faibles  portions  ont  aussi  été  retrouvées  dans 
la  forêt  de  Lavardin  et  h  Milesse  ,  département  de  la  Sarthe. 
A  Subdinum  elle  se  divisait  en  deux  branches,  se  dirigeant 
l'une  vers  jiudieum  ( Chartres),  l'autre  vers  Cœsarodunum 
(Tours). 

L'on  croit  reconnaître  la  i'*^.  dans  le  Chemin  de  César , 
formé  de  scories  provenant  de  forges  à  bras  ,  et  qui  parcourt 
de  rO.  â  l'E,  le  territoire  du  Luart ,  de  Bouer  et  de  Lavaré. 
Avaut  l'ouverture  des  grandes  roules  au  XYIIl*".  siècle ,  le 
chemin  du  Mans  à  Paris  était  par  Conneré  ,  Bouer  ,  Mont- 
mirail,...et  Chartres  j  les  marchands  de  bestiaux  le  fré- 
quentent toujours  comme  étant  le  plus  court.  C'est  aussi  la 
route  que  suivirent  au  IX".  siècle  les  députés  Saxons  chaînés 
de  transporter  à  Puderborn ,  les  reliques  de  St.-Liboiie , 
év^ue  du  Mans  :  ib  partirent  de  cette  ville ,  traversèrent 
l'Huiane  à  Yvré,  passèrent  parSt.-Mars-la-BrièreetConnerc, 
d'où  ils  allèrent  à  Chartres. 

On  entend  ensuite  une  notice  de  M.  Piel  sur  des  antiquités 
romaines  trouvées  à  La  Quinte. 
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Notice  sur  des  antiquités  romaines  trouvées  à  LaQuinte. 

Le   neuf  février  dernier,  en  défrichant  le  bois  des  Té- 

nières  ,  situé  commune  de  La  Quinte  ,    le  nommé  Louis 

Gompain ,  journalier ,  a  trouvé  un  pot  renfermant  environ 

,    2^5    médailles    romaines  de  grand  et  de  moy^n  bronze. 

Ce  vase  en  terre  grise,  mince  et  fort  l^er ,  était  placé 
à  environ  dix-huit  pouces  de  la  surface  du  sol,  et  enlacé 
dans  les  racines  d'un  pied  de  chêne.  Sa  forme  est  impossible 
à  décrire  ,  attendu  que  les  morceaux  dont  je  suis  propriétaire 
ne  le  composent  pas  en  entier.  Ces  morceaux  et  quelques 
tessons  de  poteries  provenant  dû  même  lieu  ,  sont  maintenant 
déposés  au  muséum  du  Mans. 

Les  médailles  qu  il  contenait  étaient  <n  pile  les  unes  siir 
les  autres  et  se  tenaient  entr' elles  par  une  forte  couche 
d'oxide  dont  elles  étaient  recouvertes  ,  ce  n'a  été  qu'à  coups 
de  hache  et  avec  la  plus  grande  peine  ,  que  Ton  a  pu  les 
séparer.  Les  deux  tiers  environ  de  ces  médailles  sont  frustes 
ou  presque  frustes  (du  moins  quant  aux  revers  ) ,  à  cause 
de  la  conchje  épaisse  d'oxide.  Celles  qui  formaient  Fautre 
tiers,  sont ,  quoique  oxidées  ,  d'une  assez  bonne  conservar 
tion  :  M.  le  docteur  Tendron  ,  de  Coulans  ,  instruit  le 
premier  de  la  découverte  ,  a  choisi  les  plus  belles  , 
parmi  lesquelles  une  de  l'empereur  Âlexandre-Sévère  et 
quelques  autres  ,  sont  de  la  plus  grande  beauté.  Toutes 
celles  qu'il  possède  et  les  vingt  que  j'ai  pu  acheter ,  sont 
recouvertes  de  cette  couche  légère  de  vernis  ,  si  chéri  des 
numismates  ,  qui  ,  tout  en  embellissant  les  médailles  , 
prouve  leur  haute    antiquité. 

Il  me  serait  impossible  ,  Messieurs  ,  de  vous  donner 
une  description  de  ces  médailles ,  le  nombre  des  revers 
varie   k  l'infini  ,   et  quelques-uns  sont    assez  rares.  Une 
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remarque  qne  f  ai  faite  en  les  examinant ,  c*est  que  toutes 
celles  h  Teffigie  de  Fempereur  Antonin-le-Pieax  ,  ont 
été  frappées  pendant  son  quatrième  consulat. 

Les  types  de  ces  médailles  sont  peu  nombreux  :  Antonio- 
le-Pieux ,  Marc-Aurèle  et  Commode  sont  les  plus  communs  ; 
les  autres  sont  de  Trajan  ,  Adrien  ,  ifllius  César ,  Fanstine , 
femme  d'Antonin  ,  Fansline  jeune  ,  épouse  de  Marc-Aurèle , 
Lncins  Aurélius  Verns  ,  Lucille  ,  sa  femme  ,  Crispine  , 
femme  de  Commode  ,  Alexandre-Sévère  et  Gordien-le- 
Pieux.  1 

Woie  romaine,  -«-A  yingt  pas  du  lieu  où  ont  été  trouvées 
les  médailles ,  existe  une  voie  que  M.  Tendron  et  moi  avons 
découverte  ,  et  qui  nous  a  paru  être  de  consti  notion  romaine. 

Elle  se  dirige  du  sud  an  nord ,  dans  la  direction  d'Allonnes 
sur  -Jublains.  Son  encaissement,  ayant  une  épaisseur  d*en- 
yiron  vingt- deux  pouces  ,  est  formé  d'une  couche  de  grosses 
pierres  plates,  reconverties  par  une  seconde  couche  de  grrs 
sable  étranger  au  sol ,  et  par  une  autre  couche  de  scories 
provenant  de  forges  à  bras ,  dont  le  sol  est  jonché  aux 
alentours.  Cette  dernière  couclie  ayant  environ  vingt-quatre 
centimètres  d'épaisseur  ,  contient  un  grand  nombre  de 
morceaux  de  briques  à  rebords  et  de  tessons  de  poteries 
grossières.  Les  ouvriers  alors  occupés  du  défrichement 
du  bois  et  à  faire  un  fossé  ,  mirent  à  nu  cette  voie ,  et 
l'arrachèrent  dans  une  longueur  de  i5o  ^s.  Sa  largeur 
varie  suivant   le  terrain  ,  de  vingt  à  vingt-quatre  pieds. 

Tous  ces  travaux  ont  amené  la  découverte  ,  i^.  de  deux 
grandes  briques  à  rebords  ,  presque  entières  ,  d'un  grand 
nombre  de  morceaux  de  briques,  de  tuiles  et  de  tessons 
de  poterie  ,  noire  ,  grise  ,  jaune  et  de  couleur  cire  à 
cacheter;  a°.  d'une  anse  d'amphore  de  grande  dimension, 
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et  d'une  partie  d'ua  beau  vase  couleur  cire  à  cacheter.  Ce 
vase  est  orné  d'une  guirlande  de  draperies ,  séparées  par 
des  glands ,  et  d'une  foule  de  figures  en  reliei  ,  parmi  le^ 
quelles  j'ai  remarqué  un  soldat  ayant  son  bouclier  au  bras , 
un  cheval  au  galop  ,  un  tigre  ,  un  lion  ,  un  chien  ,  un 
licYre  et  un  cerf  couché. 

Déjà  ,  Messieurs  ,  vers  Vannée  1808  »  celte  voie  fut 
trouvée  au  bout  du  bois  de  Mar ligné  ,  situé  commune  de  . 
Chauffour  ,  par  des  ouvriers  à  qui  M.  Petrop  ,  de 
Coulans  ,  faisait  creuser  un  fossé  :  un  dédommagement 
leur  fut  accordé  par  celui-ci  ,  à  cause  de  la  peine  qu'ils 
eurent  à  couper  l'encaissement  de  la  voie  par  ou  le  fossé 
devait   passer. 

L'existence  de  la  voie  est  prouvée  par  les  briques  et 
les  nombreux  tessons  de  poteries  qo'on  y  a  découverts 
par  les  scories  qui  y  abondent  /par  les  médailles  qui  y 
ont  été  trouvées;  puis  dans  Ips  environs  ;  il  a  été  trouvé 
il  n'y  a  pas  encore  deux  ans  ,  dans  un  pré  apparte- 
nant à  itn  nommé  Blio ,  de  La  Quinte-,  des  morceaux 
de  cercueils  en  pierre  coquillère  de  Doué.  Si  toutes  ces 
choses  ne  le  prouvent  pas ,  elles  sont  du  moins ,  je  pense , 
d'un  grand  poids  pour  faire  croif^  que  la  voie  est  romaine 
et  que  des  habitations  ont  existé  dans  les  environs. 

D'après  l'opinion'  que  j^'en  ai  et  ce  que  j'en  ai  vu  dans 
les  excursions  que  f  ai  faites  sur  les  lieux  ,  les  onze  février 
dernier  et  huit  dn  présent  mob  de  juin  ,  en  société  de  MM. 
Rivanlt  ,  de  Saint- Julien,  et  Pélrop  ,  de  Coulans ,  la  voie  ro- 
maine partait  d'AUonnes  et  se  dirigeait  sur  la  ville  capitale 
des  Diablintes  (Neodunum)  ,  en  passant  sur  le  territoire  de 
quatre  communes  :  i^'.  sur  celle  de  Fay  ,  par  dessus  un 
champ  du  lieu  du  Bois-l'Âbbé  ,  le  bois  à  M.  de]Gasline  , 
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le  chemin  des  Maisons-Konges  à  Fay ,  qnatre  pièces  de  terre 
et  un  taillis  h  M.  de  Gastine  5 

*jP,  sur  la  commiioe  d'Echaufonr;  elle  passait  par  le  chemin 
d'Echaufour  an  boarg  de  Fay  ,  yis-à-yis  l'ancienne  chapelle 
de  Gibron ,  la  route  royale  do  Mans  à  Laval ,  la  maison 
de  r instituteur  d'Echaufour  ,  le  chemin  de  la  route  royale  à 
Gibron  ,  la  Rouairie  ,  la  Fontaine  et  Mortraits  ,  le  lien  de 
Gibron  et  le  bois  de  Martigné  dans  tonte  son  étendue  ; 

5°.  sur  celle  de  La  Quinte  ,  par  la  lisière  du  bois  des 
Ténières  à  M.  Pasquier,  par  deux  autres  bois  et  celui  au 
sieur  Bellanger  ,  puis  traversant  le  carrefour  o^  est  placée 
la  croix  des  Ténières  ,  elle  longe  deux  champs  au  sieur 
Gaignon  ,  d*Echaufour  ,  et  coupe  la  route  du  Mans  à 
La  Qoiote  ,  pour  en^er  daus  tin  champ  appartenant  à  M. 
Leroy  ,  du  Mans ,  et  faisant  partie  de  son  domaine  de  la 
Bouchardière  :  ce  champ  est  situé  commune  de  Degré. 
Arrivée  au  bout  de  ce  champ  ,  la  voie  ne  laisse  apercevoir 
aucune  trace  :  c'est  de  là  qu'elle  allait  gagner  le  château 
du  Vieux-Lavardin  ,  en  passant  prà  des  bâtiments  du  lien 
des  Âuluais  ,  et  tout  près  aussi  d'un  endroit  nommé  par 
les  habitants  du  pays  les  Ferrimées  delà  Gourdaine  (i)  , 
d'après  ce  qui  m'ea^a  été  dit  par  plusieurs  personnes  qui 
l'ont  suivie  de  loin  en  loin  jusqu'au  château  de  Lavardin. 

D'après  une  carte  jointe  au  tome  5  dn  dictionnaire  sta- 
tistique de  la  Sarthe  ,  par  M.  Pesche  (page  75t  ),  une 
voie  romaine  semble  être  indiquée  depuis  Allonuès  jusqu'au 
commencement  du  chemin  dn  Mans  à  La  Quinte  ,  tout 
auprès  du  hameau  des  Maisons-Rouges,  commune  de  Trangér 

Cette  voie  aerait-élle  la  même  que  celle  dont  j'ai  l'honncnr 

(0  On  appelle /«mm«>,  des  amas  de  scories  de  fer. 
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de  TOUS  «Dtreteoir  ,  que  Tauteur  du  dictionnaire  de  la 
Sarthe ,  n'aurait  pu  signaler  plus  loin  ,  n*ayant  pas  de 
données  suffisantes  ou  positives  sur  son  existence  ? 

Cest  ,  Messieurs  ,  ce  que  je  ne  me  permettrai  pas  de 
décider ,  et  k  parler  vrai ,  c'est  ce  dont  je  doutç. 

.  Erufuêie  sur  les  anciennes  sépultures  du  Maine.  — 1V1 .  de 
Caumont,  après  avoir  présenté  quelques  considérations  sur  les 
heureux  résultats  obtenus  déjà  par  la  Société,  au  moyen  des 
enquêtes  archéologiques  qu'elle  a  faites  dans  ses  réuuioiis  gé- 
nérales ,  demande  que  le  reste  de  la  séance  soit  consacré  à  une 
discussion  concernant  les  monuments  funéraires  de  difiéreots 
âges,  depuis  l'ère  gallo-romaine  jusqu'au  XVI'.  siècle.  ' 

M.  de  La  Saussaye  ^  président ,  provoque  des  indications  h 
ce  sujet  :  lui-même  a  observé,  h  Soing  en  Sologne,  des  tombeaux 
en  maçonnerie  ,  renfermant  des  squelettes  entiers  avec  '  des 
urnes  ,  des  phioles  et  autres  vases  usités  sous  la  don^  nation 
romaine,  k  l'époque  où  l'incinération  était  en  usage,  m^is  ne 
contenant  ni  urnes,  ni  ossements  :  ces  monuments  lui  paraissent 
appartenir  à  la  seconde  époque  des  sépultures  g^llo-romaines* 

M.  de  Belleûlle  déclare  avoir  vu  dans  la  commune  de  St.- 
Benoit  ,  sur  un  terrain  nommé  encore  par  les  habitants ,  Ci- 
metière des  Païens ,  les  fragments  d'un  sarcophage  que  des 
ouvriers  venaient  d'extraire  j  la  pierre  dont  il  était  composé 
n|  ressemblait  pas  k  celle  du  pays.  Ce  même  terrain  avait 
aussi  fourni  plusieurs  petites  urnes  en  terre  cuite ,  couleur 
de  tuile ,  à  col  de  couleur  noire .  renfermant  des  cendres. 

M.  Rivault  a  connaissance  que  dans  la  commune  de  Neuvy 
en  Champagne,  il  a  été  trouvé ,  à  six  pieds  environ  au-<^essous 
du  sol  du  cimetière  actuel ,  plusieurs  cercueils  en  pierre  de 
roussard ,  ayant  à  peu  près  la  forme  des  bierres  actuelles. 
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Certains  couvercles  planes  portaient  des  sculptares  représen- 
tant des  personnages  en  habits  ecclésiastiques.  Quelques  cou- 
teaux en  fer  très-oxidé  étaient  renfermés  dans  certains  cer- 
cueils. 

M.  Cborin  dit  qu'au  Petit-Oisseau  ,  il  a  été  reconnu , 
presqu^âi  la  surface  du  sol ,  phisieurs  eercueils  en  pierre  cal- 
caire du  pays.  L'extrémité  la  moins  large  était  tonmée  vers 
Test.  Un  couteaB  de  fer  oxidé  et  une  pièce  de  euîyre  crense , 
actuellement  en  la  possession  de  M.  licmarié ,  ont  été  troarés 
dansées  cercueils. 

.M.  Dugué  a  TU  au  bamean  de  THabit ,  commune  de  Dom- 
front ,  de!s  eercueils  en  roussard  ,  trouvés  sur  les  lieux  mêmes. 
Dans  la  commune  de  Pont^yallain,  près  de  la  lande  de  Rigol- 
let ,  un  grand  nombore  de  cercueils  ont  aussi  été  découverts. 
M.  BUsson  Joint  sur  ce  fait  son  témoignage  k  celui  de 
M.  Dugaé.  M.  Drouet  a  la  certitude  que  ces  eercueils  étaient, 
les  uns  en  tuffean,  et  les  autres  en  ealcaire  eoqoiller  analogue 
k  celui  de  Doué. 

M.  Drouet  ajoute  avoir  reçu  une  médaille  de  Commode , 
qu'on  lui  avait  donnée  comme  trouvée  dans  on  tombeau , 
découvert  dans  la  commune  de  St«-Mars-d'0»tillé. 

M.  Joubert  s'est  assuré  que  des  cercueils  ,  composés  de 
grandes  lames  de  schiste  ardoisipr  ,  ont  été  découverts  en 
Anjou. 

M.  Etoc-Demazy  rapporte  qu  entre  May  et  Marigné ,  il  a 
été  découvert  un  grand  nombre  de  cercueils  en  calcaire  co- 
quiller.  Ils  étaient  à  si  peu  de  pt^ofoodeur  que  le  soc  de  la 
charrue  les  heurtait j  les  ossçments  qu'ils  contenaient  se  rédui- 
saient en  poussière  au  moindre  choc. 

Le  même  memlH*e  rappelle  que  le  tombeau  do  Robert  Gar- 
nier,  et  plusieurs  bustes  ea  marbre^  représentanvdivers  per- 
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sonnagcs  de  sa  famille ,  étaient ,  ayant  la  jrëvolotion ,  dans 
réglise  des  G)rdeliers  dn  Mans.  Les  pièces  des  moniimcns  et 
les  bustes  sont  aetvellement  en  la  possession  de  M.  le  marqais 
Le  Gras  Du  Lnard.  M.  Etoc  exprime  le  désir  de  les  voir  re- 
placer  au  Mans  dana  quelque  édifice  public  pour  rhonneardn 
pays  et  le  plaisir  des  amis  des  arts.  Tout  porte  à  croire  que 
M.  le  marquis  Du  Luard  entendra  ce  vœu  ,  expression  d'un 
sentiment  qu'il  doit  partager. 

M.  de  La  Sicotière  signale  à  Tyé  la  découyerte  de  cer- 
cueils en  terre  cuite.  A  St.-Panl-le- Vicomte,  il  en  a  yu  d'autres 
composés  de  pierres ,  dont  l'intérieur  offrait ,  à  l'endroit  o& 
devait  reposer  la  tète  dn  cadavre ,  une  saillie  destinée  ^  la 
relever.  Cette  espèce  d'oreiller  est  le  signe  d'une  époque  plus 
récente  que  celle  de  l'emploi  des  fonds  unis ,  suivant  l'opinion 
de  plusieurs  antiquaires. 

M.  Espaulart  a  connu  par  la  tradition  ,  qu'il  avait  été  tiré 
des  oercueik  de  pierre  du  territoire  de  la  commune  de  Brette, 
fait  qu'il  se  propose  de  constater  par  des  fouilles  et  par  de 
nouvelles  informations. 

M.  de  Caumont  demande  durant  quel  espace  de  temps  les 
vases  troués  et  remplis  de  charbon  ont  été  placés  dans  les 
cerctieils. 

M.  de  La  Saussaye  n*a  pas  connaissance  qu'il  bn  ait  été 
employé  avant  le  XI*.  siècle.  Il  croit  que  ceux  trouvés  dans 
relise  St.-Sauveur ,  à  Blois ,  remontent  à  cette  date. 

Plusieurs  membres  indiquent  de  semblables  découvertes 
propres  à  divers  lieux  de  l'arrondissement  du  Mans  :  M.  Gau- 
vin,  à  0)nneré  ;  M.  Richelet ,  à  Allonnes  ;  M.  Etoc-Demazy, 
à  la  Mission  ^Jtf.  Desportes  ,  dans  l'emplacement  de  l'ancien 
cimetière  de  la  Couture  j  mais  ils  ne  peuvent  indiquer  l'époque 
précise  de  leur  emploi. 
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M.  de  Caumoat  solUcUe  ensiiite  des  indications  sur  les  mo- 
numents funéraires  de  Tancienne  province  du  Maine ,  les'plus 
remarquables  par  leurs  sculptuies  et  leurs  «ornements  ^  surtout 
cenx  situés  dans  la  campagne ,  comme  étiiint  moins  connus. 

M.  de  là  Sicotière  signale  dans  la  commune  de  Doucelles 
(Sarthe).UB6  statue  ^n  pierre  calcaire ,  représentant  un  cheva- 
HfiV  ;  et  dans  celle  de  Viyoin ,  une  autre  statue  en  pierre ,  de 
même  nature  ,  représentant  un  parieur  ;  ces  sculptures  lui 
semblent  appartenir  au  XIY*.  siècle.  MM*  Toornesac  et  Ri- 
chelet  qui  les  ont  vues,  y  reconnaissent  la.  même  époque.  Il 
a  aussi  remarqué  ,  appliquée  au  mut'  d'une  maison  du  bourg 
de  Dangeul  »  une  épitaphe  surmontée  d'une  croix  qu'il  rap- 
porte au  XV'.  siècle. 

M.  l'abbé  Tournesac  a  qbseryé  dans  relise  de  Notre-Dame- 
des-Périls,  près  Laval ,  deux  sarcophages  présentant  les  ca- 
ractères du  XV*.  siècle  ;  à  Evron  ,  deux  statues  de  religieux 
sculptées  pendant  le  XIV*.  siècle,  et  incrustées  dans  un  mur 
du  XV'.  siècle^  enOn  le  même  membre  se  propose,  pendant  la 
promenade  archéologique  du  soir,  de  Êiire  yoir  i  la  Société  les 
fragments  d'un  sarcophage  que  Ton  eroit  avoir  renfermé  le 
corps  de  St.-Pavin.  Ces  restes  en  calcaire  coquilier ,  à  peu 
près  semblable  k  celui  de  Doué ,  sont  déposés  dans  T^lise  de 
St.-Pavin-des-Çhamps  I  près  le  Mans. 

M.  le  président  annonce  que  dans  la  la  promenade  du  soir 
la  Société  se  dirigera  vers  les  églises  de  St.»Pavin-des-Châmps, 
du  Pré  et  les  anciennes  maisons  de  la  vieille  cité. 
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Séance  ordinaire  du  aa  fuiru 
Présidence  de  M.  Cauvin  ,  inspecteur  diyisionnaire. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M*  Cauvin. 
MM.  de  Caumont ,  de  La  Saussaye  et  Gaugain  siègent  aa 
bureau. 

Ou  entend  une  lettre  adressée  à  M.  de  Caumont  par  M.  le 
baron  de  Reiffemberg  , .  membre  de  Tlnstitut  de  France  et 
secrétaire  de  la  Commission  royale  de  Belgique  pour  les  travaux 
bistoriques. 

Lettre  de  M.  de  Reiffemberg, 

Monsieur  ,permettez-moi  d'attirer  votre  attention  et  celle  de 
Futile  société  que  vous  dirigez,  sur  un  point  qui  a  une  relation 
étroite  avec  T  objet  de  vos  constantes  études  et  de  vos  généreux 
sacrifices.  ' 

Veiller  à  la  conservation  des  monuments  du  passé,  le^ 
décrire ,  rechercher  leur  histoire ,  c'est  h  la  fois  la  sollicitude 
d'un  eitoyen ,  et  le  travail  d'un  profond  archéolc^ue.  Pour 
faciliter  cette  double  tâche ,  pour  jeter  sur  les  investigations 
monumentales  un  jour  nouveau  ,  votre  compagnie  ne  ferait- 
elle  pas  bien  de  former  un  Album  qui  renfermerait  : 

i^*.  Les  originaux  ou  copies  des  anciens  plans  d'édifices  qui 
se  retrouvent  encore  dans  les  dépôts  d'archives ,  les  trésors  des 
églises,  les  chartriers  des  chapitres  tel  que  le  plan  primitif 
de  la  tour  de  l'église  de  St .-Pierre  de  Louvain ,  que  vous 
avez  vu  à  l'hôtel  de  ville. 

a*.  Des  copies  d'après  des  tableaux  ,  des  miniatures  de 
manuscrits ,  des  sculptures  ou  des  ouvrages  ciselés ,  repré- 
sentant des  monuments  antérieurs  à  la  renaissance. 
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3*.  Des  plans  de  villes  remontant  à  une  époque  reculée. 

4°.  Des  gravures  sur  bois  on  sur  enivre,  ou  sont  retracés 
soit  des  constructions  entières ,  soit  des  détails  d'architecture 
et  d'ornementation ,  etc. 

Occupé  exclusivement  de  mon  pays ,  de  cette  Belgique  ^  si 
étroitement  unie  à  la  France  ,  et  qui  coniond  sans  cesse  son 
histoire  avec  la  sienne,  comme  elle  partage  les  mêmes  intérêts 
et  les  mêmes  affections  ,  )e  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
signaler  quelques-unes  des  chonographies  architecturales  que 
je  voudrais  voir  figurer  dans  votre  album. 

I.  BruxeUa  nobUissùna  Brabantiœ  cwiias,anno  1659. 

C'est  un  plan  en  six  grandes  feuilles ,  qui  représente  à 
vue  d'oiseau  et  avec  une  merveilleuse  précision  ,  tous  les 
édiGoes ,  jardins,  hôtels,  palais ,  églises ,  couvents,  chapelles, 
portes  intérieures ,  anciennes  et  nouvelles ,  ainsi  que  les 
fortifications  de  Bruxelles,  le  tout  dessiné  par  N.-Vander 
Horst.  Sur  un  des  bords ,  la  même  ville  a  été  gravée  en 
perspective  par  A.  Santvoort.  Ce  plan ,  un  des  plus  beaux 
qui  aient  été  faits ,  et  qu'on  peut  considérer  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art,  a  été  exécuté  aux  frais  de  Martin  du  Tailly, 
patricien  de  Bruxelles.  11  est  presque  impossible  de  se  le  pro- 
curer ,  lorsqu'il  est  de  la  première  édition.  Mais  en  174^  on 
eu  retrouva  les  planches  et  on  en  tira  un  certain  nombre 
d*exemplaires  en  neuf  grandes  feuilles.  Ces  épreuves  infini- 
ment moins  belles  que  celles  de  1659 ,  sont  cependant  encore 
rares  et  recherchées.  Je  les  possède  parfaitement  conservées 
dans  mon  cabinet. 

^    2.  Bru^  FUmcb^orum  ,   urbs  et  emponum  mercatu 
célèbre.  i562.    .'•■ 

Ce  plan  de  la-ville  de  Bruges  ,  dessiné  et  gravé  à  l'eau  forte, 
en  dix  feuilles ,  par  Marc  Gheeraerds ,  peintre  et  graveur  de 
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cette  ville  ,  représente  aussi  à  vue  â*oiseau  et  avec  lieaucoup 
de  M>iQ ,  tous  les  édifices  de  Bruges ,  notammeut  les  hôteb  des 
négodants  étrangers  qui  affectaient  de  conserver  Tarchitecture 
de  leur  pays.  Cette  représentation  est  d'autant  plus  précieuse, 
qu  elle  nous  montre  Bruges ,  tel  qu'il  était  avant  les  troubles 
du  règne  de  Philippe  II ,  e'est'à-dire  ,  tel  à  peu  près  qu'on  le 
voyait  sous  Pbilippe-le-Bon  et  Marie  de  Bourgogne. -*-Coinme 
elle  était  devenue  extrêmement  rare,  M.  le  baron  de  Croeser , 
maire  de  Bruges  ^  lorsque  les  planches  furent  retrouvées  à 
l^hôtel  de  ville ,  permit  au  sieur  P.  F.  de  Goesin-Verhaeghe , 
imprimeur  à  Gand ,  d'en  tirer  i4  exemplaires  ,  au  mois  d'oc- 
tobre ]8i2.  Sur  ce  nombre,  on  en  garde  deux  dans  le  fonds 
Van  Hulthem  de  la  bibliothèque  nationale  qu'on  s'occu]ie  de 
former  à  Bruxelles  ,  d'après  les  intentions  de  M.  de  Thenx , 
ministre  de  l'intérieur. 

5.  Gandavum,  urbs  arUiqua ,  poiens,  totiusque  Europœ 
ampiissima  ac  amoenissùna.  Vers  i63o. 

Plan  à  yue  d'oiseau  ,  de  grande  dimension  ,  gravé  par 
Henri  Hondius;  avec  une  description  abr^ée,  par  Antoine 
Sanderus ,  laquelle  est  imprisiée  et  entoure  la  gravure.  Le 
tableau  entier  a  en  hauteur  3  pieds  1 1  pouces  3  lignes  ,  en 
largeur  5  pieds  a  pouces  3  lignes.  Il  est  très-rare  :  le  seul 
exemplaire  qu'en  eût  vu  M.  Van  Huethem^  très  au  fait  de  ces 
sortes  d'objets  y  se  trouve  à  Paris ,  à  la  bibliothèque  du  Roi , 
dans  un  volume  intitulé  :  Topographie  de  la  Flandre. 

4*  Plan  de  la  ville  d'Jnvers ,  par  Virgile  de  Bologne. 
1575. 

Il  a  été  dessiné  et  gravé  sur  bois,  sur  douze  grandes  feuilles, 
et  est  exécuté  avec  une  telle  précision  qu'on  pourrait  presque 
compter  les  fenêtres  de  chaque  maison.  Ce  plan  était  déjà  si 
rare  en  i  joo  que  le  savant  Bollandise  Papebroeck  n'en  vit 
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jamais  qà'nn  seul  exemplaire.  C'est  donc  nue  heureuse  idée 
qu'oa  a  eue  de  le  reproduire  dans  les  recberches  en  Flamand 
sur  les  antiquités  d'Anvers,  publiées  en  1818,  sous  le  patro- 
nage de  M.  le  chevalier  Florent  Van  Ertbom ,  et  par  les  soins 
de  M.  Willems,  actuellement  membre  de  la  Goramissioa  royale 
d'histoire  de  Be^ique. 

5  et  6.  Deux  autres  plans  it Anvers ,  gravés  sur  cuivre 
par  Jean  Liefrink  et  François  Slvys  ,  i556  et  iSS^. 

Ils  sont  en  trois  grandes  feuilles,  et  en  1700  lear  rareté 
était  déjà  extrême*  L'un  présente  la  vue  d'Anvers,  en  perspec* 
tive ,  k  l'occident ,  l'aotce  à  l'orient. 

7*  De  F'ermaerde  Koopâiadt  von  Anuierdam.  Plan 
d'Amsterdam.  i544- 

Gravé' à  vue  d'oiseau  suc  bois  et  en  douze  feoilles'in^folio, 
par  Cornalis  Teunisse  ;  très-beau  et  très-racé.  Oa  trouve 
encore  i  la  trésorerie  d'Amsterdam  un  tableau,  peint  par  lui 
en  i556,  et  représentam  celte  ville  en  détail.  C'est  ce  tableau 
qu'il  a  gravé  huit  ans  après,  en  diminuant  un  peu  son  échelle. 
Pontanus  ,  Dapper  ,  Dombelaar  ^  CommeUn.et  Le  Long  ont 
fait  copier  ce  plan  partielleaient  sur  cuivre.  Il  se  trouve  un 
exemplairci  de  l'original  dans  le  fonds  Van  HuUhem.  Ce 
savant  bibliophile  le  devait  k  M.  Jacques  Koning,  connu 
surtout  par  une  dissertation  sur  l'invention  de  l'imprimerie 

(1819). 

Voilà  les  plaos  les  plus  anciens  et  les  plus  beaux  des  villes 
des  Pays-Bas.  Si  de  pareils  renseignements  vous  paraissent.de 
quelque  intérêt,  j'aurai  l'honneur  de  vous  entretenir  ,  dans 
une  de  mes  prochaines  «lettres  ,  de  quelques  autres  ouvrages 
architectoniqnes. 

M.  de  Caumont  approuve  l'idée  de  M.  le  baron  de  Reif 
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femberg,  eHnsiste  sur  le  ^sirque  l'on  doit  éprbiiYerde  la  voir 
réaliser  3  il  cite  comme  pouvant  servir  à  l'exécution  de  oe 
travail ,  les  vues  dei  avdennes  âUiayesde  Bénédictins  ,  pré- 
parées j>oiir  le  Mortasticcn  gaiUcanum ,  et  dont  la  collection 
presque  eompUi»  •lexiite  dans  la  riche  bibliothèque  de  M.  le 
marquis  Le  Ver. 

MM.  Cauvin  et  de  La  Sicotière  signalent  anssi  des  pliins 
qu  il  serait  encore  passible  de  se  procurer.  M.  Cauvin  pré- 
sente le  catalogue  suivant  des  cartes  géographiques  du  Maine. 

Carte»  géographiques  du  Maine» — i*.  Cenomanomm 
Gallias  regionis  tjpus,  auctore  Matheo  Ogerio.  La  (sic.)  Mans, 
demi-iëuilk  ia«fol. ,  imprimée  dans  le  sens  de  la  hauteur.  — 
L'orient  occupe  le  haut  de  la  carte  ,    l'ocddeat ,    le  bas» 

Les  nools  àt  lieu  sont  en  firan^is  5  les  points  cardinaux 
et  les  pays  limitrophes  ^  en  latin.  Les  paroisses  étrangères 
an  diocèse  n'y  sont  point    marquées. 

L'auteur-  indique  le  Bas-Vendomois ,  La  VauduLoir, 
le  pays  de  Feltois ,  le  pajs  de  Sonnois ,  le  pays  du  Désert , 
le  pays  de  Charnic,  le  bas  pays  du  Maine,  la  baronnie  de 
Sablé,  etc. 5  mais  il  ne  trace  pas  leurs  limites. 

a^«  Mova  et  intégra  ^œnomaniae  descriptio ,  vulgo  Le 
Mans.  Jean  Leclerc  excudit  et  fecit. — Une  feuille  de  moyenne 
grandeur.  «—  Le  septentrion  est  placé  à  l'angle  supérieur 
de  la  carie ,  qu'occupe  le  N.  0.  dans  nos  cartes  actuelles. 

5^.  Nova  et  intégra  Cœnomaniae  descriptio.  Caesaroduni 
Xuronum  in  aedibus  Mauricii  Boguerealdi.  -~  C'est  une  nou<- 
-velle  édition  du   nP.   2. 

4^.  Carte  du  Maine.  A  Paris  chez  N.  Langlois,  rue  St.- 
Jacques,  à  la  Victoire.— Le  format  plus  grand  que  les  n^^*.  2 
et  3, 
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Dans  ceUe-«i  Sablé  se  trooTe  eiactemeat  an  S.  — Seancoap 
de  noms  écrits  incorrectement. 

5".  Carte  manuscrite.  C'est  rorigioal  du  n®*  4» 

6°.  Le  Maine.  Carte  imprimée  en  i65i,  et  faisant  partie 
d'un  ouvrage. — La  description  de  cette  province  est  imprûnée 
au  dos  de  la  Carte.  In-folio  ordinaire. 

7^.  Carte  particulière  du  Maine. 

C'est  la  Carte  Cénomanique  dite  Carte  du  diocèse,  divisée 
en  archidiaconés.  Au-dessus  de  chaque  paroisse  sont  des  lettres 
indiquant  les  présentateurs  des  cures. 

Le  Nord  y  occupe  la  place  assignée  aujourd'hui  an 
rcuub  de  vent  nommé  N.O. 

Les  pays  de  Fertois,  Sonnois,  etc.,  y  sont  marqués  ^  c(Mnme 
dans  le  n?,  i . — ^Petit  format. 

8'.  Carte  des  jurovinces  du  Maine  et  du  Perche  dans  la» 
quelle  se  trouve  comprise  la  partie  septentWonale  de  la  géné- 
ralité de  Tours,  par  Guillaume  de  Lisb.  A  Paris  ches  Fauteur, 
sur  le  quai  de  l'Horloge.  Avec  privil^^e,  ^5  mai  1719. 

9®.  Le  Maine,  TAnjou  et  la  Touraine,  la  Beauce  et  la  So* 
logne,  le  Perche*  Gouet ,  le  Vendomois,  le  Blaisois,  l'Orléan- 
nais  et  le  pays  Chartrain ,  par  N .  Deser ,  géographe  de  sa  majesté. 

Domfront  et  le  Passais  normand  n'y  sont  pas  compris. 

Format  à  peu  près  semblable  au  n<*  8. 

10^.  Diocèse  du  Mans  ,  divisé  par  Doyennés  ruraux,  par 
Sanson  d'Abbeville,  géographe  du  Roi.  A  Parts  ches  Pierre 
Mariette,  rue  St- Jacques  ,  à  l'enseigne  de  l'Espérance.  Dédiée 
à  M.  de  Justel  par  Michel  Yan  Lochon. 

Format  médiocre. — Grand  nombre  de  mots  mal  orthogra* 
phiés. 

1 1^.  Evèché  du  Mans  ,    par  Jaillot.— 4  feuilles* 

12*.  Perchenûs  comitatus.— LePerche,  Comté. Petit  format. 
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La  partie  orientale  dli  Maine  j uftqn' a a^am,  et  les  paroisses 
assises  immédiateinent  sUr  la  rive  droite  de  la  Sarlhe,  j  sont 
comprises. 

i5*«  Carte  du  Perche.  Seim-«&uille  iinjurimée  dans  le  sens 
de  la  banteur. 

i4°.  Direction  dn  Mans  diyisée  en  sesdoa^e  greniers  h  sel, 
par  Néliin. 

i5^.  Carte  dn  Grand  Perche  et  du  PercheGonet.Petit  format. 

lâ**.  Carte  nouvelle  de  la  province  du  Maine  et  d'une  partie 
de  celles  de  Normandie,  du  Perche  et  de  T  Anjou,  ayec  les  routes 
nouvellement  ouyertes  on  continuées  dans  cette  province:  à 
Paris  chez  Crespy ,  rue  St.-Jacqncs,  à  ^C-*  Pierre  >  près  delà 
rue  de  la  Parcheminerie,  n^*  252 .  i689.  Format  assez  grand, 
médiocrement  gravée  et  fort  noire. 

M.  l'abbé  Touriiesac  prend  la  par(^  poor  indiquer  les  ca- 
ractères, et  discuter  l'âge  relatif  des  diverses  parties  qui  com- 
posaient l'église  de  St, -Pierre-la -Cour ,  au  Mans ,  et  commu* 
nique  y^i^  remarques  sur  les  églises  de  La  Bazoge,  St«-Harceau, 
Beaumont-le- Vicomte,  Vivoin  et  autres  du  même  canton  j  c'est 
un  fragment  de  la  statistique mouumeuiale  de  laSarthe^dont  il 
s'occupe. 

M.  Cauvin  met  la  Société  à  même  de  jug»r  Je  plan  et  l'uti- 
lité de  l'ouvrage,  qu'il  espère  publier  sous  le  titre  de  diction- 
naire géographique  du  diocèse  du  Mans  au  moyen  âge.  Il 
soumet  i  Texamen  des  membres,  la  carte  qui  accompagnera  le 
dictionnaire  dont  il  lit  les  articles  Belmont ,  Boneria  ,  Cel* 
siacus  et  Madoallum. 

M.  l'abbé  Lottin  ,  secrétaire  de  Févêché  ,  demande  l'avis 
de  la  Société,  sur  un  projet  de  Mf  Delarue ,  architecte  du  dé- 
partement ,  pour  risolement  de  la  cathédrale  de  Saint  Julien. 

a4 
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Un  très-beau  plan  colorié ,  dressé  par  le  même  arcbitecte ,  est 
mis  sous  ks  yeux  des  membres;  et  M.  JLottin  en  relève  les  aTan- 
tages  par  la  lecture  d'un  mémoire  explicatif  très^étaillé» 

La  Société  prend  en  considération  les  observations  de  M. 
Lottin  :  M.  le  président  nomme  une  commission  ,  composée 
de  MM.  Espaulart ,  Ricbelet ,  Landel,  Tournesac ,  Drouel  et 
Dugué  y  qui  sera  chargée  de  faire  sur  ce  sujet  un  rapport  à  la 
Société. 

M.  Espaulart  lit  des  notes  historiques  et  quelques  descrip- 
tions archéologiques,  relatives  aux  plus  anciennes  maisons  de 
la  cité  du  Mans  qu  il  a  visitées  depuis  peu  (i). 

Il  demande  ensuite  qu'un  membre  de  la  Société  veuille 
bien  visiter,  de  temps  en  temps,  les  travaux  de  démoli tion  qui 
vont  bientôt  fiaiire  disparaître  l'ancien  monument  du  XII*. 
siècle  ,  connu  sous  le  nom  de  Porte  du  Château.  M.  Landcl 
veut  bien  se  charger  du  soin  d'y  aller  recueillir  les  objets  et 
renseignements  offrant  quelque  intérêt,  et  d'en  rendre  compte 
à  la  Société. 

M.  de  La  Sicotière  donne  lecture  d'un  second  fragment  de 
la  Statistique  monumentale,  qu'il  pi^re  pour  le  département 
de  rOrne. 

M.  le  O*.  de  Mailly  prend  la  parole  et  communique  les 
détails  suivants  sur  iquélques  monuments  du  département  de 
la  Sarthe. 

Dans  une  lande  appelée  Lande-des-Soucis  ,  dont  l'éieu* 
due  encore  assez  considérable  l'a  été  autrefois  infiniment 
plus  ,  s'il    &ut  ajouter  foi    k  ce    que  me  disait   feu  M. 

(1)  Gettenotice  fait  partie  d'un  travail  completsur  Icsaneieniiea 
maisonqf  du  Mans,  que  l'auteur  se  propose  de  publier. 
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Crépon  ,  notaire  à  5t«JeaQ-de'la-M<^te ,  ,.qni  -possédsât  i&- 
dessus  des  documents  précieiix  dans  son  élnde ,  se.  trouTent 
plusieurs  pierres  levées  ,  restps  d'un  plus  grand  nomlite 
diminué  chaque  jour  par  les  casseurs  de  pierres  k  bâtir 
et  h  paver  des  environs.  Les  pierres  sont  de  grès  :  dans 
cette  localité,  le  grès  est  très-commun.  Parmi  ces. pierres 
levées  ^  s'en  rencontrent  deux  ,  appelées  dans  le  pays 
la  mère  et  la  fille.  La  plus  grande  a  environ  1 8  pieds  de 
hauteur ,  et  la  plus  petite  5  pied5  1/3.  Je  ne  me  rappelle 
pas  quelle  est  leur  orientation. 

Au  milieu  de  la  Lande-des-Soiicis  existait  as  lac  sans 
aucune  issue,  que  j'ai  vu  desséchef ,  il  j  a  à  pra  près  5o  ans  , 
par  le  moyen  d'une  longue  tranchée  que  firent  en  commim 
les  habitants  des  environs.  Celle  lande  était  partagée  en 
d.eux.  Une  portion  appartenant  an  fief,  de  Bronassin  ,  dé- 
pendant du  château  de  Clermont-Galleraude.  L'antre  était 
attajchée  au  château  du  Bouchet ,  vieux  manoir  iéodal  couvert 
de  lierres  ,  dont  les  restes  sont  assez  curieux.  Ce  diâteau , 
dont  plusieurs  murs  d'enceinte ,  la  démarcation  de  doubles 
fossés ,  et  le  donjon  subsistent  encore  ,  porte  le  nom  de 
Bonchei-aux-Corneilles  :  il  dépend  de  ma  terre  de  la  Roche- 
de -Vaux. 

Après  la  révolution  de  1 789  ,  les  paysans  des  environs 
s'étaient  emparés  de  cette  lande ,  prétendant  que  la  Reine 
Blanche  la  leur  avait  donnée.  Ma  mère  leur  en  abandonna  la 
jouissance  d'une  partie,.moyennant  une  redevance  perpétuelle. 
J'ai  racheté  l'emplacement  où  se  trouvent  les  menhirs  nommés 
la  mère  et  la  fille ,  pour  les  sauver  des  coups  du  marteau.' 

Non  loin  du  bourg  de  Requeil ,  seVouve  anssi  une  pienee 
druidique  couchée  ,  dont  un  des  côtés  n'est  plus  soutenu 
et  porte  par  terre,  Elle  a  environ  8  pieds  de  longueur.  Elle 
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est  placée  snr  le  pettchant  d'un  coteau  peu  indiné,  et  près 
d^itn  roiœeaa.  Le  cbène  pousse  tigonrea^ment  dan^»  ce 
terrain  ;  la  rallée  est  étroite  ,  k  rnissean  devait  y  canser 
autrefois  des  marécages  profonds  et  étendus.  Si  on  se  repré- 
sente la  végétation  active  des  arbres  et  plantes  des  terrains 
humides,  Fobscurité  causée  par  rombre  des  vieux  cbénes, 
on  ccnaaprendra  que  ce  lieu  était  bien  cboisi  par  les^  Druides 
pour  racôomplissemént  de  leurs  mjsIèresV 

Très-près  du  bourg  de  Mâyet  se  Voit  le  cbâteau  du 
même  nom ,  appartenant  à  M.  de  la  R6cbe-Tbulou.  A  coté 
de  ce  cbâteau  et  y  attenant ,  est  un  petit  fort  que  je  ne 
crois  pas  remonter  plus  haut  qneieXIY'.  siècle  (il  est 
Trai  qu'il  y  a  sô  stûs  que  je  ne  Fai  Vu).  Il  porte  le  nom  de 
fort  des  Salles.  J'appelle  Tattention  de  l'assemblée  sur  cette 
construction  ,  parce  que  Guitlaume-Le-^Roux  fut ,  dit-on  , 
blessé  .à  Fattaque  d'un  château  qui  aurait  précédé  celui-ci , 
dans  une  guerre  qu'il  faisait  k  Hélie  de    la  Flèche. 

Le  château  de  la  Poisseiinière  ,  commune  de  Couture- 
sur-Lmr ,  qui  sert  maintenant  d'habitation  à  un  fermier , 
^  appartenu  an  poëte  Ronsard;  il  est  digne  d'être  visité , 
<f«mqu'il  se  ressente  fertement  de  l'indifférence ,  pour   ne 
rien  dire  de  plus,  que  les  Français  affectent  pour  tout  ce 
qui  constitue-  leur  ancienne    histoire  nationale  ,    indiffé- 
rence que    cette   Société  ,    digne  de  la  reconnaissance  pu- 
blique, cherche  enfin  à  détruire.  Lapoâtion  delà  motte, 
an  pied  d'une  colline  plantée ,  près  du   Loir  ,    et  d'une 
fiNitaine ,   chantée  par  cet   homme,  appelé  le  prince  des 
poètes ,  est  agréable.  Il  y  a  beaucoup  de  sculptures  qui  rap- 
pellent la   re uaissaq^  , ,  on   remarque   une  cheminée  du 
XV*,  siècle,  fort  belle,  portant  des  armoiries  et  des  inscrip- 
tions. Auteur   des  fenêtres,  aux  ooruiches,  à  Tentréc  des 
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ap[iartaB(8ats  <,  on  voit  aussi  des  âeTÎses  eu. inscriptions 
grecques ,  latines  ^  françaises ,  qat  Roosard  y  avait  tait 
placer  et  qui  sont  adaptées  ou  analogues  à  la  destination  des 
appartements. 


Séance  ordinaire  c/Su  25  juin. 
Présidence  de  M.  de  La  Savssaye. 

La  séance  est  ouverte  à  hait  heures  du  matin ,  sons  la 

présidence  de  M.  de  la  Sanssaye.  MM.  Canvin ,  de  QioehaœpSy 

d'Àvrancfaes,  deCaumoot  et  Ei^uba vit  siègent  an  bwetn. 

M.    de  Cauraont  proelame  memlMes  de  la  Société  y  an 

nom  du  Conseil  administratif: 

M.  le  €^^.  DE  Chaovbcbs^  propriétaire  an  Biens  5 
M.  Frédéric  Etoc  de  La  Tougoe  ,  id.  ihid. 

M.    David  ,  architecte  ilnd^ 

M«  Desjobert  a  la  parole;  il  iait  la  commtMeatioa 
suivante  s 

JVoiice  êur  un  vase  de  verre  treuvi  dans  le  depaHwteni 
de  ia  Sarihe*  -»^  Au  moment  m&me  où  je  désespérais  de 
trouver  des  matériaux  pour  faire  un  rapport  à  la  société 
snr  quelques  monuments  historiques,  afin  de  lui  témoigner  ma 
reconnaissance  pour  l'honneur  qu'elle  m'a  fait  en  m'admettant 
an  nombre  de  ses  membres  ,  une  circonstance  favorable 
s'est  présentée. 

Un  vase  antique  en  verre  ,  trouvé  dans  un  tombeau , 
vient  de  m'être  communiqué  par  M.  Nepveu  de  BellefîHe , 
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propriitaire  ,  commnne  de  Chemtré-le-Gaiidiii  ,  anû  zélé 
de  la  sciesoe,  à  l'obligeance  duquel  je  dois  déjà  plosiears 
médailles  romaines  qne  j'ai  expliquées  dans  différentes 
séances  de*  la  Société  des  sciences  et  arts  du  Mans. 

Je  vais  TOUS  présenter,  Messieurs,la  description  et  l'historique 
de  ce  yase  ;  mais  le  peu  de  temps  dont  j'ai  pu  disposer  pour 
faire  ce  travail  et  mon  amour  pour  Tétude  des  moonments 
historiques,  qui  me  feit  sortir  de  ma  spécialité ,  réclament 
votre  indulgence  sur  la  lecture  que  vous  allez  entendre. 

Il  y  a  7  à  8  ans  que  M.  Louis  Oandigné ,  du  Mans,  fit 
construire  sa  maison  de  campagne  d'Andigné ,  en  la  com- 
mune de  iloyen  ,  sur  un  terrain  ifSà  borde  la  route  da 
Mans  k  Sablé ,  à  deux  cents  pas  de  la  Sartbe,  et  à  pareille 
distaoct  de  la  petite  rivière  de  Gékée  5  et  eomme  il  faisait 
faire  les  fondements  des  <»Lves  de  cette  maison ,  un  ouvrier 
donna  un  coup  de  pioche  sur  un  cercueil  dont  la  pierre 
était  si  tendre  que  ce  seul  coup  suftt  pour  le  briser.  Ce 
cercueil  renfermait  des  ossements  réduits  en  poussière  \ 
au  milieu  desquels  on  trouva  ce  vdse. 

:  Sa  couleur  est  à  peu  près  celle  du  verre  bouteille ,  mais 
d'une  teinte  un  peu  lavée  en  tirant  sur  le  jaune.  Sa  forme 
est  celle  d'une  fiole  à  ventre  plat  ;  séparée  du  goulot  ^  elle 
présenterait  une  forme  orbiculaire.  Ce  goulot  est  cf lin- 
brique  ,  mais  son  orifice  est  évaaé.  La  capacité  de  ce  vase 
est  d'un  cinquième  de  litre  ou  la  mesure  d'un  verre  ordinaire. 
Une  tache  qui  est  restée  attachée  à  l'intérieur  de  la  fiole  et 
qui  est  probablement  le  résidu  d'un  dépôt ,  annonce  qu'il 
a.  contenu  une  liqueur  quelconque.  Des  filets  de  verre 
ondes  appliqués  sur  les  deux  cotés,  à  partir,  de  la  moitié 
du  goulot  jusqnes  sur  le  ventre  du  vase  ,  forment  deux 
anses  à  l'aide  desquelles  on   pouvait  le  porter  en  sautoir. 
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Enfin  au  milieu  de  cette  forme  aplati^e  est  figuré,  par  de 
pareils  filets  le  monogramme  dn  Christ ,  un  X  et  un  P^ 
les  deux  premières  lettres  grecques  de  ce  mot.  Cest ,.  comme 
vous  savez ,  Messieurs  ,  ce  chiffre  oitracidenx  qui ,  dit-on  ^ 

*-  apparut  dans  le  ciel  avec  rinscription  :  In  hoc  signo 
wices  ^  à  TEmpereor  Coostantm  ,  lorsque  Tan  3i3  de 
J.-C.  ,  il  marchait  i  ta  tète  de  son  armée  pour  aller 
en     Italie.     Il    fit   mettre   cet  insigne    sacré    sut   une 

.    enseigne ,  elle  fut  appelée  Laharum ,  et  portée  pour  \^ , 
première  fois  le  28  octobre  de  cette  même  année  ,  dans  un 
combat  qu'il  livra  à  Maxence  sous  les  murs  de  Rome^ ,  eh 
il  défit  enûërement  l'armée  de  œderoier,  et  le  contraignit 
a  se  noyer  dans  le  Tibre* 

.  Il  n'est  pas  iadle,  Messieurs,  de  fixer  Pépoque  précise 
de  la  falurication  et  de  l'usage  de  ce  vase;  On  sait  bien  que 
le  monogramme  de  Jésus-Christ  figure  sur  les  diplômes  et 
sur  les  médailles  de  Constantiu  et  surcenxdeplusiieursde 
ses  successeurs  ^  que  les  évèques  du  lY"»  siècle ,  depuis 
Constantin  ^  étaient  en  usage  de  commencer  leurs  lettres 
par  rinvoeatîon  de  Jésus^hrist  ,  qu'ils  exprimaient  par 
son  monogramme  ;  qu'au  YP*  siècle  ,  les  rescrits  impériaux 
sont  ornés  de  cette  marque  de  piété  (  Voir  Banduri  ,  numis- 
matique ,  imp.  T.  2 ,  page  657  ,  et  Dom  de  Vaines ,  , 
religieux  de  la  Compagnie  deSt*-Maur ,  dictionnaire  raisonné 
de    diplomatique)» 

Mais  si  le  Chrisme  a  été  employé  comme  invocation  darns 
les  actes  publies  dès  le  VP.  siècle  ,  n'en  pourrait^on  pas 
tirer  l'induction  que  quelques  années  ,  ou  quelques  siècles 
après  û  l'on,  veut ,  ce  signe  sacré  a  figuré  sur  les  monuments 

'  et  enfi»  sur  les  meubles ,  et  particulièrement  sur  ceux  qui 
devaient  accompagner  les- dépouilles  mortelles  des  chrétiens  ? 
Eu  effet ,  cette  figure  était  un  témoignage  du  Christianisme. 
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Il  y  9  donc  lieiK  de  conelnre  ,  Meflsieors  ,  qne  œ  vase  est 
du  moyen  âge  ,  et  qu'il  peut  avoir  été  en  usage  dès  les 
premiers  siècles  du  christianisme  dans  nos  contrées  ,  sans 
tontefois  lui  assigner  une  époque  précise. 

Je  termine  par  vous  dire  ^  Messieurs  ,  que  Tintention  de 
H.  Daodigné  est  de  faire  hommage  de  ce  vase  au  mosée  de 
la  viUe  du  Mans. 

Cette  intéressante  communication  donne  lien  ^  une  dis- 
cussion k  laquelle  prennent  part  MM.  Tonrnesac ,  <;omte  de 
Hailly,  de  la  Saussaye,  de  Gaumont ,  Delaunay  ,  Étoc- 
Demazy,  Cauvin. 

M.  l'ahbé  Clocbeau  prend  ensuite  la  parole  pour  lire 
une  notice  archéologique  sur  TégUse  de  la  Ferté-Bernard , 
monument  pour  lequel  il  rédame  les  secours  de  la  Société* 

Notice  sur  f  église  de  la  FerU-Bemard.  —  Après  k 
C2|lhédrale  do  Mans  et  Téglise  de  la  Couture ,  il  b'€]1  est  point 
dans  la  Sarthe  de  plus  intéressante  que  celle  de  la  Ferté- 
Bernard  ;  et  s'il  faut  en  croire  Tabbé  d'Expilly ,  il  y  a  dans 
le  royaume  plus  de  soixante  cathédrales  qui  ne  sont  pas  aussi 
belles»  On  se  tromperait  cependant  si  Ton  cherchait  dans  cet 
édifice  la  pureté  et  l'élévalion  du  style  ogival  ^  car  il  remonte 
i  la  dernière  moitié  du  XYI**  siècle ,  époque  où  ce  style  était 
en  décadence  et  sur  le  point  d'être  généralement  abandonné. 

Située  sur.  l'emplacement  d'une  ancienne  chapelle,  dite 
Notre-Dame-des-Marais ,  et  très-célèbre  au  XII*.  siècle  , 
l'église  dut  la  Fer.té-Bernard  porte  encore  aujourd'hui  ce 
même  nom.  Elle  fut  commencée  en  i553,  et  achevée  en  1776, 
par  Robert ,  Gabriel  et  Jérôme  Lesnet ,  qui  ne  prennent 
d'autre  titre  que  celui  de  maîtres  maçons ,  comme  l'atteste 
une  inscription  de  la  même  époque^placée  en-dedans  du  chœur, 
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ao- dessus  de  l'arcadeir  qui  le  sépare  de  la  nef.  Une  cKrooi*' 
que  rédigée  avec  sagesse  et  impartialité  atteste  qne  de  cinq 
chapelles  qm  eavironoent  le  chœur ,  trois  forent  fondées  par. 
difiérentes  iamilles  de  la  Ferté  ,  la  .quatrième  par  Claude 
d'Angeones  de  Rambouillet,  évêque  du  Mans ,  et  la  cinquième, 
par  les  habitans*  Quoique  bien  isolée  de  toutes  les  maisons 
«nyiropnaotes  y  cette  église  se  trouve  cependant  déshonorée 
par  ileux  ou  trois  mauvaises  boutiques  de  cordonniers  on  autres 
ouvriers,  lesquelles  sont  adossées  au  bas  coté  qui  donne 
sur  la  place  ;  le  coté  opposé  se  trouve  préservé  de  d^radation 
par  nn^  cour  close  qui  empêche  la  circulation  et  dans  laquelle 
il  n'y  a  pas  d'habitants.  Le  plan  de  Notre-Dame  de  la  Ferté 
se  raf^roche  beaucoup  de  celui  de  la  cathédrale  du  Mans.  Le 
chœur  y  est  aussi  beaucoup  plus  élevé  que  la  nef,  et  il  est 
protégé  par  huit  arcs^bonlans  décorés  de  niches ,  de  pyrami- 
des ,  et  surmonté  de  clochetons  accouplés.  Quoique  les  dégra- 
dations extérieures  soient  considérables,  surtout  au  nord, 
elles  sont  cependant  assez  peu  apparentes  ,  de  sorte  que  l'édi- 
fice se  fait  encore  remarquer  non  seul/Bneat  par  ses  proportions 
et  son  ensemble,  mais  encore  par  la  richesse  et  le  fini  de  ses 
ornements. 

Quand  même  Ton  n'aurait  pas  la  date  certaine  de  laconstrne- 
tîoo  de  l'église  qui  nous  occupe ,  on  pourrait  assez  &cilement 
en  connaître  l'époque  à  l'aide  des  règles  que  nous  a  données 
le  savant  directeur  de  la  Société.  Et  c'est  après  avoir  étudié 
le  style  ogival  quaternaire  et  celai  de  la  renaissance,  et  en 
avoir  fait  l'application  à  ce  monument ,  qu'il  m'a  paru  clair 
que  la  nef  4tait' plus  ancienne  que  le  chœur  et  son  pourtour» 
fin  eflet,  les  rampes  des  galeries  extérieures  de  la  nef,  de  la 
tour  et  d'une  espèce  d'avaot-corps  qui  donne  sur  la  place  , 
imitent  jusqu'à  un  certain  point  les  leuilles  de  fougère  j  au 
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contraire,  celks  du  chœar  et  dés  bas  côtés  sont  Ibnnées  é& 
losanges  accouplés  et  de  lettres  ;  e'est  ainsi  qœ  dans  la 
rampe  de  la  chapelle  dite  da  Rosaire  on  lit  ei»  mots  : 
Begina  cœli ,  ketare  ,  et  eenv-ci  :  Sai^e  Regùia  ,  mater 
misericordiœ ,  dans  la  galerie  qui  entoure  le  grand  comble 
du  chœur*  Les  crcnsées  de  la  nef  ont  Fogive  plus  prononcée 
que  dans  les  bas  cotés,  on  y  trouva  les  quatre-feuilles  en 
pinntes  ,  les  figures  contournées  ressemblant  à  des  flaBUBPs, 
des  cœurs  allongés.  Dans  les  croisées  du  chœur  et  des  bas 
cotés  j  ces  formes  changent  d'allure,  et  même  dles&nt  place 
dans  deux  croisées  à  des  carrés  entremêlés  de  petits  csntres, 
et  l'ogive  y  est  Hioins  prononcée. 

A  la  naissance  du  chœur,  se  tronte,  à  Teilrifieur,  un  petit 
escalier  qui  conduit  à  la  galerie  du  grand  comUe  ;  il  est .  orne 
de  pilastres  cannelés  avec  chapiteanv  et  bases  formant  deux 
ordonnança  avec  des  croisées  tris-étroites  et  à  plein  cintre , 
lies  uns  an-dessus  des  autres.  La  lanterne  en  encorbellement 
se  termine  pur  une  calotte  de  pierre  ornée  d'écaillés  de  poisson, 
cette  calotte  est  soutenue  par  des  arcades  à  plein  ôntre,  fbrsiées 
par  de  petites  colonnettes  cannelées  avec  chapiteaux  et  bases. 

La  tour  carrée,  qui  peut  avoir  cent  quelques  pieds  d'éléva- 
tion, est  enclavée  dans  lebascôlé  à  gauche^  elle  ne  dépare  pas 
l'intérieur  de  Tédifioe ,  et  h  Texlérieur  elle  produit  un  assez 
bon  effet  ;  les  clochetons  qui  s' élevât  aux  quatre  angles  et 
qui  accompagnent  les  gables  sont  ornés  de  crochets  plus  ar- 
rondis et  plus  multipliés  que  ceux  des  clochetons  qui  surmon- 
tent les  contreforts  du  chœur. 

Passons  maintenant  k  l'intérieur.  En  entrant  par  la  porte 
principale  qui  n'a  rien  de  remarquable,  on  est  satisfait  de 
l'ensemble  ,  et  l'archéologue  aime  surtout  cette  teinte  smnbr^ 
et  sévère  des  piliers  et  des  voûtes  qui  heureusement  n'ont 
été  blanchies  que  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. 
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Le  jour  mystérieux  qui  p&iètre  dans  le  temple  à  travers  les 
vitraux  peints  assez  bien  conservés ,  augmente  l'intérêt,  et 
excite  fadmiratien.  Depuis  la  porte  principale  jnsqn  au  fond 
de  la  chapelle  du  rosaire  Téglide  a  dans  œuvre*  176  pieds 
de  long  ,  sa  largeur  qui  est  la  même  jusqu'à  l'entrée  des 
chapelles  est  de  67  pieds.  La  hauteur  du  cheeur  sons  clef  de 
voûte  est  de  76  pieds,  et  celle  de  la  nef  de  49* 

La  nef  est'  séparée  des  lias  cotés  par  trois  arcades  j^u 
élancées ,  de  même  élévation  et  de  largeur-  inégale  ;  l'escalier 
de  I4  tout  empêche  ftussi  que  les  travées  de  cette  nef ,  ne 
soient  parailèles.  An-^ssus  de  ces  arcades ,  il  n'y  a  .pas  4e 
galeries  »  mais  il  y  a  des  croisées  qoi  ne  donnent  )âuf.4|p|i 
dans  la  partie  supérieure  ^  k  bas  étant  re«iipii  en  maçonnefk 
vis^i-vis  les  combles  des  oe&  latérales^  L'intradps  des  voftw 
n'Q%ejâis.d'a(itne8  ocnemefits  que  des  .nervurps  à  saillies 
prismatiques,  qui  du  ba^  de&  piliers  s'élancent  sans  chapiteaux 
jusqu'aux  pendentilset  de;là  $e  partjigent  on  diverses  ramifi- 
.catioios..  Chacun  dies  bas  cotés  est  garni  de  six  fenêtres  avec 
trois  ^  qnatie ,  et  même  cinq  rais^  de  meneaux  5  sur  ce  nom- 
bre ciqq.o^t  perdu ,. en  grande  partie  ,  leurs  anciens  vitreux. 
Les  antres  parfaitement  conservés  ,  surtout  au  nord  ,  ofirent 
diâërents  sujets  religieux,  comme  la  résurrection ,  l'apparition 
4u  Sauveur  aux  Apôtres ,  le  martyre  de  St. -Laurent  j  et  dans 
d'antres,  on  voit  les  principaux  personnages  d'une  fai^ille 
faisant  à  Dieu  ou  à  la  Sainte  Vierge  l'hommage  dé  la  croisée 
construite  à  leurs  frais. 

Le  cheeur  est  entouré  de  trois  chapelles  remarquables  par 
leurs  vitraux,  et  surtout  leurs  voAtes  horizontales,  enrichies  de 
culs-de-lampes  ornés  avec  délicatesse  et  profusion.  Plusieurs 
ont  au  moins  deux  pieds^^de  saillie,  et  sont  environnés  de  cercles 
très- bien  décorés  ;  les  autres  en  très-grand  nombre  tapissent 
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le  plafond  auquel  ils  sont  fixés  par  ks  «xtrâniiés  de  petites 
bandes  qui  se.croiseot,  et  an  milieu  desquels  ils  sont  élégam- 
ment suspendos^qnelqueft-oas  des  plus  aaillants  ont  été  mutilés, 
et  il  serait  bien  difficile  de  leur  rendfe  leur  décoration  primi- 
tive. 

Dans  ces  trois  diapelles^  les  meneaux  des  croisées  partent  dn 
sol,  montent  en  saillie  le  long  da  mor,  et  arrÎTent  aiost 
à  la  naissance  des  fenêtres ,  pois  eondDoent  knr  allure 
jttsqo'à  la  partie  supériaire. 

La  chapelle  à  droite  est  enriebîe  de  pIosieQrs  bas-rtUeft 
tuulptés  sur  la  muraille  avec  une  purelé  et  une  élégance 
mlitmliéès.  Ces  bas-reliefs  dans  le-  goût  de  la  renajasanoe 
1^  ennîebis  d'inscriptions  tirées  de  la  IhUc,  et  très-ingé* 
Pieusement  appliquées  à  la  Sainte-Vierge.  I/un  représealB 
no  puits^  au  milien  d'un  jardin  a^eo  cette  légende  ;  Font 
hortorum,  putem  aquarum  vi^entùim»  L'antre  est  une 
tour  au  bas  de  laquelle  on  lit  :  IWnt  JàriUudùêisp  Un 
troisième  reproduit  un  olivier ayee  eesmots  :  <Miim /rucA^era. 

Le  cbœor  assez  élancé  pour  sa  largeur  et  sa  profondeur, 
est  formé  par  neuf  arcades  ogives  d'égale  largeur ,  peu  élevées, 
et  dont  les  moulures  sont  h'  sailKes  prbmatiques.  Depuis 
le  sommet  de  ces  arcades  jusqu'à  la  galerie  au-dessous 
des  croisées,  les  murs  sont  ornés  de  dix-huit  niches 
étroiies  et  allongées  ,  et  ce  qui  les  fait  remarquer  dayantage , 
ce  sont  les  ornements  de  leur  base  et  de  leur  dais  ;  toutes 
celles  qui  sont  au  nord  se  rapprochent  plus  des  décorations 
du  style  ogival  que  celles  qui  sont  au  midi.  Âo^essus  de  ces 
niches  règne  une  galerie  dont  les  arcades  h  plein  cintre 
sont  formées  par  des  colonnes  cannelées  avec  bases  et  eha- 
piteaux,  semblables  à  celles  qni  supportent  la  lanterne  du 
petit  escalier  qui  mène  aux  galeries  extérieures  du  chœur. 
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Les  croisées  ont  oonserré  presque  tous  leurs  ^tranx  ao  nord  ; 
il  n*en  est  pas  de  même  de  celles  dn  midi  qui  ont  sonffert 
beaucoup  de  dégradations.  Jadis  le  chœur  était  séparé  de 
la  nef  par  un  jubé  «  surmonté  d'un  cmeifiv  ouvrage 
estime  ,  donné  k  Téglise  par  Rd)ert  Garnier  ,  poëte 
célèbre  ,  originaire  de  la  Ferlé ,  et  mort  an  Mans  en  i5go. 
Ce  crucifix  a  été  bmlé  arec  plusieurs  statues  sur  la  place 
devant  Téglise  en  95. 

Maintenant  ,  Messieurs  ,  il  me  resterait  k  tous  parler 
des-  principales  restaurations  qui   seraient   nécessaires  pour 
conserver  ce  bel  édifice  qui  commence  k  marcber  vers  sa 
Tuine.  Les  plus  pressantes  seraient  de  réparer  les  galeries 
du  nord  ,   au-dessus  des  chapelles  oh  Finfiltration  des  eaux 
entretient  rhomidité  ,  et  oà  l'herbe  croit  depuis  plusieurs 
années.  Les  contreforts  du  chœur  et  surtout  ceux  des  chapelles, 
sont  les  parties  dn  monument  qui  ont  le  plus  souffert  et 
qui   réclament   de  promptes  réparations  ,  puisque  ce  sont 
aei  appuis  nécessaires.  Quant  à  fintérieur ,  la  première  chose 
li'fiiire  serait  de  tempérer  par  des  peintures  soHdes  ,  la  lu- 
mière que  donne  la  grande  croisée  an-dessus  de   la  porte 
paincipale.  J*oferai  à  ce  sujet  reclamer  le  zèle  et  le  concours 
de  M.  l'abbé  Tournesac  ,    qui  a  peint  l'année  dernière, 
d'une  manière  si  satisfaisante,   plusieurs  croisées  de  l'église 
de  la  Coulure  :  le  travail  le  plus  difficile  i  raison  de  l'oppo- 
^tion  qu'il  ferait  naître  ^  et  cependant  le  plus  urgent  dans 
l'intérêt  de  Fart  et  de  la  beauté  du  monument ,  ce  serait 
de  dégager  les  trois  arcades  do  fond  dn  cbceur  de  la  maçon- 
nerie qui  les  encombre,  et  devant  laquelle  s'élève  le  rétable 
de  l'autel  qui  n'est  nullement  en  rapport  avec  l'édifice.  Il 
est  hors  de  doute  que,  dans  la  pensée  de  l'architecte,  ces  ar- 
cades devaient  rester  dégagées  ,   aGn    de  laisser  apercevoir 
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cîs  trois  cbapelles  si  riehies  par  leurs  Titraai  et  par  la  déco- 
ratioQ  de  leurs  voûtes,  et  qui  sont  ainsi  dérobées  aux  K^rds 
de  la  plupart  des  spectateurs* 

En  yous  fusant  part  ici  ,  Messieurs ,  de  mes  idées  sur 
ks  restaurations  d'un  monument  précieux  ,  mon  but  est 
d'obtenir .  vos  sages  conseils  ,  vos  judicieuses  dMervations. 
J'ai  l!espcHr  de  &ire  goûter  ces  idées  aut  ecclésiastiques, 
et  à  plusieurs  membres  du  G>nseil  de  &brique  j  mais  elle» 
auront  beaucoup  plus  d^  poids  et  amèneront  plus  sàrement 
des  résultats  beureoi ,  si  vous  jugez  à  propos  d'y  donner 
votre  assentiment.  Il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  profiter 
du  moment ,  que  l'on  se  pMpose  dans  peu  de  construire 
un  autel  9  et  que  ce  serait  l'occasion  la  plus  Cstvorable  de 
rendre  à  la  partie  principale  du  monument  sa  pbfsio- 
nomie  primitive* 

—  M.  Cauvin  présente ,  de  la  part  de  M.  Pid ,  une  notice 
sur  un  conduit  d'eau  ou  aqueduc  ,  formé  de  briques  à 
rebords  ,  et  découvert  près  du  bourg  de  S^-Julien  en 
.Champagne  ,  près  du  château  de  la  Reoaudière ,  appartenant 
à  M.  Rivault  y  membre  de  la  Société,  qui  avait  fait  exécuter 
des  fouilles  pour  mettre  à  nu  ce  canal.  La  notiœ  de  M. 
Piel  est  entendue  avec    intérêt. 

— >M.  l'abbé  Tournesac  fait  un  rapport  sur  une  note 
accompagnée  dei  deux  plans  à  la  plume  ,  communiquée  par 
M.  Dugué  de  Conlyes.  L'auteur  y  fait  la  description  de 
deux  monuments  du  département  de  la  Sarthe  ,  savoir  : 
un  groupe  de  pierres  levées,  situées  dans  la  Lande^es-Soucis , 
et  le  vieux  château  de  Sillé.  M.  le  rapporteur  r^arde  la 
visite  de  ces  monuments,  comme  pouvant  offrir  beaucoup 
d'intérêt. 


TEirUE   AU   MANS.  355 

—  M.  (fe  Caumont  donne  des  renseignements  &iir  quelques 
monuments  historiques  du  département  de  la  Hanche  ,  qui 
n'avaient  point  encore  été  décrits  ,  et  profite  de  la  présence 
de  M.  de  Clinehamps ,  président  de  la  Société  archéologique 
d'Avranclies ,  pour  les  recommander  à  la  sollicitude  de 
cçtte  (Compagnie. 

Note  sur  quelques  momanenis  du  département  de  la 
Manche*  — >  Un  voyage  entrepris  dans  la  partie  S.-O.  du 
département  de  la  Manche  m'a  fourni  l'occasion  de  iaire 
quelques  observations  que  je  vous  demande  la  permission 
de  TOUS  çoB^muuiquer  :  elles  portent  sur  trcMS  églises ,  sur 
Tabbaje  de  la  Luzerne  et  le  château  de  S^-Jean-le-Thomas• 

S^.-Pair  ,  bourg  situé  sur  la  côte ,  à  une  lieue  et  demie 
au  sud  de  Granville  ,  était  une  petite  ville  avant  la  fondation 
de  celle  que  je  yiens  de  nommer,  et  qui  doit  son  origine 
aux  Anglais.  Ceux-d  9yatit  en  effet. reconnu  l'avantage  de 
la  position  de  Granville  ,  abritée  des  vents  du  nord  par 
son  roc  qui  s'avance  en  formant  un  cap  ,  résolurent  de 
transférer  sur  ce  point  la  population  de  S^-Pair  ,  et  exécu- 
tèrent leur  prc^et*  S^-Pair  offre  encore  dans  le  tracé  de 
ses  rues  ^  dans  les  restes  de  murs  qui  attestent  une  étendue 
bien  plus  considérable,  tout  ce  qui  rappelle  une  cité  détruite. 

L'église  avait  été  reconstruite  au  XIP.  siècle  (t)  ,  si  j'en 
juge  par  les  portions  les  mieui:  caractérisées  |  on  y  voit 
aussi  des  parties  plus  modernes.  Les  colonnes  ornées  de 
feuilles  frisées  dans  le  chœur  sont  de  la  fin  du  XIY*^. 
au  moins ,  et  probablement  du  XY''.  ,  mais  ce  qui  mérite 

(1)  Les  fonds  baptismaux  carrés  pourraient  bien  remontera 
cette  époque ,  mais  cela  est  douteux. 
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sortoat  raflentioa  ^  te  sont  les  statues  de  S'.^air  et  de 
SS-Gaad  ,  placées  an  mifieu  da  elioenr  ,  couchées  sur  ud 
eénotaphe.  Elles  sont  d'an  assez  bon  travail  ,  en  pierre 
de  Caen  ^  et  ne  paraissent  pas  antérieures  k  la  fin  da  XIV*.  : 
non  senlemeat  elles  sent  dn  même  artiste  et  dn  m^e  temps  ^ 
mais  on  n'a  pas  cru  devoir  leur  donner  une  figore  différente 
d'expression  ;  de  sorte  qu'on  serait  tenté  de  regarder  ces 
deux  figures  couchées  côleà-cète ,  comme  une  double  repré- 
sentation dn  même  homme.  Je  n'ai  pas  quitté  S'.-Plsiir  sans 
visiter  le  curé ,  qui  respecte  le  monument  et  m'a  promis 
qu'il  n'y  serait  fait   aucune  dégradation. 

Genetz  ,  près  da  Mont-S^-Michel  ,  est  nœ  antre  ville 
ruinée  ou  plutôt  déchue  ,  doot  on  avait  pavé  les  anciennes 
rues  en  blocs  de  granit  juxtaposés  ,  comme  h  Jublains , 
près  de  Mayenne.  On  y  voit  aussi  plusieurs  maisons  anciennes 
et  des  débris  de  colonnes  en  gnrnit  ayant  soutenu  les 
arcades  des  porches  ,  dont  il  parait  que  certaines  mes  ou 

aisons  étaient  pourvues. 
*  L'église  m'a  surtout  occupé  à  cause  des  colonnes  qui  ornent 
les  quatre  piliers  supportant  la  tour  an  centre  du  transept. 
Ces  colonnes  sont  effectivement' d'une  pureté  et  d'âne  élégance 
qui  méritent  Tattention}  je  les  ai  dessinées, et  quelques-uns  des 
chapiteaux  et  des  bases  pourront  être  plus  tard  figurés  daus  ie 
bulletin  :  tousse  rapportent  an  chapiteau  toscan,  avec  qoelques 
innovations  qui  m'ont  paru  assez  heureuses.L'une  des  colonnes, 
entre  autres  ,  munie  de  trois  astragales  formées  par  d'élégants 
cordons  en  torsades ,  produirait  le  meilleur  effet  appliquée  à  nos 
constructions  moderne^.  Le  reste  de  l'église  de  Genetz  n'e^t 
pas  aussi  ancien  et  mérite  moins  d'intérêt.  Les  fonds  bap- 
tismaux sont  curieux,  en  granit  ,  et  antérieurs  ,  je  crois ,  au 
XIV«.  siècle. 
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Vi^Hte^  4e  PentortMi ,  Mtie  naÎNodikUeiiiëBt  an  XII*. 
lièele  |  oS^  imi  exomple  '  nmfti^iub]»*  4e  ,  fagélnteclt» 
de  estte  époque  ,  de  eetie  «robitectuèe:  qui  i«Miliet  tmlae 
le  ronukQ  et  U  styie  ogivaL  Le  pertatL  iîttcfii|>  àsM- mie 
glande  ogive  ,  jnmteiait  d'être  dcMioé  y.  il  est^uogedt  de 
ib|ire  des  répairatiofi»  à  la  conûislie  iiiéridioiial«.^,dotitiMift 
iai^sf  imDber  des  jrragiiie0i»  coosidérablei..  Ces  faigMeali  ren 
granit  ,  ornés  dedests  de  soie ,  m  trouyent  encore  svrk 
itiiBr  d*aj^ei  qui  «aclol  k  cimetière  j-  il  sera  bod  de^  les 
f^éendre  pottr  les  repkeer ,  platol  que  de  lefiûee  oetlB!]^i- 
niche  de  testes  «pièots.         •     ^  .>-..'  '^  •$   .  i  ù 

rBans .nne.ohapeftkkiérale  an oord^  e&:  tifeuviB lie^ hae- 
friiefs  du  XTP.  âèck  teès'-tainarqttaUes  y  en  pierre  de 
Gaen ,  offiraotiuièeiiile  de.  scènes  .contenandàtti  des  lâUcenc 
carrés  et  qui  occupent  toute  k  krgenr  de  cette  cha^ki 

^^^L'aUaye  de  ia  IsuM4rH€y  ea  grande  partie daXIP. 
sièck  , ,  qst  «enaeée  d'«Be  ruine:  complèie.  Ik-âésfméie 
en  usine  il  yii  aa^itts  ,  kridi^  indostnel'qni  k  possédait 
avait  en  l'idée  de  pkcer,  au  .MUiea.  des  aroade&de  k  tÊ^\ 
une  éiionié  rmieiqni kiuaiifiiît iiioavoivtOBle'sa  «lécamque. 
Cette)  toi»'  derdît  rteev^Ir»  né  tuitseui'ebndait'par  ù 
aqnédàb  ékTésâr^im<ianr.>,  et  dont  k  dinte  aurait  pèeduil 
une  puissonte.  vibbcC' melrice.-  .    .     'i 

Oaxae.init.doàéi.én  I&i5iet.i8i6,  1  cjneoserawtridrers 
de  k }  nef  ^  un  '  eanai^  pio&nd  poor  iloget  cette  grande  roue 
tt  rteef oir  l'eau  :^tis  devait  k  faire  toufwtr  5  mais  bientôt 
les  travavK  forent  interrASipttà ,  el  Ton  ne  prit  aueme 
-peéèaatktm  pour  maintenilTiles  terres  :  de .  sorte  qoe  oèUeMis 
après  s'ét^  éboulées  dans  k  canal ,  ont  laissé  un  Tide  coo^idé- 
rabksousfikB  itàsadatipos  des  arcades  de  k  nel  yireftittes  de 
Jcseavalion«>  '  •    '  : '^  '    »     "-  "'' 
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Gtti'âreadei  «è  ponvaietit  «obsisiM' long-teinflis  daos  cet 
iuilr  0&a  46  tout  affûséet  Ffaiver  dernier  (1857),  et 
avec  eUcs\B0nt  tombés  les  jours  lartéram  yoîhos  d«  transept; 
àt  sorte'  4B*«ii)ocird*luii  une  énorme  brèche  sépare  l'églâe 
on  deiix  parties  :  lo  transept  et  la  parne4ek  nef  tendant 
▼en  le  portail  ont  pea  souffert  de  cette  cànte,  mais  1« 
pluie»  ne  tarderont  pas  1  exercer  leurs  ravages  ,  et  cet  état 
de  raine  est  on  ne  peut  pku  affligeant.  - 

Les  bâtiments  cbustrabi,  fermant  denx  ailes  au  sud  de 
l'égUse  j  Q&ettt  eoeoce  de  Tint^èt  5  failedn  midi ,  parallèle 
h  l'église  y  a  conservé  sa  corniche  garnie  de  modHlons ,  et 
nne  partie  de  aet  fenities  à  plern  cintre ,  entoorées  d*an 
tore  'y  elle  me  paraît  é^deornsent  ^  du  XIl'«  siècle  ^  et 
remôélè  f  robaUementà  one  époqne  pen  éleignéê  de  la  fim- 
ditiop  de  Fabbaye. 

Lé  cIoUfiB  avait  été  en  igrande  partk  rdcaostruit  an  XYIII'. 
lièele)  le  millésiiBe  1957  se-  tronvak  nieuie  indiqné  sur  une 
pierre  ^  œ  qni  «0  veut  fias  dsée .  cepemdaat  qu'il  datait 
tottt  entier  de  cette*  époque.  '  - 

.  Ce  cloître  e8t..complètenietit'dctB«it*ai^oard*hat.  Gomme 
il'  reo^rnmit  beaoooop  de  belles  piètres  tb^^^anit  ,  on  Ta 
ditol^  ponr  en  transpode^-  les  malérlaiix  à  GranvîUe  ,  oi 
ib  sont  entrés  dans  la  constroelilBide  diVerees  maisons. 

Il  eet  à  eraindre  i^pie  iù  restée jdcrïPabfaafen^proaveoQ 

^pmeilsort^  toutefois  Le  àio<fUon  qui  (entre  flen  grande  quanÂCé 

.dam  la  eonstruetion  des  partnss.subsisttMites  ,  setabeaev^onp 

laaiina  recherché  des  acheieun ,  et  la  maçonnerie  ea  petit 

appareil  eat  extrêmement  .dore  et  pcesqueiadestiaotible: 

de  sorte    que    les  fraie  d*exploitiatioo  pourraient  bien  sur 

passer  le*  prix  de  Teqte.  Noua  derrons  prdbaUement   quelque 

temps  encof  e,  à  cette  circonstance  ,^  la  conserratiiMi  dea  rniass 

de  Fabbeye  de  la  Luzerne. 
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J'«î'Tmtë  arec  infifiimeat  d'intérêt  ,    oonfiiHie  M.  de 
Caiiinont  y  les  iniaes  pittoresques  du  «hâtean  de  S^'^Jean-].*- . 
ThoniM  ,  Iturrem  sancii  Johannis  juxta  montmi  sancêi 
Mœhaé'lis  ,  bâti  sous  Heary  I*'.  ,  ainsi  que  l'atteste  Robert 
Du  Mont  (i).  Cette  forteresse  ,  assise   sur  un  des  caps  ou 
contreforts  adossés  à  la  chaîne  granitique  qui ,  partant  de 
la  pointe  de  Carolles  ,  se  prolonge  a  Test  yers  les  communes 
de  Plomb  et'  de  S<''.«Pience  ,  ofire  encore  deux  ou  trois  en- 
ceintes défendues  du  côté  du  sud  par  l'escarpement  du  terrain/ 
et  n'étant  accessibles  que  du. côté  des  terres. 

On  Tok    encore  .  les  raines  très-pittoresques  de  l'ancien 
doBJon  qui  dominait  la  vaste  plaine  qui  se  développe  an  loin 
an  sud  de  cette  chaîne.  De  cette  tour  là  vue  pouvait  s'élendre  ^ 
ÎQiqn*anx  rivages  de  la  Bretagne  ,    aa*delà  du  Mont-S^-i*  ' 
Michel.  J'en  ai  dessiné-  un  croquis  que  je  pourrai  plus  tard 
placer  dans  le  bulletin. 

H.    de  Caumont    donne   ensuite    verbalement  l'analyse 
chronologique  des   diverses    parties  de    ia  «cathedra  de 
Séez  j  il  'parle  des  restaurations  fiiites  ,  et  àes  vitraux  <]iie 
Mgr.  révèque  de  Séez,  membre  du  Conseil  de  la  Société , 
fait  en  ce  moment  réparer  avec  soin. —  Il  donne  ausû  de^' 
détail^  sur  des  constructions  romaines  découvertes  récemment 
sous  le  chœur  de  la  cathédrale ,  lors  de  l'inhumation  de 
M.  Sfinssol ,  dernier  cvèque.  —  U  décrit  qudques  parties 
anciennes  du  ddttre  des  chanoines,  qui  existent  .encore  au» 
nord    de  l'église.  —  Il  termine  en  rendant  compte  d'une 
visite  fiâte  to^ut  réoemment  ^ux  archive»  de  l'évôçhé  (a). 


f* 


(I)  Robert  du  Mont  »  Appendix  ad  Sigebertum.Apud  Bouquet, 
t.  XHI. 

(2}  M.  de  Caumont  compte  donner  pins  tard  une  description 
àm  la  cathédrale  de  Sées  ,  qaï  paraîtra  dans  le  Bullttia. 
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IL  tdMdtfmntUÊic  aniioMe qw  IL  l'^Jbbé  Pkn ,  TÎnirt 
de  kl  pacoisM  At  S^.-Aéaoft  ^  do  Bbo» ,  a  iicMidKÂtMBntf 
rétiMi,  M  moyen  d'aoe  cvNMfottâon  f4i«eate  ,  la  «odeur 
des  hfÊtrêA  de  pfauieon  inscriptkmt  remoataat  aa  XVI** 
nèele  >  qa'itai  Toit  dans  l'église  de  sa  peroisse.  Gslte  ope* 
niieo  intéressant  ]^  cotneryatioa  des  HionnBieiit» ,  la.  Société 
décide  qa*il  ea  sei^  bit  nention  an  procès-TerkaL 

-  M.  di^  Câ  amont  dit  l^^oe  sayet  qne  beauooap  d'tnseriptione 
da  XVH  sîède  ,  gMYéessnr  ^erne ,  ont  été  îmeraslées  a^ee 
nne  matière  résineuse  brane ,  1  pe»  prb  semidable  à  celle 
qne  f  oo  employait  pour  les  aeeaax ,  et  qo'il  serait  aras- 
ceofènablor  de  rétablir  css  iocrusutions  U  A  ellee  ont 
eiirté  afin  de  rtndve  les  inscriptions  pins  faciles  à  liée  : 
reaehifple  donné  par  M.  Tabbé  Plet  parait  donc  tiès-boa 
à  iaâter ,  poom  que  rofératioa  se  fiuse  adreitemeat  et 
ayec  intelligence* 

Kék  sut  ht  marèfet  emphyh  somâ  la  dominatùm  ro- 
maln9  dam  fà  Sarthe.  -^  Mv  Diaaet  prend  la  parole  et 
srevprîiae  ainsi  ,  après  a^roir  fait  passer  tons  le»  yeni  de 
l'assemblée ,  divers  écbantiUou»  de  marbi%  dfes  Pyrénées  et 
à-es  fragments  de  marbres  anf iqaes ,  froncés  è  Alonnes  ,  prèi 
dttMafaas 

«  A  aae  liene  de  la  ville  dn  Mans ,  oa  ttonve  la  ooannoiie 
d'AHonev,  dont  lei^loffireaax  cmienx  ane  Itmle  d'objets 
évideautiettl  d'érîgine  roroa»ne  ,  leb  que  des^  morcîeaui  de 
taito.  et  de  btiqaes  ,•  de»  portioasde  raeniesM,  desdébri»de 
poterie  rouge  et  d'amphores  ,  des  médailles  ée  bronze  et 
d'argent ,  '  et  dès  fragments  nombreux  de  diverses  espèces 
dé  merbues  ornés  de  sculptures. 

^  Pour  maa  aQ»fpla#aya#t'recueiUiy  Hy  aanvimaAaawy 


4H)e  ^MCfline  «a  aïoîiis  de  ittriétés  des  mârlira  que  les 
vomaiiit  airaienl  emplofés  à  foracmest  des  kabttations 
qu'ils  oeeiqpaîeot  dans  ce  lies  ,  et  n'ea  trcMmant  foiat , 
à  inoa  flw  >  qsi  6iuaeAC  les  caractèves  4l  ^enx  «qnt  o«b9 
«f pkilomi  en  «e  départemeat ,  je  les  prjatsiai  à  ien  M* 
Mëaard  de  la  Greye  ,  aaTant  imnéralogiste  de  oeila  milk , 
qui  me  dit  qu'il  croyait  que  eertains  d'enlie  e«ft  |pM«raien^ 
proveoif  des  Pyréuées^  H.  Kielielet ,  uaXtfà  hettéoâik  ad- 
iègoe  ,  adopta  depuis  eette  opinion  dms  son  iarfrwaaitf 
ouvrage  portant  pour  titre  ;  Le  Mans  amaiâii  ti  muéeme 
et  SUS  ensdnms  ;  et  je  pense  que  tons  ceux  qui  s*4Miettpaieiit 
d'antiquité  en  ae.pays,  respeetaaila  ddcîsionda  M.  Ménavd 
de  la  Groye  ,  restèrent  fidèles  1  eette  «royaaçe.  Je  ne  sais 
-doue  ^nraimcfll  f9%  si  le  (ait  de  la  eomparaison  de  quelques 
éebantiiloDS  des  inarbres  que  Ton  exploite  actneUement  dans 
ks  Pyrénées ,  a  jamaie  eu  lieu  avec  des  fragmcfUs  de  maAn 
que  Ton  a  trouyés  et  que  Ton  trouve  «neore  à  Alonnes. 

«  Mais ,  dans  un  voyage  de  santé  que  f  ai  faitaux  Pyrénées 
Tannée  dernière.,  f  ai  voulu  étudier  les  roches  de  marbres 
qui  eomp(»sent  en  grande  partie  cette  chaîne  de  montagnes , 
et  je  m'occupai  tout  d*abord  k  mon  arrivée  h  Bagnères, 
d'en  parcourir  les  environs  pour  reelierclier  qudques  preuves 
de  la  «imilitude  de  ces  marbres. 

«  Un  jour  donc  que  je  parcourais  la  délicieuse  vallée  de 
Campan ,  où  la  nature  offre  d'un  oèté  tout  ce  qu'M  est  possible 
degrâoeetdeiratelieur  ,  et  où,  deTantce,  eUetie présente 
sur  les  lancs  de  oes  monts  que  des  rodiestristes  et  sévères, 
je  crus  reconnaître  dans  quelques-uns  d'eux  que  je  ramassai  , 
l'un  des  marbres  dont  j'avais  soumis  des  échantillons  à  M* 
Ménard  de  la  Groye,  qu'il  m'aviûl  aio^i  détisnwi^  comme 
roche  : 

Ophicalle  veinée.  Brongmart. 
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ir  Mélangé  brécfaifontie ,  ou  assoeiatîon  àt  calcaire  et  de 
serpentÎDé  commune  calcariCère  ,  4>n  calcaire  blanc  grisdtre , 
avec  serpentine  commune  Terte.  Je  les  ai  rapportes  et  je 
Tiens  floumeltre  h  votre  jugement  et  les  marbres  de»  temps 
passés  ,  et  ceux  d'aïqourd'bui ,  croyant  bien  qne  vons  re- 
,oonoaitrez  avvc  moi  que  les  uns  et  les  jputrès  sont  des  marbres 
dàs  de  Campan  verts ,  que  l'on  exploite  aux  environs  de  la 
ferme  âe  nûUole  y  située  à  environ  a  lieues  de  Bagoères  de 
.Bigerrè.  Cette  immense  carrière,  ouverte  sons  Louis  XY  ,  a 
iburni  les  marbres  qui  décorent  Trianon  et  Marly  ,  et  depuis 
quelque  temps  surtout  ,  recherchés  par  le  luxe  ,  ils  sont 
fort  répandus  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  Campo 
vert,  Campan  rosé,  Campan  Isabelle. 

«  De  ce  fait ,  les  antiquaires  plus  exercés  que  moi  sauront 
bien  certainement  tirer  des  inductions  5  etfai  cru  que  c'était 
le 'cas ,  dans. la  session  actuelle  ,  de  vous  oommuniquer  ce  ré- 
sultat de  mes  recherches  aux  Pyrénées.  » 

»  • 

H.  Tabbé  Manceau ,  de  Tours ,  lit  quelques  note»  explica- 
tives des  statues  sculptées  sur  le  tympan  et  sur  les  parois  inté- 
rieures du  portail  méridional  de  la.  nef  de  Saint- Julien. 

M  .de  La  Sicotière  lit  un  troisième  fraginent(  i  )de  sa  statistique 
monumentale  contenant  la  description  de  l'église  d'Alençon. 
'  H*  Chevraux  observe  que  dans  f^ise  de  Bourg-Achard 
(Eure)  ,  il  existe  un  banc.d'œnvre  très-curieux  par  ses  orne- 
meats  et  son  antiquité.  Le  conseil  de  fabrique  se  propose  de 
k  vendre  j  ce  monument  va  se  trouver  perdu  pow  le  pays- 
Ci)  Le  mémoire  de  M.  de  La  Sicotière  se  rattachant  à  nu  grand 
travail  sur  rhistoîre  et  les  antiquités  do  département  de  rorne, 
qui  sera  publié  pins  tard  j  n'a  point  été  reproduit  ici,  sur  la 
demande  de  Tanteur. 


L'hQiibraMftineiÉbre  tonlnit  ^ue«  UnU  d'en  fiire  f ici|oin* 
iii»ii  ;ila  Sod^téj'en  pim«rAt««noia8  mi  destf b  ^  et  qo^cUé 
|tfiâ<i({ttdqoé  mmboie  de  lu  nnideocQ  la.pivs  rupprocbéè^  M. . 
Canel,  pareifiBfU,  sur  Je  ^  et  le  {«Al  dii^iel  oh  pent 
toujours  eompter ,  de  rendre  ce  serrtoe  ik  la  Société.  If.  de 
Canmont  promet  de  s'en  occaper. 

M.  de  LaSaQssaye  sigoale  de  belles  seolp^nres  à  LqmJi 
lien  dépendant  jadis  dn  diocèse  da  Mans. 

M.  Blisson  indiqbe  oevUne  «éiitaot  la  soUieitiidé  de*  b 
Société  le  château  de  Fay  ,  situé  commoiie  de  Mabsifpié,  el 
oSraal  les  caracièies  aicUtectiMi^pies  do  XI V*.  aièele.  '    ' 

La  commissioBy  eiiaiig^  d'eiaminer  le  plan  d'isolemôiC  de 
k  cathédrale  dressé  par  M.  de  La  Roe ,  présenté  et  appuyé 
par  M.  Tabbé  Lotâo  dans  la  séanoe  d'hier  dutis  ,  a  déposé 
aiyr  le  bureau  son.  rapport  notice  ainsi  qu^'il  suit  i 

La  conuniisioQ»  choisie  par  H*  de  Canmoat  pour  donnât 
son  avis  sur  le  projet  d'isolement  de  Ja  cathédrale  du  Maus , 
présenité  par  M.  de  {«a.Ettey  après>a3rwr  efanû^é  If  plan  diifBsié 
par  M*  de  La  Rue ,  et  ks  :tieux  eux-mêmes  ,  -a  penaé  que  et 
proyi^ réuiiissait to«»  les-aimut^gesdesAffeié  et  d'emb^fi^- 
ment ,  en  y  apportant  cependant  une  modification  qui  consis- 
terait dans  l'achat  des- lorrains  eo  ligne  droite;  partaut  des 
deux  poin|s  extrftmes  de  la  lai^enc  de  l'abside ,  et  Tenant 
aWKAirà  1»  plaee des  Jaca^ps.  Si(aéCh.  AwAe/er, nembre 
du  Owseil  adm.^  M»  Toumesac,  insp''.  de  la  Sarthe;  DugtU; 
Çh.I)r9uei'y  E^fkmlart;,Unuiel. 

Les  conclusions  de  la  commission  jont  mises  aux  voix,  .et 
adoptées  à  l'unanimité. 

M^  Pssehe  ^  ysmiê  vtUtxxtAn  dictionnaire  statistique  du  dé- 
partement de  la  Sarthe  ^  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  notice 
imprimée ,  sur  les  antiquités  découtertes  et  obserrées  dans  le 
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êéj^nMkmV  de<  la  &rllic ,  ^endabt  YauïàèB  i85C  M.  ck 
Caomodt  Ik  la  lettre  ébnl  ott  envri  «a  Mcompagné ,  et  «pi 
sigfiialè  eo  opue  âvx  iovestieaiiotti  et  ik  MlHciltidede  la 

ÉftomunenlB  ûa  wtfOMi  dJpanjMnieiit*  '. 


(  } 


'  iSiance  administrative  du  oS/ûin  ïK'j. 

•  Lft  sjfttioe  est  ovfterie  Si  tNiù  liewres^do  èoir  soas  I»  prfsi- 
iiacê  de  M.  de  Catimo&t.  ^    >.  .. 

mi.  Caiiyîa ,  de  Cliticbl(]ii|MV  TMvaésae  ;  G**^  de  Vibraje 
•I  Atajubailk ,  sectelaire ,  sont  appelés  au  boreaa. 

.M.  .le  j^résidant  .expcM  que  Fol]^t  de  la  jprësente  s^iioe  est 
k  rripartitMiii  de  la>  soume  de  65o  fir. ,  applicalik  daos  k 
session  actneik  aux  ipé|parations  des  monuments  4es  fini  im- 
ptrtaitts.i  eonlerver.  En  eonséqnence,  ks  membre»  sont  iiiyités 
i  fiiire  éi  h  motiTer  koîrs^propdsitkns*  Aprè^  a^îv  entendu 
IIM.€ttQviBf,Tonme8ao,€kelieim,de  Laimay,  Etdc-Ooaiacy, 
Ddgtié  et  plusieurs  auti^s  membres ,  la  Sodëté  arrête  que  les 
SSofi*:  tietbnx  appliqués  selon  lés  proportions  suivantes,  satmr: 
%to  f!t:k  l'église  de  La  Fereé' Bernard  f 

^  ^%o6ft>kcêUedêfaiffilieétB¥tio§^r  ■ 

tûo  fr«  à  ûeUè  d'Jrm ,  près  F&kte^hMêOUi 

jùê  Ër.kceOe  déPmyperei^c  ^dépattemmî  de  la  Cka* 

.  rente;  ^        •       • 

5o  fr. à  celle  de  l'éÈndeMUàomffmnede' FetgrUetie , 

'  prè»  €amii09  (Strthe).  i.  : 


A  f 


•  I 


■•      *> 


•  / 


'tê  SÊeréti0lr0  géàirat 

;     »      • 
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SÉANCES  PUBLIQUES. 


'     Séance  au  20  jtdn, 
Présideace  de  M.  de  Caumout  ,  directeur* 

A  sept  lieiiires  h  rfaoce  ekt  ooreité ,  datif  1b  grande  salle  de 
b  prélecture (i).  M.  cfe  CanilioDt ,  directeiir  ,  .fait  placer  à  sa 
droite  Mg'.  féÎHfcqae  du  Mans ,  mttitfbre  do  ^fonseil  j  à  stf 
ganche  M.  Basse  ,  maire  du  Mans.  MM.  CaQ?tti  et  de  Lé 
Saassaye,  iaspecteurs  dîtisioDiiaires;  de  €3iiidiamps,il'Ayran« 
ches ,  Gaogain  ^  Toumesac,  Joabert ,  RSchelet,  de  Vîbraye  et 
Anjabault ,  membres  du  Conseil ,  siègent  an  bureau.  ««^  Les 
membres  de  la  Société  sont  disposes  en  demi-^f«le. 

Le  reste  de  la  salle  est  occupé  par  près  dé  5oo  notables  ha- 
bitants de  la  yille  du  Mans ,  parmi  lesquels  on  distingue  plus 
de  60  dames. 

M.  Cauyin ,  inspecteur  de  la  diyiiton ,  ebargé  spédalemeut 
des  ffréparatifs  de  la  session ,  prend  la  parole  et  inexprimé 
ainsi  : 

MSSSISITBS  , 

.Le  Conseil  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments bistoriques ,  en  fixant  dans  notre  ville  la  session  gêné* 
nk  de  18S7  9  '  P^^  ^°  considération  les  nombreux  objets 
d'antiquités  que  possède  le  pays. 

ffous  avons  su  apprécier  cette  décision  :  le  cboix  qui  a  été 
frit  ile  la  ville  du  Mans  est  d'autant  plus  flatteur  pour  nous  , 

(i)L'admif49taiition  municipale  anit  vanlo  fireadre  àaa  charge 
Un  frais  d'édairage ,  eaoeire  aases  oonaidérablea  pour  nn  local 

aoaai  faste  :  la  Société  a  chargé  M.  Çaii|f in  d'offrir  ses  remerd^ 

11 

menta  au  Conseil  municipal.  * 
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que  cVst  la  première  session  générale ,  distincte  de  celle  tenue 
dans  ie  même  lieu  que  le  congrès  scientifique  de  France. 

L'administration  a  secondé  aree empressement  les  vues  de 
la  Société  j  M.  le  pr4P^  ^^  M-  ^^  xpaire  ont  rivalisé  de  zèle  à 
cet  égard.  Nons  prions  ces  ma|;istrat$  de  recevoir  ici  Fexpres- 
sion  de  notre  reconnaissance. 

Itf  présence ,  dan»  notise  .ville  »  de  «avftntà  dont  h  rénnion 
^  pour  bat  de  pr^t^[ei:  ie^  art^.^l  de  vMUer  à  la  c^wwervatioii 
de»  mon|t9«i|^  qai  4>^99fB94  le  sol  de  la  Firaitce,  y  laissera  des^' 
Ipaveoirs  ({ne  les  aninilei.Sifrtkaim  se  plairoat  à. enregistrer. 
.  Dé)&  la  viUe  du.W^itf  9  au  XII*.  sî^»  fut  le  si^e  de  deas 
assembléo^  célèbres ,  présidées  par  un  prince  qui  avait  reçu  le 
jour  dans  9e&  mm:».  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  et  cootte  da 
Maine ,  ajr^m  en  1 166  aj^é  ici  les  grands  de  ses  états ,  or- 
donna une  cçiitrilmtion  destinée  k  secourir  l'égUse  d'Orient 

* 

et,  se  soumit  lui-ipême  &  )a  loi  qu'il  avait  portée^ 

Plusieurs  années  après  (1188) ,  ce  monarque  réunit  au 
Uans  1^  notables  ie  T  Anglc^rrp  et  de  ses  provinoti  de  France^ 
il  arrêta  que  tous  ceux 'qui  ne  se  croiseraient  pas^  seraieiH 
tenus  de  payer  la  dixième  partie  de  leurs  meubles  et  deleur&re- 
vcnus,  afin  de  fournir  aux  frais  de  la  gnerre  contre  les  infidèles. 
Son  objet  fit  donner  à  cette  taxe  le  nom  de  dixme  Saladine. 

Cette  réunion  ,  d'une  nature  toute  différente ,  composée 
d'hommes  amis  des  lettres  et  des  arts»  ne  fera  pas  moinsd'hoa» 
neur  à  notre  ville. 

:  Je  me  trouve  heureux.  Messieurs,  d'être  dans  cette  circons- 
tance solennelle,  Tinterprète  des  sentimens  de  nos  concitoyens 
et  d'exprimer  en  leur  nom  au  Conseil  général  et  au  savant 
'foodatenf  de  la  Société  notre  vive  reconnaiksiance. 
^  Mous  remercions  nos  collées  domiciliés  hors  ce  départe- 
ment Savoir  bien  voulu  nous  apporter  le  fruit  de  leurs  veilles 
et  nous  communiquer  leurs  observations. 


N4)U8  adresAODfl  aus&i  des  remerctraniiH  ^  Mg**  TévèfQe  : 
ce  prélat,  doot  le  zèle  égale  les  yertos ,  iqternynipt  mpfntfiUi* 
nément  sa  visite  paatofale,  a6a  de  prendre  part  k  uos  travaux, 

« 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  pour  répondre  à  If.  Cau- 
vin  :  il  adresse  à  ce  savent-  arcbéologoe  les  nçmfciaieoade 
la  Société  pour  le  dévQÛn^ent  avec  lequel  il  a  cooftpfiiju  a  or- 
ganiser fa  eoDipagnie  dans  la  division  qui  lui  est  eoiilbfe,<2est 
k  son  zèle  que  l'on  doit  Texcellente  impulsion  doq^uée  dans  le 
pays  oii  la  Société  vient  aujourd'hui  tenir  ses  assises.  Cest  à 
lui  que  I'om  jdevn  là  hmiocK  résullals  de  la  seffM-^P  ^V^^ 
sprifMifï  par  «es  Mens. 

:  M.  le  diiscteor,  après JivolradrqMé  des  paroles  fl^deuses.i 
MM.  Chevxau ,  Lottin ,  Tournesac ,  Richelet ,  Anjubault  et 
Joubert  qui  ont  secondé  avee  empressement  lesefl'artf.de  M. 
Canvin ,  dit-  en  terminant  :  «  Un  sentiment  de  justice  noas 
«  oblige  à  remercier  spécialement  Mg'.  Tévèquedu  Blanfe»  qu^ 
«  ses  vertus  éminentes  et  sea profondes  connaissanoes  ont  plaoé 
-m  û  hini  parmi  les  membres  les  plus  respectables  du  «le»gé  fraa^ 
«  çais.  Vous  avez  tous  à  l'esprit.  Messieurs ,  lez  éloquentes  p»» 
«  rôles  du  safvatit  prélat  \  lorsqu'il  engageait  MM.  lez  €arés.dn 
t  diocèse  h  écrire  ehacun  Thistoiire  de  sa  paroisse  ;  entreprise 
«  vraiment  grande  et  bien  digne  de  ces  hemmesrfertneux  eta^- 
«  vants,  qui  continuellement  en  contact  avec  lespopulatîonz  de 
«  nos  campagnes,sont  appelés  h  recueillir  leun  landes  et  leofz 
«  traditions,  comme  k  partager  leurs  peines,  leitrz  joies  et  leuiz 
«  espérances.  Si  quelque  chose  peut  nous  engager  k  contianer 
«  nos^R>rts,  c'est  ia  sympathie  que  nous  avons  trouvée  dan^la 
«  ville  du  Mans, pouri'oravre  tonte  patriotique  de  la  Société  j 
«  jc'est  le  concours  que  le  îimcgé  et 'les  bomaMsles  plus  bon»* 
9  râbles  et  les  plus  instruits  de  cette,  cité  ont  bien  voulu  nous 
«  prêter.  » 
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On  eoteaS  h  lectore  des  trois  morceaot  sM^aots ,  préiiiités 
dans  la  séance  partîctilîère  du  raèine  jour.  (F.  leprocèt* 
verbal d$  ia  séance  crdinaîre  du  20  juin). 

V.  Discours  de  M.  Richeiet  sur  Tétode  de  l'histoire  el  de 

FarcUdogie.  ^ 

«*•  Notice  de  M.  Dronet  sur  Ics-monoaies  Cariovingiennes 

trourées  à  ChsTagaes  (Sartlie). 
S*.  MAnoire  ^nr  deux  footaiifes  minérales  da  Saonaoîs, 
par  M.  Desnos. 

M.  Joriiert ,  inspeetenr  des  moMumeats  de  MaÎBe-et^Loiar» 

prend  ensuite  la  parole  et  iit  la  notice  «nifaote ,  fragmoat  de 
la  statistique  monumentale  dn  département  ^  loi  est^oafié  : 

NoiUx  sur  quelques  MonumtnU  du  diparjLemefU  de 
Moine^^Loire.'^lteukvin  ,  f éprouve  09  vif  rq[ret  àt 
ne  pooTOir  yens  présenter  aa  mpâiis  on  aperçu  des  monu* 
tenta  UaïQiBqw»  du  département  4^  IbintHd-lioîw.  Des 
accapadoni  multipliées  m'a^^t  empicU  4t  îme  lii«i«r  k 
d'actit»  tnTfsiigatioBs  ,  sorpns  mime  d»QS  »«.  voyage 
fMur  l'asBonoe  delà  présenté 'sessÎDo  et  n'ajiaiit  pu  coasul- 
ler  mes  note»,  je  me  bornerai  à  nem  sig^akr  aiiîoord'biii 
i|iielqnes  momments  dm'ïdkpies ,  remarqoaUc»  par  leur 
ftime  et  James  dispositions ,  et  qui  aemblent  aisé  s'éloigner 
de  oeox  de  même  nacture  observés  dam  l'Atijon  et  décrits  )u&i* 
^a'à  ce  )0ttr«  On  sait  si  pan  de  choses  de  Tbisloire  des  peopl«s 
qei  ont  élevé  ces  moBomenls  ;  ces  momiments  pnt  nue  desti- 
aiation  si  inoertaiiie  qu'il  'est  toiqomrs  ntile  d'^en  noter  ksdir 
«verses  modifications  }  et  pent-ètr«  i|oe  lansqn'mi  pll>s|^and 
nombre  de  fidts  sera  coma ,  em  wri»  m  révéler  la  pensée  qui 
a  présidé  à  kar  érectum. 
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Omis  VttMtfmUmfomt  4a  $^vmns  ,  aip, jii4  dn.pcilvao  in^ 
diqvé  «QHii  k  s^.  !i7i  âA«i  la  iwrle  aiiti<|iiedreMie  par  £odio, 
penlvaa ûnié ea la  comnaoede $i«<^MaiiKy  et  wm ancelle di» 
ToiveU ,  eamastf  il  en  indiqué  à.tort  i  isvsltt  |ine  snit^  de  $  ,i 
6  penlvana^  fQifiiam  ooe  ligne  droik  len^iat  de  T;^  à  VOpesf 
&  partir  da  YiIU|^  de  &.-*GpBdaii.  Celte,  ligne  est  4'iioe  looi- 
gnear  d'eoyii'OR  i  kilomètre,  et:  peut-êt^e  d'autres  penlvani 
lai  .dattiiaiaiit«^ils  antwfi^is  plu*  d'éteodw  j  bmi»  il  $iat.iiimM9c 
que  les  deax  peulyaas  les  pUis  consuUraUes  de  cet  aligoemeQf 
se  tirooTent  prëeisémeat  ami,  deax  extréaût^  ^  poiaU  Jlas  plm 
cohniiuiDts*  Cea  aligaernant^teod  'fen. on  dolinen  de  dimefir 
«iao»  ocdossales,  dont  la  table  coaapaséa  d'an  seule,  fôerre:* 
ai^oiiad'hiii  jEendoe  en  quatre  par  VtfkK  de,  son  propre  poids 
et  la  sappresNon  probable  4ef  .quelques  pierres  de  sopport  ^ 
formant  compartiment  dans  la  cluuabre ,  offre  une  sorface 
qui  n'est  pas  mmndre  de  4^0  j^eds  carrés ,  sur  une  épaisseur 
qui  varie  et  va  quelquefois  jusqu'à  5  pieds. 

Il  est  à  remarquer  que  l'unades  pierres  levées  {prmant.  cet 
alignement  eat  assez,  follement  inclinée  vers  le  nord  ^  çjt 
cette  circonstance  ne  semble  pas  diie  à.lapres^ipn  kégala 
dn  monolithe  sur  ie  $pl  où  il  est  implanté  »  ou  à  des  foaiili^ 
pratiquées  an  .pied  dan3  des  temps  postérieurs  à  son  éi^tip^ ^ 
car  les  dimensions  n'ien  sont  pas  très-considérables^'et  sous  ce 
rapport  ^  il  n'aura  pas  excité  la  (^nvoitise  des  chercheurs  de 
trésors  :  dans  la  même  çon]^  existe  d'ailleurs  eu  grand 
nombre  de^  pëulvans  bien  pliis  remarquables  par  leur 
hauteur ,  qui  auront  du,  plus  que  tous  les  avtres,  essuyer 
da  ces  sortes  d'attaques,  et  cependant  tous  ont  consjervé 
leur,  position  verticale»  lia  ^utre  jaonument  du.  memç 
gfBre  pl^^  au  nord  de  cel^ui-rci ,  k  une  assez  petite  dista.nce^ 
jet  epmme  lai  de  dimensi<w.ipoyemies<.  est /également  inclj^né, 
mais  en  sens  contrai i*e« 
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Entre  f «AigbeBietat  que  'je  viens  de  déciire  ,  eC  te  iiiêtiie 
péulvad  n*.  57  , -tiM  loib 'd'ime  voie  romaiue  rêcdoaae  et 
ijgnaliéepar  Bodiû,  et  tendant  d'Angers  pttr  Jnigue)'  et  <jeDae& 
au  camp  ikymain  de  Chênebutte  ,  sont  deux  cavités  vofôines 
Ftihe  de  Fautre,  d'k  peu  près  ^ale  étendue ,  et  pouvant 
avoir  ta  à  1 5  pieds  de  profondeur  sur  une  longueur  d'en- 
viron 21  "pieds ,  et  à  peu  près  moitié  en  làrgeor.  Le. 
dc^lé  voisinage* d'une  voie  romaine  et  de  monumeffU  ceU 
tiijnes  fait  naître  bien~dés  doutes  6ur  l'origine  de  ce»  en> 
iOncefflènts  <]ui  ^pourra^î&nt  aussi  avoir  une  origine  plus 
modei^ne  et  siirtout  plitô  modeste*  Aussi  je  me  garderai  bien 
de  leu^  assigner  àncân  usnge.  Pour  lever  autant  que  possîMe 
foute  idcertitûde ,  je  me  proposé  de  faire  exécuter  ^  feliiije» 
en  cet  endroit  ,  et  si  elles  amèneât  un  résultat  aatisiiiâant , 
je  m'empresserai  d'en  faire  part  à  la  Société. 

Mais  un  monntneht  d'origine  plus  certaine  existe  rion  loin 
de  U ,  et  à  quelques  centei nés  de  pas  ^ulement  ,*  vers  le  Pbrd- 
fet  du  penlvan  dqà  cité  nP,  5'j,  Une  trace  quadrilatérale  de 
](»îerres  de  grès  ne  préséiitant  que  le  tranchant  et  affleurant 
Ik  surface  de  la  terre  \  me  déteimîna  à  faire ,  en  cet  endroit  / 
une  foàille  qui  amena  la  découverte  d'un  vaste  tombeau  5  car 
quelle  autre  destina lioti  assigner  à  une  fosse  de  6  li  7  pieds 
âe  profondeur,  longue  d'environ  9  pieds  ,  et  large  de  4  ^  et 
âonl  les  paroîslntérales  et  inférieures  sont  revêtues  de  larges 
dalles  de  grès?  Là  forine  de  ce  Àionnment ,  la  grande  proxi- 
mité ou  il  se  trouve  du  peulvan  le  plui  considérable  de  la 
contrée  par  Fensemble  de  ses  dimensions .  Inilitent  en  Ëivenr 
de  Topinion  qu'en  cette  enceinte  grossière  aura  reposé  dti 
deràier' sommeil'  l'un  de  ces  arbitres  des  ^ destinées  dé 
nos  pères  ^  et  si  les  fouilles  que  j'ai  exécutées  n'ont  amené 
la  découverte  d'aucune  trace  funéraire  ,  cette  absence  s'ex- 
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plî^tte  ,  tl  fAV  rappafeoee  ik  tottbe«ii4  f èttfrievr  ^  ci  pMf 
Fayidité  des  bommes  qui ,  trompés  dam  leur  atteote>;  âUMnt 
di^i«é'tes'ol0fciafnto  ,  on  0e  les  seMut  partagéi  coaune  des 
•hjètt  de  «oMostfé.  :         >  1  i 

Ce  ttièiM  peatraa  d^  67 ,  biea  venMirqiurMe  ^  aîoit  «jue  «• 
rat  dé}lr  dit  (  il  a  eaviron  i5  pieds  ij3  de  baptenr  et  ri  piedi 
ée  largeur) ,  Test  encore  par  sa  dis^silieii  *,  soa  plaa45aSiiiidt 
exactemeaf  avec  oêIdî  do  méridien,  il  aérait  cniMn  dt  s'as* 
snrer  si  b  même  position  n'etlste  pdîot  ponr  d'antnes  ptiyl^ 
vans  de  gigflrateM{ues  proj^rtioda- ;- car  pont' les  autres ,  ib 
semblent  avoir  été  indi&tinct^Mient  pfacés  qnanrt  k  bmr  i^pôen^ 
tatîon.  L*élitfde  de  la  disposityon  rtktiVe  dés  monuments  cul- 
tiques,  si  elle  étail  suivie  AVec  sagacité  sur  un'gniQdaionbfe 
de  poiati,  pourrait  pent  être,  nmener  -b  déoDovarie  dt 
quelque  vérité  inconnue  :  mais  si  'Foo  ooqsidife  oornlveo^pen 
il  nous  reste  de  ces  monuments  qui  diaparaisscntencôce  rioils 
les  jours  sons  b  martean  dn  paveo^.,  on  doit  craindre  qm 
ks  fraados  -lacunes  qi^  en  résultent  ne  rendent  Gi)tte  élnd^ 
smpoBsibb*'  •  i.. 

Reporton^Hions'mainftanant  yen.  l'Est ,  et  nous  trouverons 
dans  b  commune  do  Gennes ,  près  le'  lien  de  b  Fagacs>^  »  .n^ 
faste  dolmen  dont  b  pbtte-forme  on  table-  esl  eompciisée  àf 
deux  larges  pierres.  L'une  d-elbs.  est  inclinée  partsnile^  îp 
Fenlèvement  d'an  des  suppo^.  L'enirée  de  eelmoiiiiBiei^t  Q|t 
détruite  ,itt  bs  raines  sont  couvertes  de  broassaiUes  ;  Aiais  à 
U  partie  opposée  existe  on  aceessoire^qai  fait  decedolmeanAi 
des  plas  intéresmuls  que  je  cpnnaisiej  (yestanè  tabb 
plus  basse  d'environ  moitié  que  b'  pjwmièi^y  d'jeuvii»n<.  i5 
pieds  de  longueur  sur  a  li  5  pieds  dans  la  plas  grande  h^finsA 
elle  est  portée  sur  deux  pierres  implantées  dans  le  sol  ;  et 
forme  ainsi  comme  un  autel  d'obbtion  à  coté  de  Faulel  des 
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mûfi6fiC9i  y  N  liNrtirfois  oet  monumeats  ont  i:^od^  k^eut^  di$» 

tMMtîOO.' 

Ottj^Mt  .qitdqMfçiftOQciipe  4e«kiiiayeas.ii}«'<uit  dû  emftWj^, 
les  Celtes  pour  Térectioa  de  leurs  monumeiits»  Quel^eft^m^ 
#iil  Tonltt  y  Vèir  un  déploiement  .d<)  Ibiçe»  gigamef^i^esj 
d'autr^Si  ^  de»  preuve  de  cooaaissaacjeft  mécapi^ues  asseif 
«%«nc6B0«  Il  me  seoible ,  JAs^ieurfr,  que  c  es^  bien  à  tort;  d^ 
édifice»  gcoinen  n'ottl  pu  ^  que  le  produit  de  moyens  an»- 
làgmsf«tle  plan  inetiné ,  U  ilmple*  levier  m4  tans  trop 
df efforts  en  ont  dû  fiûre  ions, les  frais*  Le  plus  souvent,  avant 
femiJoi^ces  éaarmes  nabssets  mises  en  çeovre  se  tronyaieat  là 
gisante»  ^nr  le  sol  j  dans  Varr«fi4i$S€in^ut  de  Sasmar  parûco* 
liènmAitt,  on  en  voit  en  grand  noiqt]>re,  et  qai  ont  qaelquiefois 
des  dimensions  plus  que  décuples  de  celles  emplojgéei^.  Pour 
ériger  vr  dohnen,  par  exempiei  qu'aHra^-Won  fait?  Les  pierres 
4e  ftnppott  placées  (eteela  n'ottraitr.pas  de  dittcultés  bien 
'gt^ves)  j  un  raoMicuk  étaet  nbesié  et .  bien  .  afiërmi  an* 
4eisii5niènie  decefi  pietfre^âe9apport^pettB.inDltese<teraiinak 
en  plan  incliné  yers  la  pierre  qu'il  fallait  élever  pour  en 
Airef  lu  fàUlf  dndolm^V^  lé -levier  coadaisait'aar  des  rou- 
lifaorceue  tnaeseéolosdale  jusqu'à  »  destinatiaii.  Il  ne  s'agiasait 
f  lus»  alors  qaé  d'enleV'eD  lea  terres  du  moàtieule^  de  déblayer 
la  chambre  d«  ddlmea,'et  la  table  venait  te  vepoeer  sur  les 
^8tip{^nt  qni  loi  aVaiènt:été  préparét. 
^  Mais  je  m'-turiéte  y  Metsâonrs  y  en  me  rappdant  oette  pensée 
Aiaavant  qainont  préfidef  «  En  voulant  pénétrer  ti^opavaqt 
tt  âanslacoanaiteancé  des  premiers  temps  bistOriqneS|  on  s'ei- 
«posera  sobslituec  k  la  vérité  ^  dee  Jabl#t  oa<  des  flDnjeo- 

*«tU|ét  (i).'  ♦ 

•'.         .  •     '    .     .  ■  ■  .        . 

'    (i))6dorsd^alitfquilésaibitameiitalef.,.rj|*'.  ^p.  e^    •. 
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M.  de  La  Sicotière  succède  à  M.  Joubert  et  présente  une 
description  aussi  intéressante  que  complète  des  vitraux  peints 
de  l%lise  N.  D.  d'Alençon. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'une  notice  historique 
et  archéologique  sur  Téglise  d'Arou  ,  près  de  Fontainebleau , 
par  M.  Tabbé  de  Launay  (i). 


Séance  du  m  juin» 
Présidence  de  M.  de  Gaumoitt. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  soir  5  le  bureau  est 
composé  comme  la  veille.  —  L'auditoire  est  plus  nombreux 
encore  que  le  jour  précédent. 

M.  Anjubault ,  secrétaire  général ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  publique  du  ao  ,  et  rend  compte  des  tra- 
vaux qui  ont  occupé  la  séance  ordinaire  du  21* 

M.  le  directeur  prend  la  parole  pour  annoncer  que  le  Con- 
seil général  administratif  de  la  Compagnie  a  décerné  une 
médaille  d'argent  à  M.  l'abbé  Chevreau  ,  l'un  des  directeurs 
do  séminaire  du  Mans  ,  pour  avoir  le  premier  en  France 
fait  un  cours  et  antiquités  nationales  dans  une  école  ecclé- 
siastique. M.  de  Caumont  expose  en  quelques  mots  les  pria- 
cipaux  fruits  de  cet  enseignement  créé  par  lui  en  France 
depuis  quelques  années  :  puis  il  prie  Ml^r.  l'évêque  du 
Mans  ,  de  vouloir  bien  remettre  à  M,  l'abbé  Chevreau  la 
médaille  qui  lui  est  décernée  3  et  il  ajoute  :  Transmise  par 
vous ,  Monseigneur  ,  la  récompense  de  la  Société  doit  ac- 
quérir un  nouveau  prix  pour  celui  qui  ta  méritée. 

-  (1)  Ces  deux  derniers  mémoires  écrits  avec  an  talent  remar* 
qnable  et  qui  ont  été  vivement  applaudis,  n'ont  point  été  dé- 
posés par  leurs  autears ,  qui  désirent  en  différer  la  publication, 

26 


552  SSSSIOV  GBiréBAIE   AirirUELLE 

Mg'.  remet  la  médaille  à  son  aneien  élève  et  dit  en  l'em- 
brassant :  Ce  n'est  pas  la  première  récompense  que  foie 
accordée   au   mérite    de   M.    l'aUé  Che\^reau* 

De  y'ib  applaudissements  se  font  entendre  en  œ  numieat 
dans  toutes  les  parties  de  la  salle. 

M.  Ricbelet  donne  lecture  d'un  essai  sur  les  vitraux  peints 
de  la  cathédrale  du  Mans  ,  présenté  à  la  séance  ordinaire  du 
même  )onr  (Y.  p.  'iyi)* 

Puis  on  entend  le  mémoire  de  M.  Macé  sur  l'église  St.- 
Julien  de  Tours,  lu  II  la  séance  ordinaire  du  ae  juin  (V^p* 277)9 
et  un  fragment  pour  servir  II  la  statistique  monumentale  da 
département  de  l'Orne  ,  par  M.  de  La  Sicotière, 


Séance  du  22  juin. 
Présidence  de  M«  ns  Caumoitt. 

La  séance  est  ouverte  à  l'heure  ordinaire  :  le  bureau  est 
composé  comme  k  la  séance  publique  du  21. 

M.  AnjubauU  dQone  lecture  du  procès-verbal  dé  la  pr(^cé- 
dente  séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  directeur  proclame  au  nom  du  Conseil ,  membres  de 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments ,  MM. 

Lambbpii  ,  vicaire- général  du  diocèse  du  Mans  ; 

MofiEAU ,  chanoine ,  supérieur  de  la  maison  de  St.  -Joseph 
du  Mans  ^ 

Dç  MAi^jQEun.,  prêtre,  professeur  d'histoire  naturelle,  même 
maison  ; 

MplLicaAV,  îd»,pipfe8seur d'histoire  au  même  établissement* 
BouBMAULT,  id.,  professeur  de  mathématiques,  ibid,; 
DûBBAU  ,  id. ,  secrétaire  particulier  de  Mg'.  l'évèque  du 
Mans  5 
BoYER,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  collège  du  Mans  ) 
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Ils  sont  invités  â  prendre  place  parmi  les  piembres  de,  la 
Compagnie. 

M.  l'abbé  Tpurnesac  rend  compte  des  observations  faites 
par  la  Société  ,  dans  les  promenades  des  20  et  21  juin ,  pen- 
dant lesquelles  elle  a  successivement  visité  les  anciens  mûrs 
4e  fortification  ,  les  églises  de  St.-Pavin  ,  de  N.-D.  du  Pré , 
et  les  anciennes  maisons  de  la  Cité. 

H.  Cbevreau  prend  la  parole  et  prononce  le  discours  suivant: 

Discours  de  M.  l'abhé  Chevreau.  —-  MessibUiis  ,  Après 
les  intéressantes  productions  ,  les  mémoires  importants 
qu'on  vous  a  présentés  depuis  trois  jours,  il  me  fallait  les  ins- 
tances ,  je  dirais  presque  les  ordres  de  nôtre  vénérable 
pontife,  ainsi  que  du  savant  et  modeste  fondateur  de  la  Société^ 
pour  oser  solliciter  à  mon  tour  votre  indulgence  et  votre 
attention. 

Un  simple  compte-rendu  de  ce    qui  se  fait  ,  pour   les 
études  archéologiques ,  dans  l'intérieur  d'un  séminaire ,  néces^ 
sairement  bien  étranger  aux  préoccupations  du  debors,  et  donf 
l'objet  même  est  de  se  renfermer  dans  la  solitude  pour  prépa- 
rer au|L  grandes  obligations  du  sacerdoce  ,  ne  nous  paraissait 
pas  devoir  vous  offrir  rieo  de  capable  de  fixer  votre  attention. 
Dans  votre  bienveillance  ,  MM. ,  et  sans  doute  pour  encou- 
rager nos  premiers  essais ,   vous  avez  soubaité  qu'à  Tune 
de  vos  séances ,   il  vous  fût  communiqué  quel  est  l'ordre  et 
l'esprit  qui  président  à   notre  enseignement  sur  ce  point , 
quels  motifs  nous  portèrent  à  le  faire  entrer  dans  nos  études 
ecclésiastiques  ,  et  vous  voulez  bien  me  permettre  d'indiquer 
ici  les  résultats  que  pourra  produire  cette  innovation.  Puis-je 
espérer ,  MM. ,  avec  ces  objets  soutenir  votre  attention  et 
mériter  votre  indulgence. 

Ce  n'est  pas  que  nous  n'ayons  parfaitement  compris  Fimpoi;- 
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tatjce  de  ces  étades  ,  nous  avons  vu  combien  elles  nous 
touchaient  de  près  ,  et  Tanalogie  qu'elles  ont  avec  la  position 
du  prêtre  au  sein  de  la  société  ne  nous   a  point  échappé. 

Décrire ,  en  effet ,  les  monuments  historiques  de  la  France^ 
les  classer  chronologiquement,  prévenir  les  dégradations  et  la 
ruine  des  édifices  anciens ,  tel  est  le  but  que  se  propose  votre 
Société. 

A  ce  titre  seul ,  elle  méritait  de  fixer  l'attention  du  clergé, 
a  qui  il  appartient  plus  qu'à  tout  autre  corps  ,  sans  doute  ,  de 
la  seconder  de  tout  son  pouvoir ,  puisque,  parmi  les  monu- 
ments anciens ,  il  n'en  est  point  de  plus  nombreux  ,  point  de 
plus  importants  que  nos  monuments  religieux.  Combien  d'an- 
tiques cathédrales,  véritables  prodiges  de  hardiesse  ,  de  goût 
et  de  génie  ,  autant  que  de  foi  et  de  piété;  combien  de 
vieilles  églises  ,  formées  elles-mêmes  quelquefois  des  débris 
d'un  temple  payen  ,  couvrent  le  sol  de  notre  patrie  !  On  est 
surpris ,  en  parcourant  les  campagnes ,  de  rencontrer  par 
fois,  tout-à-coup,  au  milieu  d'une  simple  bourgade,  une 
modeste,  mais  admirable  église  ,  précieux  monument  df  fart , 
digne  non  seulement  de  figurer  dans  une  statistique  monu- 
mentale par  l'harmonie  de  son  ensemble  et  la  pureté  de 
son  architecture  ,  mais  digne  encore  d'être  chèrement  con- 
servée et  surtout  protégée  fortement  contre  des  restaurations 
souvent  plus  fôcheuses  que  des  ruines. 

Or,  MM.  ,  quel  est  le  gardien  naturel  de  ces  édifices?  qui, 
mieux  que  le  prêtre  même  attaché  à  cette  église  par  ses  fonc- 
tions de  tous  les  jours ,  est  à  portée  de  l'observer,  de  la  défen- 
dre? ne  s'est-il  pas  comme  identifié  avec  elle?  n'est-ce  pas 
comme  sa  maison  à  lui ,  et  son  habituelle  demeure ,  oh  se 
passent  pour  lui  les  scènes  les  plus  imposantes  de  la  vie ,  s'ac- 
complissent les  fonctions  les  plus  attachantes  de  son  ministère? 
a'esl-ce  pas  là  qu'il  va  déposer  ses  peines  ,  là  qu'il  va   prier 
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panr  les  malheureux  qui  n'ont  plus  de  consolation  sur  la  terre, 
puiser  cette  cbarité  qui  le  fait  voler  dans  la  chaumière  da 
pauvre  9t  près  de  la  couche  du  mourant  ?  n'est-ce  pas  là  qu'à 
son  entrée  dans  la  vie  il  conduit  le  nouveau-né  pour  Tassocier 
à  la  grande  famille  chrétienne,  là  qu'il  répand  dans  les  cœurs, 
au  moment  même  où  ils  commencent  à  s'ouvrir  à  la  vertu,  les 
premiers  germes  d'une  doctrine  toute  d'amour  et  d'une  morale 
toute  sainte  ,  là  qu'il  bénit  les  liens  qui  forment  la  famille,  et 
là  aussi  que  demeuré  souvent  dernier  ami  jusqu'à  la  tombe,  il 
accompagne  les  restes  du  chnétien  qui  s'avancent,  vers  leur 
dernière  d^neure  en  ce  monde  ?  Qui  donc  plus  que  le  prêtre 
est  intéressé  à  conserver  les  monuments  religieux  dans  toute 
la  pureté  de  leur  architecture  primitive?  et  qui  plus  que  lui 
peut  exercer  sur  les  travaux  réparateurs  cette  influence  qui 
les  sauvera  des  altérations  et  des  anachroni&mes  qui  font  trop 
souvent  gémir  les  hommes  de  l'art  ? 

Mais ,  dans  les  vues  de  la  Société  y  il  ne  s'agissait  pas  seule- 
ment de  la  conservation  des  monuments  :  elle  se  proposait 
aussi  d'en  dresser  une  statistique  générale  ,  une  description 
détaillée,  po«r  arriver  ainsi  à  l'histoire  complète  de  l'art,  en 
le  saivant  dans  toutes  ses  variations  ^  son  origine ,  ses  déve* 
loppements ,  sa  décadence. 

Or ,  supposons  que  chaque  prêtre  ,  dans  sa  paroisse  ,  pût 
nous  donner  une  description  exacte  des  monuments  remar- 
quables qu'elle  renferme  ^  ou  au  moins  appeler  sur  eux  l'at- 
tention des  hommes  expérimentés  dans  la  matière,  avec  quelle 
facilité  nous  arriverions  à  la  confection  d'une  carte  architec^ 
tonique  !  Il  était  donc  tant  naturel  que  la  Société  s'alliât  au 
clei^é  et  comptât  sur  son  zèle ,  comme  il  était  de  l'honneur 
da  clergé  de  répondre  aux  vœux  émis  par  les  honorahle;s 
ittMpbref  qui  la  composent  et  du  savant  qui  l'a  fondée. 
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Heareux  sommes-nous  donc  ,  MM. ,  de  concourir  avec  des 
hommes  que  distinguent  dea  vues  grandes  et  généreuses ,  ayec 
tous  les  vrais  amis  des  arts ,  à  former  une  vaste  association 
qui  se  constitue  comme  la  gardienne  de  tant  de  monuments 
précieux  !  Heureux ,  si  nous  trouvons  dans  cette  tendance  qui 
nous  sera  commune  ^  dans  ces  réunions  qu'elle  provoquera,  ua 
lieti  de  plus ,  tine  occasion  précieujse  de  nous  fondre  davan- 
tage, quelles  que  soient  nos  positions  dans  la  vie  !  Cette  pensée 
seule  nous  eût  fait  saisir  avec  empress^nent  l'occasion  qui 
nous  est  offerte  de  faire  naître  cet  échange  de  pèfnsées,  cette 
douce  communication  de  lumières ,  d'afiëctions  et  de  goûts. 
Assez  long-temps  notre  malheureuse  patrie  a  été  victime  des 
dissensions ,  des  haines ,  des  luttes  acharnées.  Il  appartenait 
bien  \  la  religion  de  s'unir  aux  sciences  et  aux  arts  pour 
t)pérer  cette  fusion  des  esprits  et  des  cœurs.  J'ai  senti  le  be- 
soin ,  MM. ,  de  vous  dire  ici  ma  pensée  toute  entière  ,  vous 
'me  le  pardonnerez ,  et  puisque  toute  étude  qtii  n'a  pas  de  but 
moral  est  vaine,  comme  l'a  dit  un  de  nos  honorables  collègues, 
]'ai  cru  pouvoir  indiquer  Tun  des  résultats  lés  plus  doux  qui 
puissent  découler  de  votre  œuvre. 

La  religion ,  en  effet ,  loin  d'être  l'ennemie  des  arts  les 
inspire  au  contraire  et  les  ennoblit  en  les  consacrant  à  la  di- 
vinité. C'est  elle  qui  a  inspiré  la  plus  belle  poésie  qui  fut 
■jamais  :  les  chefs-d'œuvre  de  la  musique  moderne  ont  été 
composés  pour  des  fêtes  chrétiennes  :  dans  la  peinture  elle  a 
enfanté  des  prodiges  et  elle  n'a  pas  moins  su  animer  le  marbre 
que  la  toile. 

L'architecture  moins  qu'aucun  autre  art  a  donc  pu  se 'sous- 
traire à  son  influence ,  et  moins  encore  dans  î^  temples  que 
dans  aucunes  de  ses  autres  productions.  Et  pour  citer  unb  au- 
torité dam  la  matière,  je  dirai  avec  M.  Quatrèmère  de  Quincy  : 
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«  De  tons  les  ouyrages  qui  appartiennent  à  Târl  de  bfttir , 
aucun  n'a  été  pins  multiplié  que  celui  dont  dh  sefitiiiient 
universel  s'est  pin  de  iaire  en  tout  temps,  en  totit  pays,  bôm- 
mage  à  la  divinité....  Qœ  trouve-t-on ,  en  effet ,  lor^n'on 
parconrt  le  globe ,  dans  tous  les  lieux ,  o&  des  restes  de  cons« 
tractions  attestent  l'existence  de  peuples  dont  les  noms,  effacés 
de  la  mémoire  des  hommes ,  ne  titent  pins  qtie  dans  quelque 
récit  de  l'histoire  !  «  •  •  •  Que  sont  ces  bloos  énormes  irisant  h  terre 
depuis  une  multitude  de  siècles,  coimnedes  pierres  tumnlàires, 
témoins  en  quelque  sorte  éternels ,  chargés  d'apprendre  an 
voyageur  que  là  il  y  eut  un  empire?  ce  sont  les  débris  de  ses 

temples C'est  dans  l'érection  des  temples  ti  dat)s  la  diver-* 

site  de  leurs  formes  que  le  gfénie  dé  chaque  peuple  semble 
avoir  épuisé  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  propre,  en  archi- 
tecture ,  k  élever  le  sentiment  et  l'esprit  des  hommes  au  niveaa 
de  la  grande  idée  que  l'ouvrage  de  l'art  doit  représenter.  Ici 
des  édifices  pyramidaux  qui/  aspirent  à  porter  jusqu'au  ciel 
les  yeux  et  laf  pensée  du  spectateur  1 1&  des  masses  de  roéher 
taillées  et  travaillées,  comme  pour  être  des  emblèmes  de  l'éter- 
nité :  ailleurs  des  bancs  de  pierre  et  des  montagnes  perforés , 
comme  pour  assurer  au  temple  une  durée  égale  à  celle  de  la 
nature....  Ainsi  partout  l'idée  de  Dieu  se  trouve  écrite ,  par 
Fart  de  bâtir,  en  catactères  ineffaçables,  et  qui  nous  prouvent 
que  toujours  et  partout  le  temple  Ait  l'édifice  le  plus  con- 
sidérable. 

Si  des  travaux  antiques  ou  des  pays  éloignés  nous  passons 
I  ce  qui  s'est  fait  dans  les  temps  et  les  lieux  plus  rapprochés , 
nous  verrons  de  m^e  les  édifices  sacrés  non-^nlement  occu- 
pant la  première  place  dans  les  productions  de  l'art  de  bâtir, 
mais  présentant  au  milieu  de  tontes  les  villes  une  grandeur  , 
une  élévation  et  un  luxe  de  travail  qui  peuvent  défier  les  tra- 
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Taax  du  même  genre  dans  les  siècles  antérieurs. •••  Pois ,  une 
uoble  émalatioa  s'empara  de  tous  les  peuples  modernes ,  et 
toute*  rarchitecture  antique  fat  mise  à  contribution   pour 
fournir  à  la  composition  des  nouveaux  temples  de  quoi  réunir, 
&¥ec  des  ensembles  jusqu'alors  inconnus  ,  tons  les  genres  de 
solidité  dans  la  construction,  de  grandeur  dans  les  intérieurs, 
de  magnificence  extérieure  et  d^éléyation  dans  les  masses.  De 
somptueux  péristyles  annoncèrent  leurs  entrées ,  de  riches 
ordonnances  décorèrent  leurs  enceintes,  dévastes  et  brillantes 
coupoles  élancées  dans  les  airs  étendirent  leur  aspect  à  des 
distances  prodigieuses.  ••  Enfin  par  un  dernier  effort,  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien  érige,  sur  le»  débris  de  l'antique 
Bome,  le  temple  et  la  coupole  de  St..-Pierre,  monument  qui 
n'eut  point  d'^al  dans  l'antiquité  et  qui  très-probablement 
n'aura  point  de  rival  dans  la  suite  des  âges^  » 

Etudier  l'architecture  religieuse ,  c'est  donc  étudier  l'art 
lui-même  dans  toutes  ses  phases  et  dans,  ce  qu'il  a  produit  de 
plus  merveilleux. 

Mais  e'est  en  même  temps  étudier  T histoire  de  la  civilisa- 
tion, car  les  beaux  arts  suivent  la  civilisation  et  s'empreignent 
du  génie  propre  au  peuple  qui  les*  cultiva.  C'est  ainsi  que 
sous  ce  rapport  encore  l'étude  de  l'architecture  s'élève  en  se 
Kattachant  à  l'histoire  même  de  la  civilisationw 

Aussi ,  Wi/L  ,  à  peine  Texistenee  de  la  Société  et  le  but 
qu'elle  se  propose  furent- ils  connus,  que  notre  digne  et  savant 
pontife  s'empressa  de  la  seconder  de  tous  ^ses  efforts j  et  en 
concourant  nous-mêmes  à  l'-étendre,  non-seulement  nous. étions 
s&rs  de  répondre  aux  intentions  de  sa  Grapdeur,  mais  nous 
ne  faisions  que  suivre  ses  inspirations  ,  en  préparant  ainsi  de 
loin  la  réalisation  de  ce  vœu  émis  dans  une  circulaire  adressée 
à< tout,  son  clergé,  le  i."avjil  i83.5* 


TBMUB   AV   UASS^  55g 

«  Dans  plusieurs  parties  du  diocèse,  y  lisons-nous  à  la 
page  i6  ^  il  se  trouve  encore  des  restes  importants  d'antiquités 
de  diâerente  nature»...  Il  est  à  souhaiter  que  les  eedésiasti- 
ques ,  qui  sont  sur  les  lieux ,  ne  demeurent  pas  étrangers  à  la 
connaissance  de  ces  monuments  que  des  investigateurs  vien- 
nent souvent  explorer  de  fort  loin.  » 

Pour  remplir  le  but  de  cette  circulaire ,  il  ne  suffisait  pas 
d'aggréger  à  la  Société ,  parmi  les  membres  du  clergé  ceux  ' 
qui  ^  le&  premiers  y  s'empressèrent  d'applaudir  à  ces  vues  ,  de 
les  étendre  autant  que  pouvait  le  leur  permettre  ou  l'étude 
qu'ils  avaient  faite  de  la  matière  ou  leur  position  dans  le 
diocèse.  Il  était  surtout  nécessaire  de  £stire  entrer  l'étude  de 
l'arcbéologie  dans  le  plan  des..études  ecclésiastiques,  d'inspirer 
aux  élèves  du  sanctuaire  un  juste  sentiment  des  avantages  et 
de  l'importance  même  de  cette  étude  pour  eux. 

Dès  lors  il  fut  convenu  d'établir  au  grand  séminaire  un 
cours  d'architecture  religieuse..  Jusqu'à  présent ,  MM. ,  ce 
cours  n'a  pu  être  qu'un  essai,  qu'une 'ébauché  encore  bien 
imparfaite  de  ce  qui  se  fera  plus  tard.  Ce  n'a  pu  être  surtout 
qu'une  portion  bien  accessoire  des  études  si  importantes  d'ua 
séminaire*  Mais  la  voie  est  ouverte  ,  il  ne  s'agit  plus  que  d'y 
marcher  en  avant ,  par  le  développement  de  ce  qui  a  été 
commencé.  Les  encouragements  que  vous  avez  bien  voulu 
nous  donner  ^  MM.  >  le  concoui'S  de  vos  lumières  nous  font 
concevoir  l'espérance  qu'un  jour  nous  pourrons  donner  à  ces 
études  la  juste  étendue  qui  leur  convient,  en  les  coordonnant 
au  plan  général  d'une  éducation  complète. 

Les  principes  élémentaires  qni  sont  comme  l'alphabet  de  la 
science  ont  donc  été  présentés  d'abord  j  puis,  dans  une  esquisse 
rapide,  nous  avons  exposé  l'état ,  les  caractères  de  l'architec- 
ture  religieuse  chez  les  différents  peuples  dont  les  monuments 


\ 


\ 


360  SBSSIOH  oilléRAIB  AlTtftJEIIB 

floas  ont  été  conservés.  Partout  nous  avons  retrouvé  une 
alliance  intime  entre  l'ardiitecture  religieuse  d'un  peuple  et 
la  nature  de  ses  idées  religieuses  ellfes-mèmes. 
/  Ainsi  r£gypte  s'est-elle  montrée  k  nous ,  avec  son  peuple 
grave  et  sérieux ,  son  respect  pour  les  morts ,  avec  ses  sites 
tristes  et  mornes ,  entrecoupés  de  rochers  et  de  cavernes.  Le 
voisinage  des  déserts ,  les  régions  de  la  mort  qui ,  selon  ses 
idées  religieuses,  planaient  autour  d'elle,  tout  cela  s'est  admi- 
rablement reflété  dans  l'arcliitecture  de  ses  tombeaux,  de  ses 
temples  avec  leurs  pylônes ,  de  ses  pyramides  que  le  sable  du 
désert  peut  bien  menacer  d'ensevelir,  mais  aux  pieds  des- 
quelles viennent  expirer  les  flots  impuissants  des  siècles.  Puis 
ses  statues  à  proportions  gigantesques ,  véritables  molnies ,  les 
jambes  jointes  ensemble,  et  les  bras  collés  au  ci)rps  ;  ses  longues 
avenues  de  sphynx  mystérieux  conduisant  à  des  temples  plus 
mystmenx  encore  3  temples  aux  santstuaiM  sombres ,  aux 
masses  colossales,  dont  la  majestueuse  immensité  se  modela  sur 
les  rochers  et  les  vastes  cavernes  qui  pressaient  de  toutes  parts 
l'élroite  vallée  du  Nil  :  partout ,  au  lieu  du  mouvement  dé 
la  vie ,  l'éternel  repos  des  tombeaux» 

Ainsi  rinde  aussi  gigantesque  ,  aussi  capricieuse  dans  sa 
mytbologie,  mais  moins  sombre  dans  ses  croyances ,  s'élève-t- 
elle  également  à  la  divinité  en  exagérant  la  nature  matérielle^ 
en  lui  consacrant  tout  ce  qui  dans  l'univers  peut  écraser  par 
son  poids  et  sa  masse.  Les  plus  bizarres  associations  dans  ses 
statues ,  les  plus  grandes  ejtagérations  dans  l'emploi  des  ri- 
chesses de  la  nature  qu'elle  a  reproduites  dans  ses  temples 
^ns  des  formes  colossales ,  tout  confirme  cette  alliance  intime 
des  arts  et  des  idées  chez  un  peuple. 

Mais  dans  la  Grèce ,  où  brille  on  ciel  si  pur ,  où  vibre  uoe 
langue  si  harmonieuse  ,  si  compassée  dans  ses  formes  ,  où  la 
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aythologie  la  plus  riante  s'allie  à  la  natare  la  plus  délicieuse, 
tious  ne  tf ouyons  pins  ces  masses ,  dette  immobilité ,  cette  ifai- 
deur  de  la  mort....  LA,  toute  là  beauté  de  l'arobitecture  aussi 
bien  que  de  la  statuaire  est  dans  la  perfection  des  formes ,  le 
fini  et  la  grâce  des  contours.  Point  de  symbolisme  dans  les 
temples ,  point  d'exagérations  dans  les  statues  des  dieux  ^  mais 
}a  plus  grande  élégance  dans  les  détaib ,  l'harmonie  la  plus 
parfaite  ei|^e  les  différentes  parties  de  tous  les  objets  qu'en- 
Ëinta  son  génie  artistique.  Ainsi  la  sérénité  de  son  ciel ,  la 
richesse  de  son  sol ,  la  pureté  de  son  climat ,  la  dovcenr  de 
sa  langue,  tout,  dans  la  Grèce,  s'harmonise  ayec  les  caractères 
de  son  architecture.  Et  si  la  philosophie  des.  Grecs  n'offre 
rien  de  profond,  il  faut  avouer  qu'ils  ont  atteint  la  perfection 
de  la  forme. 

Ainsi  donc  l'Iqde  et  l'Egypte  exagèrent  la  nature  pour 
relever  jusqu'à  Dieu ,  la  Grèce  en  saisit  toutes  les  grâces  pour 
8'élever  par  le  beau  jusqu'au  cieL  Les  uns  font  régner  les 
dieux  par  la  crainte ,  les  autres  par  la  séduction  des  formes. 

Mais  Rome  fut  conquérante  avant  tout ,  et ,  chez  elle ,  les 
arts  ,  les  sciences  vécurent  d'emprunts.  Servile  imitateur  des 
•Grecs  ,  le  Romain  n'a  point  de  caractère  qui  lui  soit  propre 
dans  les  arts  libéraux.  Le  seul  dans  lequel  Rome  ait  été  véri< 
tablement  grande ,  c'est  l'architecture ,  non  pas  parce  qu'elle 
inventa ,  mais  par  la  magnificence  et  la  profusion  que  le 
peuple-roi  y  développa . 

Bientôt  le  Nord  s'agite,  et  ses  peuples > qui  n'avaient  pu 
s'inspirer  dans  leurs  forets  d'aucun  goût  pour  les  arts,  fondent 
sur  le  colosse  chancelant ,  renversent  tout  sur  leur  passage  et 
couvrent  la  terre  de  sang  et  de  ruines.  Mais  dqà  le  christia- 
nisme a  paru  et  son  action  sur  la  société  s'est  bientôt  Êiil  sentir. 
Romains ,  barbares ,  chrétiens ,  tels  sont  les  éléments  de  cette 
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société  qai  s'clèye  sur  les  débris  de  Fancienne.  Et  Tart ,  tou- 
jours le  reflet  de  Tétat  intime  de  la  société ,  se  montre  tout  à 
la  fois  romain ,  barbare  et  chrétien.  De  là  cette  architecture 
bâtarde  où  Ton  ne  tronye  ni  la  pureté  classique ,  ni  le  type 
purement  chrétien.  Cependant  la  religion  da  Christ  a  bientôt 
dominé  ce  cahos  formé  de  mille  nations  différentes,  sa  lumière 
dissipe  les  ténèbres ,  sa  charité  apprivoise  ces  cœurs  sauvages, 
et  quand  sa  sève  vigoureuse  a  parcouru  tons  cys  membres 
épars ,  bientôt  ils  se  réunissent  pour  ne  former  qu'un  seul 
corps,  un  peuple  de  frères  qu'une  même  foi  rallie,  que  les 
mêmes  espérances  animent,  et  que  les  mêmes  efforts  vont 
diriger  pour  ressusciter  l'art. 

Le  génie  chrétien  s'est  donc  mis  k  Fœuvre ,  déjà  il  a  fonda 
tant  de  peuples  divers  en  un  seul  peuple  :  des  idées  nouvelles, 
un  vif  élan  vers  le  ciel ,  une  foi  ardente  dans  les  mystères 
chrétiens  surgissent  de  toutes  parts.  A  ce  peuple  nouveau  il 
faut  un  temple  nouveau,  un  temple  i  forme  nouvelle  qui 
représente  à  la  fois  et  l'église  mystique  de  la  terre  avec  ses 
joies ,  ses  douleurs ,  ses  combats  et  ses  espérances ,  et  l'église 
du  Ciel  avec  ses  triomphes ,  ses  anges  et  ses  saints. 

«  Telle  est  aussi  la  conception  sublime ,  nous  dit  M.  Boi^ 
serée  dans  sa  belle  description  de  la  cathédrale  de  Cologne  , 
que  l'art  r^énéré  entreprit  de  réaliser,  avec  F  histoire  complète 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  alliance.  Pour  cela  tout  lui 
servit ,  depuis  les  formes  géométriques ,  les  proportions  géné- 
rales et  la  figure  de  l'édifice,  depuis  cette  ordonnance  végétale 
si  variée  et  si  harmonieuse  dans  ses  détails ,  jusqu'à  ces  mu- 
railles transparentes  formées  par  les  vitraux  peints  ,  jusqu'à 
ces  autres  p^ntures  parsemées  de  riches  incrustations  qui  cou- 
vraient les  parois  et  les  voûtés,  et  à  ces  innombrables  statues 
qui  décoraient  soit  l'intérieur  soit  l'extérieur  de  la  nouvelle 


* 
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Sion.  Uatc  en  pointe  .qui  fait  le  caractère  propre  de  cette 
architecture  et  se  répète  daos  tontes  ses  parties ,  les  tours  qiii 
s'élancent  en  âèclies  aiguës  et  découpées  à  jour ,  ces  lignes 
perpendiculaires  et  pyramidales  partout  dominantes,  et  la 
prodigieuse  élévation  qui  exf  résulte ,  tout  cela  n'est  qn  un 
grand  symbole ,  une  idée  sublime  réalisée  par  des  formes ,  un 
élan  yers  le  ciel ,  produit  de  Feutbousiasme  religieux  de  ces 
temps,  et  qui,  aujourd'hui  encore,  réagit  sur  Tâme  avec  une 
puissance  irrésistible.  La  hauteur  générale  de  Tcdifice  est 
divisée  en  trois  parties  principales  et  ce  nombre  sacré  se  re- 
présente dans  toutes  les  parties  secondaires.  La  croix  figurée 
par  le  vaisseau  de  FégUse  est  la  base  mystique  sur  laquelle  il 
semble  reposer  :  le  signe  du  salut  se  retrouve  et  se  reproduit  à 
rinfini  dans  les  ornements  et  dans  cette  riche  décoration  vé- 
gétale où  il  fleurit ,  pour  ainsi  parler ,  comme  un  rameau 
verdoyant,  commejin  arbre  de  vie.  »  —  Quelquefois  quatorze 
colonnes  qui  soutiennent  la  voûte  principale  sont  ornées  de 
quatorze  statues  représentant  J.-C. ,  la  vierge,  et  les  douze 
apôtres  qui  sont  comme  les  colonnes  de  F  église  chrétienne  ^ 
sept  chapelles  rayonnant  autour  du  chœur  font  allusion  aux 
sept  sacrements.  Aux  quatre  colonnes  du  centre  de  la  croix  , 
les  quatre  évangélistes  ou  les  quatre  docteurs  de  Féglise  :  dans 
la  nef  et  le  portique  ,  les  prophètes  et  les  autres  personnages 
de  Fancien  testament  qui  fut  comme  le  vestibule  de  l'église 
cbrétienne.  Aux  vitraux  brillants  de  mille  couleurs,  les  scènes 
diverses  de  la  vie  du  Sauveur  j  puis ,  aux  parties  extérieures  , 
écrasés  quelquefois  sons  d'énormes  pendentifs  qu'ils  supportent, 
des  singes,  des  monstres,  des  satyres  aux  formes  bizarres,  font 
ua  contraste  frappant  avec  les  anges  et  les  saints.  Tout  cela, 
image  de  cette  lutte  incessante  entre  la  vérité  et  Ferreur , 
entre  la  foi  et  hi  passions;  image  surtout  de  la  victoire  rem- 
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portée  MIT  ief  démom  et  les  maayais  génies ,  par  U  religioa 
do  Christ. 

Ainsi  tout  parle  dans  le  temple  chrétien  du  moyen  âge ,  et 
tons,  au  moyen  âge,  entendaient  ..ce  langage  5  et  ce  langage 
était  toujours  consolant  pour  celui  qui  soufirait,  terrible  pour 
le  méchant ,  plein  d'enseignements  pour  le  riche ,  d'encoura- 
gement pour  la  yertu.  «  Le  pauvre  lui-même  qui  n'avait 
reçu  que  sa  misère  et  ses  larmes  pour  holocauste ,  le  pauvre 
à  qui  Dieu  n'a  donné  que  la  pauvreté  pour  lui  être  offerte ,  le 
pauvre ,  lui  aussi ,  trouvait  sur  les  vitraux  de  l'élise  son 
blason  et  ses  armoiries.  Ami  de  Jésus ,  il  pouvait  y  lire  se« 
titres  de  noblesse  conférés  par  le  roi  des  rois ,  je  veux  dire 
la  glorification  de  l'indigence ,  du  travail,  de  la  douleur  dans 
la  personne  du  petit  eufant  qui  a  froid  et  qui  pleure  sous  le 
toit  de  Bethléem ,  du  fils  du  charpentier  gagnant  son  pin  à 
la  sueur  de  son  firont ,  du  crucifié  qui  expire  entre  deux  mal- 
faiteurs. Et  puis ,  le  pauvre  voyait  encore  Lazare  porté  par 
les  anges  et  reçu  dans  le  sein  d'Abraham ,  tandis  qu'au  bas  du 
tableau,  le  mauvais  riche  se  tordant  dans  les  flammes,  efirayait 
l'avare  et  Itii  arrachait  par  la  crainte  l'aumône  qu'avait  re- 
fusée sa  pitié.  »  (Rev.  Europ. ,  t.  6,  p.  684)* 

Le  temple  chrétien  du  moyen  âge  était  donc  le  symbole  le 
plus  complet  delà  religion  chrétienne,  qui  elle-m£me  répondis 
tons  les  besoins  de  l'homme,  et  offre  la  solution  la  plus  complète 
de  tous  les  mystères  de  son  être.  L'esprit ,  le  cœur  ,  les  sens , 
l'homme  tout  entier  trouvait  h.  se  nourrir  dans  la  basilique 
d'un  aliment  réparateur  et  vivifiant  ;  la  crainte  ,  la  foi ,  l'es- 
pérance et  l'amour  y  parlaient  au  besoin  un  langage  éloquent. 
Les  grands  et  les  petits  ,  les  riches  et  les  pauvres,  les  heureux 
du  siècle  et  les  afHigés  ,  tous  pouvaient  lire  dans  ce  livre 
ouvert  pour  tous.  Je  ne  sais ,  MM. ,  si  c'est  enthousiasme  pour 
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CM  tempe  éoQolës ,  main  «o«ia  ces  voûtes  natrciei  par  les  «ècies, 
en  présence  de  oei  tî^ux  taiots  qui  garoiasent  leurs  nichea  ,  à 
la  lueur  de  oaa  rayons  aux  mille  couleurs ,  reflétés  par  les 
vitraux ,  de  ce  demi-jour  si  favorable  au  recueillement  de  la 
prière,  je  me  sens  saisi  d'une  impression  bien  autrement  chré- 
tienne qu$  devant  les  imitation^  de  la  Grèce  ,  si  muettes  pour 
l'esprit  et  pQur  le  cgeur* 

Tel  est  l'esprit  qui  noua  a  dirigé  dans  notre  ensei- 
gnement archéologique.  Les  principes ,  les  faits  ont  précédé , 
fXa^len^ent  décrits,  présentés  en  détail 5  la  philosophie  de 
l'architecture  n'en  a  été  que  le  résultat* 

Puis  y  pour  ne  rien  laisser  d^incomplet  ;  afin  que  rien  ne 
demeure  caché  pour  le  prêtre  dans  cette  mystérieuse  construc- 
tion d'un  autre  âge ,  nous  avons  donné  les  principes  élémen- 
taires du  Blason,  réservant  à  une  antre  époque  des  leçons  par- 
ticulières sur  les  vitraux. 

Il  me  reste,  MM. ,  à  vous  demander  pardon  de  la  longueur 
de  ces  détails ,  à  réclamer  votre  concours ,  vos  conseils  ;  il  me 
reste  aussi  h  vous  remercier  de  la  bienveillance  avec  laquelle 
vous  avez  voulu  récompenser  quelques  elTorts  pour  étendre 
une  étude  dont  on  vous  doit  la  restauration  en  France ,  et 
surtout  d'avoir  choisi  pour  faire  arriver  cet  encouragement 
jusqu'à  nous ,  une  main  qui  ne  peut  que  l'ennoblir  h  tous  les 
yeux  et  la  rendre  plus  chère  h  notre  cœur. 

Ce  discours  excite  le  plus  vif  intérêt  et  de  longs  applaudisse- 
ments. La  Société  reconnaît  que  son  but  a  été  compris  :  elle 
est  déplus  en  plus  convaincue  qu'avec  de  tels  principes  ,  elle 
oAdeadra  l'assentiment  et  le  concours  de  tous  les  hommesliono- 
râbles.  M.  l'abbé  Chevreau  a  de  nouveau  par  ce  discours  re- 
marquable justifié  ses  droits  à  la  distinction  qu'il  a  reçue  de  la  So- 
ciété :  il  nepouvait  mieux  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance. 


\ 
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M.  delà  Sanssaye donne  lecture  d'un  mémoire  historique 
de  feu  Tabbe  De  La  Rue,  membre  de  Flnstitut,  intitulé  : 
iSège  et  prise  de  Caeh ,  par  les  anglais  y  en  i4i7  3  <^oni- 
muoiqné  par  M.  de  Caumont. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  que  faitM.Tabbé  De 
Launay  d'un  morceau  ayant  pour  titre  :  Quelques  instants 
de  promenade  au  château  de  Fontainebleau,  Ce  mor- 
ceau dont  le  style  élégant  rappelle  celui  de  nos  meilleurs 
écrivains,  et  qui  présente  un  tableau  des  principaux  Êiits 
Historiques  qui  se  sont  passés  à  Fontainebleau  ,  excite 
au  plus  haut  degré  Tintérêt  de  rassemblée. 


Séance  du  t!^  juin. 
Présidence  de  M.  de  Cavmovt. 

La  séance  est  ouverte  à  l'heure  ordinaire.  Le  bureau  est 
composé  comme  aux  précédentes  séances.  M.Anjubault  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  séace  publique  du  22  ,  et  des 
deux  séances  particulières  du  aS.  Ces  procès-verbaux  sont 
adoptés. 

M.  de  Caumont  dépose,  au  nom  de  M.  Lambert,  de  Bayeux , 
un  projet  d'autel  dans  le  style  du  XIII*.  siècle,  composé  d'après 
les  monuments  les  plus  authentiques  de  cette  époque.  M.  de 
Caumont  rappelle  que  M.  Fabbé  Lottin  avait  demandé  ce 
modèle  à  la  Société  pour  quelques-unes  des  chapelles  de  la  ca- 
thédrale du  Mans;  il  fait  observer  que  M.  Lambert,  en  ré- 
pondant avec  son  obligeance  ordinaire  au  vœu  de  la  Société , 
n'a  point  présenté  ce  modèle  élégant  comme  absolu  ,  et  qu'il 
pourra  suivant  l'emplacement  dans  lequel  on  essaiera  de 
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Feiëciiter^  irecevoir  ^elqnès  iiiodificatioii8.La  Sœiété  voit  avec 
intérêt  la  colflposiiion  àé  H.La!Bl)éH(T.  Upl.  YI.))  ^  charge 
M.  le  directeur  de  le  remercier.  M.  d^CMineiit  ajoute  ijne  h 
Conietl  administratif  le  propose  de  publier  sncixssitement 
dans  le  buUetin  des  modèles  d'autels  de  diffëreats  âges ,  afin 
que  Ton  cesse  enfin  de  masqnër  ks  décorations  ogiValet  de  nos 
%lises  par  d'énormes  antelscorimliiens,  comme  oiheta  toit 
fnrésqne  partout ,  et  qui  fuirent  h  c6té  des  colonncfties  et  ées  dé- 
tails légers  du  moyen  âge. 

'  Le9  boiseries  v  cent  inncf  M,  et  Caum<»it ,  étftenX  aussi  ex- 
eîier  la  sollicitude  de  la  Sociélé  ^  màsà  Ura  que  le$  grillée  on 
finr  ^ync  lesqoella  on  a  malhtnrmiteBiMit'y  depuis  peu,  la 
Annie  de  iséparer  le  cbœur  de  la  nef.  Ces  grillés  masquent  h 
pins  souvent  le  rond-point  du  chœur ,  partie  capitale  des  égli- 
ses- agii^abs  ^  et  détruisent  ainsi  l'effet  do  perspective  ;  inutile 
do'ëiife  que  las  coBgpartîmènts  et  les  moulures  dé  ces  grilles 
en  ifonte  ne  s'acoordent  jamais  avec  l'archittecture  environ» 
bmM^  tontel  sont  fontes  d'après  les.mtnb  modiles ,  et  l'ar- 
chitecture de  la  renaissance  est  la  seule  atee  laquélte  elles 
pômrrrfant  se  marier.  La  Séeiété  a  lait  soit  directement ,  soit 
pnr  l'intermédiaire  de  M.  Le  Cointre-Dupont ,  membi^  dn 
Conseil ,  des  démarches  près  de  plusieurs  ibattrés  de  fi)tges , 
pour  les  inviter  h  faire  exécuter  des  pièces  de  fonte  offrant  le 
style  ogival  dd  XIU* ,  du  XIV*  et  du  XY*  siècle ,  et  pour 
lesquelles  la  Société  fournirait  au  besoin  de  bons  dessins.  Nous 
avons  lieu  d'espérer  pour  la  suite  quelque  résultat  de  ces  dé- 
marches. / 

M.  l'abbé  Tournesac  rend  compte  de  la  visite  qui  a  été  fiiite, 
la  veille,  des  églises  de  la  Couture  et  de  Saint-Julien*  Puis  on 
entend  la  notice  de  M.  Desjobert  sur  le  vase  antique  en  verre  , 
trouvé  dans  un  cercueil  en  pierre  (Y.  cette  notice,  p.  3a5). 

^7 
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M.  de  la  Skotière  lit  an  OMieeaa  iaùtolé  :  HéOexioDs  sur 
les  mofiaiiieBU  draïdiques ,  destiné  à  précéder  la  Statiati<{ue 
moQuoieotale  de  rOme. . 

V.  Richelet  présente  on  fragineiit  d'ion  grand  ouTiage  dont 
il  s'est  oocnpé  sor  la  poésie  française  an  moyen  âge. 

H.  Efp^nlard  donne  lectnre  de  ,um  intéreswinte  descrip- 
tion des  ^aaifons  anciennes  de  la  ville  dn  Mans. 

Ces  différentes  lectnres  iolérçMent  vireiiDçnt  rassemblée 
et  captivent  son  attention. 

M.  de  Canawint  prend  ensoiie  la  parole  »  et  lit  nn  disconrs 
dan^le^el  il  révamt  les  ttavani  importants  qû  ont  été  com- 
muniqués à  la  Soci!ilé  »  depuis  quatre  jous  qu'elle  est  véonie* 
Il  témoigne  tonte  la  satisfaction  qu'il  éprouve  de  cet  keureux 
résultat  que  l'on  doit  surtout  an  lèle  éçbiré  de  M*  Cauvin, 
inspecteur  4e  la  division;  puis  il  adrone ,  au  nom  de  tous  les 
membres  ^.  dfi$  renaerciments  k  Hg*  J'EvAq»,  à  M.  le  Pkéiet 
et  &  MU  le  lbif«y  qui  ont  encouragé  les  travam^  de  la  Société 
et  coopéré  dé  tout  leur  pouvoir  à  leur  donner  l'importance 
qu'ils  ont  Requise* 

Après  ce  discours,  M.  le  Directeur  déclare  la  session  teimi- 
uée.  y  et  annonce  que  la  session  géaérak  annuelle  de  i858 
aura  lieu  dans  la  ville  de  Toun. 


jLe  Seeréiaire  générai  y 
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Sianee  exU'mof^dmairê  à  BpnfUftr.'^h^  a8  yaia  18S7  , 
la  Société  a  tena  une  téance  eitraocdioaire  à  l'hiteL  de  ville 
de  fionfleor.  Xfi  bureau  était  compote  de  M»  de  Canmoat , 
diredeur ,  de  M.  Canyin  ,  inspectair  divisionnaire,  de  !!•  le 
0*«  Piiiilde.yilitajeydeBleiay  vemplittant  les  fimetioas  de 
secrétaire* 

II.  raUbé  Riviii» ,  cnré  de  S**.  Catke»ûe>  M.  La  Chèfté^, 
maire  de  la  Yitle>et  M»  Baidel,  iogéoieur  des  poots  et  chaiia- 
séeS|  ont  été  invites  à  ftiëger  aa  barean. 

Ob  remar^ii  dans  la  salle  plosiears  notables  babitants  de 
Honflenr  et  Ponl»FBvèque,  et  les  membres  de  la  Société  d'bis- 
teire  naturelle  deCaen^  réunis  extraordioairement  à  Honfleor. 
M.  de  Canmont,  après  une  courte  allocution,  a  posésneœs- 
aivementdiiBecses  questions  quiil  ayait  rédigées,  concernant  la 
Statbtique  monomentale  de  la  c0ntree.pCUe9.0nt  donne  lieu  à 
des  répenses  intéressantes.  M.  Tabbé  Rivière  a  communiqué 
une  inscription  en  vers-  irançais ,  trouvée  dans  Féglise  de 
Qoettevillf  (Calvados)^  et  qui  parait  du  XI'V*.  siècle  :  elle  est 
relative  à  la  construction  de  Téglise. 

—M.  de  Caumont ,  après  avoir  analysé  tes  caractères  arcbi- 
tectoniques  de  Péglisede  Pont-l'Evêque  qui  date  des  dernières 
années  du  XY*.  siècle  et  du  XTI*.  ,  avoir  indiqué  les  répara- 
tions à  fbire ,  etc. ,  a  engagé  M.  Saratin  fils ,  bomme  de  goût, 
présent  à  la  ^nee  ,.à  user  de  soa influence  pour  que  ces  tra- 
vaux soient  convenablement  exécutés.  Il  serait  h  désirer  que 
l'image  de  S^«  Michel  surmontant  Tautel  fit  déplacé.  On  a 


fait  obsenrer  aoiâ  que  le  grand  tableau  que  l'on  Toit  an  milieu 
d'une  des  tEa^éeade  la  nef  sciait  nûem  pUoéaittem». 

—M.  l'abbé  Rivière  a  donné  quelques  détails  sur  (es  res- 
taurations fiiites  à  relise  Sss.  Catherine  de  Hoafleur.  Cette 
église ,  tout  en  bois ,  offre  dans  ses  parties  les  plus  anciennes 
les  caractères  de  la  fin  du  XY".  siècle  et  du  KVP.  Bé^  de 
nembreuses  mntilatiDns  aTaient  eu  lieu ,  fonÂque'  de  nouvelles 
réparations  ont  été  ju|;ées  nécessaires.  'On  à  transformé  li  oeite 
époqoe ,  les  poteawc  de  bois  qui  sépareét  la  nef ,  en  -  ôoloDaes 
tnscaacf  tvàsréiancéea.  Ce  cbangetoent  St'eeC'  &it  ^n  c Aduisant 
les  poteaux  de  plâtre  et  leur  donnant  la  forme  cylindrique. 

*^L'aatcé  %lisede  Hcnftur  n'apaa été  aéparée  depuis  peu  -, 
seuàsnient  on  mgrette  qu'une  ftnètr»  à  grands  earreant  ait  éié 
établie  dans  un  de  ses  mors» 

.  -^La  Société  /est  ensniie  transportée  dans  l'élise  de  g**. 
Calkerine ,  sar  Fin?iution  dn  cnié ,  ]^«  Tabhé  Rinère ,  qui 
s'est  eo|^  à  seconder  les  dort»  de  la  Soflîéli  dans  l'anondis^ 
seiMBi  dft  Pont-f  Etiiqne.' 

Ia  O.  Paul  M  VmatBj  aecrétaiie. 

iSiSoiice  4tf{niù|ffCnfflv^  Coppeil 

administraitif  réi^ni  à  Caen  a  d^dé».  i*  qp'iine  lettre  signée  ig9t 
membres  du  bnreap  serait  adressée  k  Ht  Cauvin ,  poor  le 
remercier  des  soins  qu'il  a  donnés  k  orgapÂ^er  la  Société  dans 
la  division  du  Maoa,  et  k  préparer  la  sesfûoa  générale  de  18I7, 
dont  les  ripsid^ts  ont  éié  si  remarquables  ^  a*,  ^e  le  discours, 
prononcé  au  M^qs  p^r  H*  Kabbé  Cbevfetu ,  ^^t  imprimé 
immédiatemenfi^  ^i  k  mille  ezemplai|ei^,.pp|ir  être  distribué 
dans  les  séoùnaires.etles  écoles  ecclésiastique^  4^  roj^um^e* 

— ^H.  Miciuf.  (^ules),  o0icie^  d/e  la  I%iond*  honneur  » 
lieutenant-oolpnel    d*^rtfll^rie  à  Lorîent|  -a  été  pn 
membre  de  la  Société. 


Jtarhaê  des  staU^s  4^  Iâiimy*  -«-^l^tamis  de  Fart  4!p- 
pr^ndroat  «y«ç  i^a  Tif  plaisir  quo  rëgUse  de  la  Trioiii  de  . 
Yeadôme  «vient   d'ajcbeter  les  stalles  de  Lunay   pour    la  i 
somme  de  6^000  fraaps.    Cet  adimr^Ue  cM-d'œuvre  '  de 
sculpture  en  bois  ya  donc  reprendre  sa:  i^Ace  dans  un  des 
plus  jolis  Taisseanx  gothiques  que  nous  jiit  légiiés  le  moyen: 
âge.  M.  le  coré  de  U  Trinité ,  qui  a  mis  i  celle  alUire 
tout  le  zèle  d'un  artiste,  a  éié.  très-bii^n  ^opdéper.M*  le 
maire  de  Vendôme.  Les  ogives  des  Stal^s  vont  être  leBYisf^' 
à  jour  ^,et  les  rayons  du  soleil  »  colorés  p^r  les  vi^au^  pfffi^ts  ^ 
pourront  jouer  \  l'aise  dans  Gettç|eharmaiitej  dentelle  f|e.  IsiQiia^ 
de  ckêne.— -M.dePétignj  vient  au^isi  de  retrouver  dans  Tétanie  ; 
d'un  moulin  récemment  acketé  par  M,  Auguste  de  Çmni^r^jso*: 
beau-frère ,  Tanpen  bénitier  de  cette  inime-é|^  de  laTri- 
nité.  Ce  bénitier  qui  servait  d'aqge  depuis  4o  aps,  n'en  est' 
pas  moins  bien  conservé  ,  parce  qu'il  était,  enfoui  jusqu'aux 
bords  dans  le  fumier.  C'est  un  bassin  octogone  ei^  pieri:ei 
dont  les  pans  sont  chargée  de  sculptures  d'un  fini  précieux  , 
représentant  des  fleurs  de  lys  entremêla  de  larmes  f  çt  sur  le 
pan  du  milieu  est  l'agneau  pascal ,  emblème  de  l'abbaye^  M. 
de  IPrunier.  s'est  empressé  de  remettre  i  l'élise  ce  préd^x 
morceau. 

Histoire  et  statistique  religieuse  def  çonpmuaes  ^if 
diocèse  de  Saini:^Briemx,-r^\i^ç^e  jonr  les  études  historiques 
et  archéologiques  font  de  nouveaux  prqg;rès  dai^s.le  c|ergé 
finançais.  Le  Co'irs  d'^^nûquités  de  M.  de.  &nmont  ^  ajdopté 
comme  base  de  l'en^gnement  de  l'archéplqgiei  dans  plusieurs 
séminaires  et  maisons  d'éduca.tipn  ,  n'a  pas  pea  contrib.i^é  à 
donner  aux  ecclésiastiques  cette  impulsion  dont  nous  sommes 
heureux  de  constater  les.  pro|;rès  ,  et  noi^s  ^yons  souvent  à 
enregistrer  quelques  faits  nouveaux  qui  le  cpiij^tatent. 
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Aiqoturd'btii,  <f  est  en  Bretagne,  qn'nne  yasie  pnbUeatîen 
le  pr^re.  M.  Soochet ,  ehanoine  à  St.-Brieiii ,  eedéstastttpe 
diatingiié ,  se  propose  de  mettre  an  jonr  on  grand  trairaîl,  sons 
le  titre  de  statistique  dn  dîoeise  de  Su-Brieni,  et  il  Tient  dans 
ce  bnt  de  frire  on  appel  aax  ecelésiastiqQes  et  anx  hommes 
instmits  de  oediooèse. 

Le  plan  de  raoteor  eonsiste,  comme  il  TannoDce  dans  son 
picgramme  ,  k  fiire  une  Statistiqvb  Reugibitsb  de  chaque 
proisse  et  de  diaqne  établissement  dû  à  la  religion  3  à  expo- 
ser bÎMriqnement  ce*qn*il  y  a  de  particnlier  k  chaqoe  en- 
droit ;  à  recueillir  tontes  les  traditions  respectables.  Pour 
arriver  à  oe  bot,  nne  drcnlaire  a  été  adressée  par  M.  Soochet. 
On  lit  oe  qui  snit  dans  cette  circulaire  : 

ft  n  est  inutile  dédire  qu'il  ne  s*agit  pas  de  faire  un  roman, 
que  tons  bsr  fidts  doiytnt  être  soumis  à  une  sévère  critique , 
avant  f  être  admis  5  qu'une  grande  maturité  de  réflexion  doit 
présider,  à  la  rédaction  de  ce  travail  ;  qu'ainsi  on  se  gardera 
d?alErmer  ee  qui  est  douteux  ,  qu'on  administrera  toujours 
lès  preuves  de  ce  qui  serait  peu  vraisemblable.  La  bonne  foi 
est  une  des  premières  qualités  de  l'historien.  ^ 

c  Le  registre  de  paroisse,  s'ilest  bien  fait ,  fournira  une  grande 
partie  des  matériaux  :  les  jeunes  aspirants  au  sacerdoce  trouve- 
ront ,  an  sein  de  leurs  fiimilles,  des  traditions,  des  découvertes 
précieuses:  les  vieillards,  les  notables,  les  ËJ>riciensse  feront 
on  plaisir  de  raconter  ce  qu'ils  savent.  Si  leurs  récits  ont  quel- 
quefois besoin  de  rectification ,  toujours  est-il  qu'il  oe  faut 
mépriser  aucun  moyen  qui  peut  conduire  à  la  découverte  d*une 
vérité  utile.  Les  bulles ,  les  titres ,  les  anciens  registres ,  les 
histoires  écrites'  seront  compulsés.  On  consultera  le  Diction- 
naire de  Bretagne  d'Ogée ,  ob  chaque  paroisse ,  placée  par 
ordre  alphabétique ,  a  du  article  spécial.  Ce  ne  sera  pas  sans 
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un  sentimept  d'upe  nobk  émulation  que  nos  jeunes  théologien^ 
qui  ont  &it  de  fortes  études ,  apprendront  que  cet  ouTxage  , 
dans. lequel  aucune  çoramune  de  nos  cinq  départements  n'a  été 
oubliée  j  fut  rédigé^  il  y  a  6a  ans^  par  M.  Gréuxa^  jeune 
honmie  de  35  ans^ 

«Le  tout,  étant  écrit  après  des  recherclieset  desconsnltatîonf 
consciencieuses,,  sera  remis  k  M.  le  curé  du  canton»  qui  esl 
prié  de  le  faire  parvenir  ^  avec  ou  sans  observations,  k  M.  ]e 
vicaire  général  forain  le  plus  voisin,  o&  Téditeur  fera  prendre 
la  collection  de  rarron4isseinent.  Les  divers  manuscrits  seront 
livrés  à  l'impression,  après  avoir  reçu  les  modifications  qui  se« 
raient  jugées  indispensables ,  et  pour  lesqudles  on  s'entendra 
ordinairement  avec  les  divers  auteurs,  quand  la  chose  en 
vaudra  la.  p^ine.  L'intention,,  s^of  meilleur  a^,  est  de  grou- 
per alphabétiquement .  par  canton  toutes  les  forasses  :  iiinsi 
l'ouvrage  conaj^ncerait  par  le  canton  die  Bégard  et  finirait 
par  celui  d'Uzel. 

«  Aussitôt  que  ce  nombre  de  sousc^pteurs  sera  complété,  les 
livraisons  de  i6o  pages  in-S**.  se  succéderont  au  fur  et  k  me- 
sure que  les  matériaux  seront  adressés  à  l'éditeur.  Les  liv^rai* 
sons  coAteront  a  fr. ,  brochées ,  aux  5oo  piemieis  souscrip* 
teurs ,  et  .3  fr.  5o  c.  aux  autres. 

«  L'oirdre  suivant  sera  observé  dans  les  recherches  ,  et  les 
articles  contiendront  : 

«  Noms  de  la  paroisse  ^  de  son  patron  ,  du  recteur  et  des 
autres  prêtres. 

c  Détails  géographiques  :  position  ,  population,  étendue, 
etc.  Production  du  sol ,  industrie  des  habitants ,  leurs  besoins. 

c  Communes  dont  la  paroisseest  composée,  variations  qu'elle 
a  subies. 

«  Pasteurs  qui  l'ont  gouvernée  ,  fondations ,  constructions  , 
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réparations  ,  eittLellisseinents  5  établisseiiieiit  d'écoles  ,  de 
maisons  d^  cliarité. 

t  Constrnction  de  Féglisé  actuelle,  en  quel  ittaps^  par  qui, 
^  âut  Smb  de  qui  elle  a  été  életée,  traditions  sur  cet  article  ;  ses 
beautés  ,  ses  défiints ,  réparations  ,  accroiiseiiients  désirés  où 
effectua  5  décorations  extérietires  y  intérieures  j  combien  d'au- 
tels, à  quel  saint  ils  sont  dédiés  ;  statues,  tableaux,  quel  en  est 
le  sujet,  ricbessesen  ornements,  en  Tases sacrés  ,  en  autres 
objets  curieux. 

«  Clocber  :  sa  bauteur ,  si  elle  est  remarquable. 

<  Clocbes  :  leur  nombre,  instriptions  qu'elles  portent,  leur 
poids  5  borloge. 

c  Toihbeaux  remarquables  ;  souterrains. 

«  Cimetière  :  particularitéB  qui  le  concernent ,  ossuaire,  etc. 
'  c  Cbapeltes  détruites  ou  abandonnées,  cbapeDes  conservées, 
leur  patron, •  de. ,  etc; 

«  Culte  ,  usages ,  solennités  particulières ,  tant  à  la  paroisse 
qu'aux  cbapelles  5  origine  et  autorisation  épiscopâle  de  ces 
cérémonies. 

c  Reliques  précieuses ,  i  b  paroisse  ou  aux  chapelles , 


etc.  y  etc;  » 


Li«  M.  S* 
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ESSAI 

De  classification  des  églises  d Auvergne  ; 

Par  M.  JuLBS  RENOUVIER  , 
Inspccuar  di? isioanaire  des  nononents  historiqvei . 


Les  églifes  d'Auvergne  n'ont  été  jusqa'ici  Tobjet  d'aucun 
travail  archéologique  sérieux.  Quelques  renseignements  încer- 
tains  ont  pu  seuls  trouver  place  dans  les  diverses  histoires  et 
les  deaeriptions  locales  oà  il  est  qtiestion  de  leur  construction. 
Les  auteurs  des  Voyages  danê  l'ancienne  France  se  sont 
bornés ,  dans  leur  ouvrage  si  remarquable  pai*  la  beauté  pit- 
toresque des  planches ,  à  l'analyse  archéologique  la  plus 
vague.  Une  obeervatûm  superficielle  suffit  pourtant  pour  faire 
apprécier  la  beauté  et  la  valeur  de  ces  monuments  dans  This- 
toire  de  l'art.  Entre  les  monuments  des  diverses  provinces , 
ceux  d'Auvergne  ont  une  physionomie  distincte,  et  des  carac- 
tères que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  la  Normandie  et  l'Alsace^ 
qui  dillerent  même  en  plusieurs  points  de  ceux  que  présentent 
la  Provence  et  le  Languedoc.  En  attendant  que  leur  descrip- 
tion et  leur  analjse  soient  traitées  avec  toute  l'étendue  néces- 
saire, et  accompagnées  des  plans  et  des  dessins  qui  seuls 
pourraient  les  faire  connaître  suffisamment ,  j'essaierai  ,  sur 
des  notes  recueillies  dans  une  excursion  rapide  k  travers  ce 
pays ,  de  déterminer  le  style  des  monuments  que  j'y  ai  ren- 
contrés. En  partant  du  midi ,  j'avais  vu  ce  style  nouveau 
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commencer  et* s'essayer  dans  le  Yciay  (i)  :  an  nord ,  enpas- 
sp.nt  dans  le  Bourbonnais ,  il  était  dcjà  modidé.  Je  ne  suis  pas 
aussi  bien  assuré  de  ses  limites  à  Test  et  à  Fouest,  vers  le 
Lyonnais  et  le  Limousin. 

Je  ne  suivrai  pas,  dans  cette  description  ,  Tordre  itinéraire 
qui  m'obligerait  h  des  redites,  ni  l'ordre  chronologique  encore 
trop  incertain  ^  mais  entre  les  églises  observées,  je  commen- 
cerai par  celle  qui  m'a  paru  présenter  le  style  roman  d* Auver- 
gne dans  sa  manifestation  primitive ,  en  décrivant  avec  quel' 
que  élcndue  ses  éléments  principaux.  Je  suivrai  ensuite  l'ordre 
de  développement  de  ce  style ,  qui ,  s'il  n'est  pas  précisément 
l'ordre  chronologique,  doit  du  moins  servir  à  l'expliquer,  me 
bornant  alors  à  décrire  dans  les  monuments  les  innovations 
admises  pendant  la  période  romane  et  pendant  la  transition. 
Je  constaterai  enfin  la  disparition  du  roman  devant  le  gothique 
complet,  qui  se  retrouve  en  Auvergne  avec  les  mêmes  caractères 
que  dans  tous  les  autres  monuments  de  la  même  époque-  . 

Les  icglcs  et  la  terminologie,  posées  par  M.  de  Canmont 
pour  l'analyse  des  édifices  normands  ^  étant  insuffisantes  vis-à- 
vis  des  édifices  d'Auvergne ,  j'y  ai  suppléé  en  adoptant,  tontes 
les  fois  que  cela  m'a  paru  nécessaire^  les  principes  admis  par 
M.Willis  pour  les  édifices  d'Italie ,  et  par  M.  Whevrell  pour 
ceux  d'Allemagne. Ces  ouvrages  doivent  aujourd'hui  faire  auto- 
rité. On  ne  saurait  surtout  trop  recommander  cdui  de  M. 
Willis.Cct  habile  mon umentaliste adonné  l'expUcatitm raiion- 
nclie  des  innovations  que  les  artistes  romans  firent  subir  à 
r^rcbitecture  romaine  ,  et  indiqué,  de  la  maniènc  la  plus  ingé- 
nieuse ,  tous  les  tertaes  de  passage  du  Style  romau  au  Style 
gothique. 

(1)  V.  Excursion  monumentAle  dans  le  Géraudau  et  le  Vclay. 
Art  en  province,  2**.  année. 
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Notbe-Damb  du  Pobt  a  Clermout.  —  Le  plao  de  celle 
église  est'une  croix  latine  ,  divisée  en  trois  nefs ,  terminée  à 
Test  par  une  grande  abside,  et  par  quatre  petites  absides  demi- 
circulaires  au  nord-est  et  au  sud-est.  L'intérieur  commence  à 
Touest  par  une  travée  à  deux  étiges,  formant  un  porche  ou- 
vert dans  les  trois  nefs ,  construit  et  orné  dans  le  'même  goiit 
que  le  reste  de  Téglise,  ayant  seulement  des  fikts  et  des  arcs 
plqsbas. 

La  nef  a  des  piliers  carrés  portant  une  voûte  cylindrique , 
des  fûts  de  face  portant  les  arcs  donbleanx ,  et  des  soas-fâts 
plus  courts ,  portant  des  arches  demi-circulaires  sans  moulures. 
Plusieurs  travées  toutefois  n*ont  ni  fûts  de  face,  niarcsdou- 
Lleaux.  Cette  circonstance  se  reproduit  en  plusieurs  autres 
églises  ;  nous  en  rencontrerons  aussi  qui  n'en  ont  pas  du  tout. 
Il  est  difficile  de  s'assurer  si  leur  suppression  est  ici  de  cons- 
truction primitive .  ou  Tefiët  d'une  réparation.  Au-dessus  des 
arches  règne  un  triforium ,  composé  de  deux  pieds-droits,  d'un 
fût  isolé  et  de  deux  arcs.  Ces  arcs  sont  circulaires  d'un  côté , 
trilobés  de  l'autre ,  sans  que  rien  constate  l'antériorité  de  l'un 
de  ces  cotés  sur  l'autre.  Au-dessus  de  ce  triforium  s'ouvrent  des 
fenêtres  en  plein  cintre ,  sans  moulures.  Les  ailes  ont  des 
fûts  de  face  portant  des  arcs  doubleanx,  des  voûtes  divisée^ 
fin  quatre  compartiments  sans  nervures ,  et  des  fenêtres  en  cin- 
tre simple ,  comme  dans  la  nef.  Le  transept  a  un  dôme  à  quatre 
pendentifs ,  percé  d'arches  géminées  portant ,  comme  celles 
du  triforium ,  sur  des  pieds-droits  et  un  fût  isolé  ,  et  des  bras 
terminés  carrément,  éclairés  au  nord  et  au  sud  par  une  seuU 
fencCre  cintrée  ,  décorés  aux  mêmes  extrémités  d'un  triforium 
appliqué,  dont  la  triple  arche ,  pointue  au  milieu,  porte  sur 
des  (ûts  angulaires  et  isolés.  ' 

Le  chœur  a  des  fûts  isolés  portant  des  arches  toujours  ci  a- 
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frées ,  idais  plus  exhaussées  que  celles  de  la  nef  ,  et  une  claire- 
voie  (clereslory) ,  forffiée  de  cintres  grands  et  plus  petits  alter- 
nativeméiit ,  portanft  sttf  des  fôts  i^lés. 

Au^destOBsdu  chœur  est  uiM^crypte  demi-circalaire,  avec  de 
grosses  colonnes  ayant  pour  chapiteau  un  dé  équarri  parleras. 

Tel  est  à  Tintérieur  le  système  de  construction.  Yotci  pour 
Fornementation  t  les  colonnes  ont  une  base  très-régulière,  avec 
plinthe ,  tores  et  filets  classiques.  Leurs  chapiteaux  sont  sculp- 
tés d*nn  faire  grossier  ^  tnais  larges  et  très-turiés  dans  leur  re- 
présentation ;  ce  sont  dès  feuilles  d'atumthe  galbées  ou  fantas- 
tiques ,  des  sujets  historiques  avec  l^endes  dralatiqttes ,  téra«^ 
tQlogiqoesi  Les  deux  plus  sii^uliers  sont  an  porche ,  et  figurent 
un  dé  énorme  ^  creusé  de  plusieurs  moulures  horiatoutales. 

A  Tcxtéi-icur^  ce  qu'on  remarqnc  d'abord,  c'est  Tabsencedes 
tours.  Il  n'y  a- pas  traœ  qu'il  en  ait  existé  ailleurs  qne  sur  le 
dôiuc^  la  coupole  qui  le  surmontait  est  carrée  dans  k  bas ,  or- 
née d'une  galerie  d'areadcs  portant  sur  des  fûts  isolée  et  angu- 

laitxs  )  la  partie  supérîettre  eu  a  été  reconstruite  il  y  a  peu  de 
temps. 

Sur  le  coté  méridional ,  le  plus  soigné  et  le  seul  appréciable 
aujourd'hui ,  j'aurai  à  décrire  le  portail ,  le  mur  de  la  nef  et  la 
façade  du  transept.  Ije  portail  a  son  plein  cintre  coupé  par  un 
large  linteau ,  dont  le  sommet  forme  un  angle  obtus  et  contenu 
dans  une  arcade  plus  grande.  Il  est  couvert  de  sculptures  avec 
leui-s  légendes  explietllives  :  sur  les  pieds-droits  le  prophète 
*  Isaïe ,  S^.  Jean  i'évangcliste  j  sur  le  JinteaU  l'Adoration  de^ 
Roi) ,  la  Présentation  au  temple  et  le  Baptême  )  dans  1^  tympan 
Jésns-€hrist  sur  un  Irène  entouré  de  quatre  symboles  évan- 
géliqties.  Ces  sculptures,  d'un  travail  grossier  cl  naïf,.n*oat 
pas  la  roidcur ,  la  précision  et  la  recherche  de  celles  qui  dé^ 
coreut  ordinairement  les  égtises  romanes  ;  mais  plutôt  la  mol- 


D/is  KGLtKfis  d'ai-'vprgme.  3;9 

IçW ,  ï  màécisi/oa  et  U  barbarie  qui  euccëdèrent  iomiédiAt»* 
ment  à  la  décadence  de  Tait  antique.  Le  mav  latéral  a  ,  au  lieu 
de  contreforts,  des  piliers  et  des  areades  simples  appliquées , 
et  deux  raogs  de  fcQètres  ;  les  pins  basses  oot  upe  arciiiYolte 
simple ,  surmontée  d'an  larmier  demi-circulaire  formé  de 
petits  moditlofls  3  les  plus  bantes  sont  disposées  par  trois 
arcs  portant  sur  ub  fût  isolé,  et  surmontés  également  de 
larmiers^  La  façade  du  transept  est  d'une' décoration  pins 
ricbe  :  les  deni.  arcades  appliquées  au  premier  étage  (1)  , 
portent  aux  extrémités  sur  deux  contreforts  peu  saillants  , 
et  au  milieu,  sur  une  colonne  avec  base  classique  et  cba« 
piteau  historié.  Les  fenêtres  de  ces  deux  étages  n*ont  pas  de 
lÀts;  mais  leur  archivolte  est  formée  de  pierres  rouges  et 
noires  ,  disposées  en  losange.  Ce  transept  se  termine  par  une 
corniche  avec  denticules  et  corbeaux  ornés  de  moulures  très- 
simples  et  par  un  gable  tout  chargé  de  marqueteries  hd  losanges 
et  carreaux  rouges  ,  noirs  et  gris  ,  divins  par  des  nervures 
saillantes.  La  feçade  occidentale ,  aujourd'hui  nulle  ,  n'a 
probablement  Jamais  été  remarquable  ,  et  tout  le  luxe  de  la  / 
dceoratioil  extérieure  avait  été  réservé  par  le  chevet.  Les 
cinq  absides  qui  le  composent  sont  ornées  de  marqueteries 
très-riches  /  de  corniches  en  damier  avec  corbeaux  ,  et  pet- 
cée3  de  fenêtres  avec  archivolte  à  plusieurs  couleurs  ,  et 
avec  larmier.  Les  petites  absides  inlérieures  ont  dans  les 
encoignures  quelques  contreforts  peu  saillants  ,  et  sur  leur 
face  ,  des  colonnes  appliquées  à  chapiteau  historié.  La 
grande  abside   supérieuie  n'a  ni  contreforts  ni   colonnes  3 

(1)  Su  réserf aot  atec  M.  WhiUiale  mot  «krdre  pour  désigner 
les  rangs  d'«rcs  et  de  fûts  juxta-posés ,  on  peut  emploryer  le  mot 
étage  pour  désigner  leurs  rao^s  ^iipcrfosés  »  entendant  par  pre- 
mier étage  celui  qui  touche  le  sol. 


38o  SVB    LA    CLASSIFICATIOir 

mais  entre  chaque  feoêtre ,  un  petit  triforinm  dont  les  fôts 
ti'ès-oouiis ,  isolés  et  angulaires ,  portent  de  petits  cintres  à 
plusieurs  couleurs ,  ou  dés  plates-bandes  en  damier. 

L'église  du  Port  avail  été  fondée  au  VP.  siècle  ,  par 
révêque  S'.  Avit.  Elle  fut  pillée  et  brûlée  par  les  Normands, 
en  824  ;  et  ce  qui  restait  alors  de  la  construction  primitive 
dut  disparaître  dans  la  restauration  qu'en  fit ,  au  IX*.  siècle, 
Sigo  ,  évêque  de  Clermont  (i).  L'histoire  ne  mentionne  pas 
d'autre  construction  ou  restauration  importante  de  cet  édi- 
fice. Comme  d'ailleurs  les  caractères  architectoniques  que 
nous  venons  d'analyser  ,  pris  dans  leur  ensemble ,  ne  s'op- 
posent pas  à  l'adoption  d'une  telle  date ,  on  peut  prendre 
Notre-Dame-dn-Port  comme  type  d'une  église  d'Auvergne 
au  IX*.  siècle. 

Issome.  Cette  église  présente  les  mêmes  caractères  et  le 
mvme  aspect  que  celle  de  Clermont  y  avec  un  degré  de  plus 
dans  le  style  de  grandeur  et  de  recherche.  Les  fûts  de  &ce 
ont  une  base  plus  prononcée  et  dépassant  les  proportions 
classiques  »  et  des  chapiteaux  plus  recherchés  dans  leur 
main-d'œuvre*  Le  transept  a  une  disposition  difiérente  : 
l'arc  du  dôme  porte  en  encorbellement  sur  des  modillons 
sculptés  en  têtes  d'homme  et  de  femme  -,  il  est  éclairé  par 
des  arches  plus  nombreuses  ,  et  les  bras  sont  divisés  eu 
deux  compartiments  inégaux  ,  dont  les  deux  premiers 
forment  comme  deux  appendices  ^u  dôme.  Les  ailes  du 
chœur  ont  une  décoration  plus  compliquée  d'arcs  et  de  fûts 
angulaires.  Dans  un~  seul  endroit ,  qui  peut  avoir  été  réparé 
p1u$tard,il  y  a  des  fats  cantonnés,  et  par  conséquent  trois 

(f)  Gallia  Christiana.  Tom.  Il,  243*251. 
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ordres  jaita-poscs  dans  l'arclie;  partout  ailleurs  il  u'y  en  a 
que  deux ,  comme  à  Notre-Dame-dn-Port.  1i  y  a  au  fond 
do  chœur  une  cinquième  chapelle  terminée  carrément. 
La  crypte  au-diessous  du. chœur  se  prolonge  dans  les  cha- 
pelles latérales;  JBes  yoûtes  à  quatre  compartiments  sont,  son- 
teiiue&  dans  le  milieu  par  des  coloones  isolées ,  qui  ont  été 
plus  tard  renforcées  et  défigurées ,  et  autour  des  murs ,  par  . 
des  fûts  appliqués  à  chapiteaux  de  feuilles  galbées  et  gros- 
sières ,  et  de  petits  arcs,  quelquejbis  prolongés ,  incorrects , 
mais  jamais  pointus.  Dans  la  décoration  extérieure,  plus 
riclic  encore  que  celle  de  Notre-Dame,. je  nai  à  signaler 
que  les  signes  du  Zodiaque  ,  sculptés  sur  la  Jàce  de  chaque 
abside ,  les  antéfixes  du  toit  coniservés  encore  au-dessus  des  , 
gables ,  et  entre  tous  (e&^hapiteaux  à  feuilles  corinthiennes 
ou  d*eau  d'ua  trayail  très-soigné,  quelques  petits  chapiteaux 
dont  les  dessins  très-fins  et  cependant  -étrangers  an  goût 
antique  ,  rappellent  un  type  de  sculpture  que  }'ai  appelé 
ailleurs  Carlovingien»  .      ..    ,       . 

Dans  la  vie  de  s^  Anstremoine  qui  viyatt  au  mtUeu  du 
5*.  siècle,  il  est  dit  que  ce  saint  fonda  le  monastère  d*Is- 
soire.  Mais  on  sait  que  cet  édiHce  dut  être  ruiné ,  puisque 
Tabbé  Gislebert  qui  ayait  fui  devant  les  Barbares,  emportant 
la  tète  du  saint ,  restitua  plus  tard  le  monastère ,  et  bâtit 
une  église. d'une  grande  beauté,  que  Bernard >  évêque  des 
Arremes,  dédia,  Tan  956  (i).  Cette  date  rapprochée  de 
celle  qu*on  trotrve  assignée  à  Notre-Dame-du-Port ,  sert  à 
la  confirmer  ,  et  appuie  les  obserrations  archilectoniques 
que  nous  avons  faites.  Issoire ,  comme  l'église  du  Port ,  nous 
donne  un  bel  exemple  du  type  Auvergnat  dans  des  propor- 

(1)  Gallia  Chrîsliana.  11—375. 
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tioDs  plMS  grandes  et  avec  plus  de  développement  dans  l'«r- 
nementatiop. 

Saiht  NicTAfiiB.  Dans  la  nef ,  ane  oolonne  isolée  porte 
les  arehes  5  il  n*y  a  de  piliers  avec  Mts  appliqués  qu'au 
compartiment  intermédiaire.  La  voûle  cylindrique  est  sans 
arcs  doubleaux  dans  la  grande  nef*  Dans  le  chœur ,  outre 
1»  claire-voie  de  fenêtres  k  fiftts  angulaires  ,  il  y  a  an  rang 
de  fenêtres  supérieures.  Les  cbapiteaui  sont  travaillés  d'une 
manière  pins  rechercliée  et  plus  variée  encore  qn*à  Gler- 
mont  et  k  Issoire.  Leurs  représentations  sont  infinies  :  le 
diable  et  les  monstres  y  jouent  un  grand  rôle  ;  le  berceau 
de  Moïse  sur^  Nil,  au  milieu  de  crocodiles  ^  un  âne  jouant 
de  la  harpe }  le  Christ  dans  un  nimbe ,  au-dessus  cle  la  tète 
du  diable  ^  S*.  Georges  terrasunt  k  dragon^  les  Vierges 
sages  et  les  Vierges  folles;  le  Christ  aux  enfers;  les  Ângea 
sonnant  le  Jugement  ;  la  Transfiguration ,  etc.  L*extérieac* 
au  contraire  est  d'une  ornementation  plus  simple  ;  les 
contreforts  y  sont  plus  nombreux  et  plus  saillants  ;  les  fenêtres 
sont  sans  fAts ,  mais  toujours  avec  le  lanmer  denticolé.  U  n  y 
a  de  aurqueteries  que  sur  la  grande  abside }  elles  y  sont  plus 
grossièrement  exécutées.  La  coupole  est  octogone ,  et  porte 
seule  des  arches  avec  fûts  isolés.  La  façade  occidentale  encore 
entière  ^  n*a  d'autre  ouverture  qu'une  porte  a  deux  archivoltes 
simples ,  qui  peut  même  êti-e  postérieure.  Au  midi  ou  distingue 
encore  la  porte  primitive  ,  plus  tard  bouchée  5  eUe  a  des  pieds- 
droits  simples ,  un  linteau  gable  et  un  tympan  semi*circulaire 
orné  d'une  marqueterie  à  carreaux» 

Je  n  ai  pas  trouvé  de  date  historique  se  rapportant  à  cet 
édifice  ;  mais  par  sa  comparaison  avec  ceux  d'Issoire  et  de 
Clermpnt ,  en  considérant  son  système  à  la  fob  plus  compliqué 


/ 
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au-dedans  et  pins  simple  auwkhors,  je  la  croirais  portérieore , 
et  au  plus  tard  du  onzième  siècle. 

Je  ne  parle  pas  d*un  antel  gothique  défiguré  par  les  répa- 
rations ^  mais  chargé  encore  d'inscriptions  où  fai  lu  la  date  de 
MCCCCLXXXXYIII  ;  mais  je  ne  pois  passer  sons  silence  un 
buste  en  cuivre  qui  décore  «ne  des  chapelles  du  choeur*  Il  a 
les  cherenx  bouclés  en  tresses  roides  et  droites,  une  toge  ou  se 
voit  encore  la  place  des  pierreries  qui  l'enrichiasaicnt ,  nne 
barbe  £iite  au  pointillé ,  des  yeux  en  éa^ail  bleuet  noir^  enfin 
une  physionomie  romaine  des  bas  temps  bien  caractérisée.  Je 
crois  ce  buste  contemporain ,  sinon  antérieur ,  k  Tédifice  ;  el 
poor  ccMnprendre  de  combien  il  précède  Tépoque  Gothique  » 
on  n'a  qn'i  le  comparer  êwec  le  baste  d'un  autre  saint ,  appar* 
tenant  k  ce  dernier  style ,  qui  se  trouve  placé  vis«à-Tis  dans  la 
mètae  chapelle.  C'esl  en  font  cas  un  eienple  rare  et  reriiar* 
quable  de  la  toreutiqne  qoe  pratiqnèfient  les  picmi^  artistes 
du  Moyen  Age. 

Cramaiieres.  La  nef  de  cette  église  â*un  dés  feobourgs  de 
Qermont,  n*a  que  des  piliers  carrés ,  garnis  d'impostes  et  sans 
f&ts  5  la  yoâte  des  coUatéranx  ne  forme  qu'un  quart  de  cercle 
qui  s'adosse  \  la  nef,  tandis  que  les  arcs  doubleauz  forment 
l'entier  demi-cercle.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  cette  partie 
de  l'édifice  appartint  k  une  époque  antérieure  même  ^  celle  de 
Notre-Dame-du-Port  5  malheureusement  la  voûte  principale  a 
été  re&ite^  l'extérieur,  masqué,  et  le  reste  de  rédifice,  re- 
construit dans  un  système  analogue  à  celui  des  églises  d^& 
décrites. 

Mauzag.  L'église  de  cet  ancien  monastère  de  Bénédictins, 
dans  le  faubourg  de  Riom ,  ne  présente  pas  dans  sa  partie 
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rofflâoe  d'autre  particalarité  que  la  suppression  complote  des 
fûts  de  face  dans  la  nef,  et  un  portail  à  deux  ordres,  F  un 
avec  pieds-droits ,  Fautre  avec  fûts  au  midi.  Cette  partie  de 
Téglise  peut  être  du  XI*.  siècle.  Le  chœur,  le  transept,  et  de 
nouibreuses  chapelles  an  midi,ont  été  construits  au  XV**.  siècle 
dahs  un  style  flamboyant  assez  mesquin.  Les  trois  lancettes  du 
chœur  ont  conservé  leurs  verrières  du  XVI*.  siècle ,  dont  les 
compartiments  réparés  ont  été  seulement  un  peu  bouleversés. 
J'ai  remarqué  là  ,  ainsi  que  dans  d'autres  ^lises  d'Auvergne , 
k  monogramme  du  Christ  en  lettres  gothiques  sculptées  sur 
des  croix ,  des  cleb  de  yoûte  ;  des  caissons  du  XV*..et  du  XVI*. 
siècle.  Je  signale  cette  circonstance ,  fort  peu  remarquable 
d'ailleurs ,  parce  que  des  antiquaires  de  Clermont  veulent  y 
voir  une  inscription  contemporaine  des  Croisades  ,  et  le  sou- 
venir du  départ  poor  la^  Terre-Sainte ,  transformant  les  jam- 
bages de  J.  H.  S.  pour  y  trouver  le  mot  Uis. 

Bbcoudb.  L'élise  de  S^  Julien ,  édifiée  sur  un  plan  et 
dans  un  système  analogues  à  ceux  que  nous  avons  vus  jusqu'ici , 
admet  dans  j^usienrs  de  ses  parties  des  dispositions  bien  difle- 
rentes  :  dans  la  nef ,  quelques  arches  ont  une  pointe  peu  pro' 
uoncée  ,  mais  évidente;  dans  le  transept  et  le  chœor ,  elles 
sont  tout-à-£siit  ogivces.  Les  piliers  du  transept  ont  de  plus  des 
fûts  angulaires  prolongés  jusqu'à  la  base  ^  ou  encorbellés  sur 
des  tctes  couronnées^  dont  le  style  ne  peut  remonter  plus  haut 
que  le  XII*.  siècle.  Les  fenêtres  du  chœur  sont  des  arches  à 
trois  ordres  avec  fûts  angulaires  et  cantonnés.  Dans  les  ailes , 
il  y  a  de  plus  des  arches  trilobées  portant  sur  des  fûts  isolés. 
Les  chapiteaux  historiés  sont  d'un  travail  recherché.  Entre 
leurs  représentations  extrêmement  variées,  j'en  citerai  deux  : 
l'une,  à  l'entrée  de  la  nef,  porte  un  masque  antique  ;  l'autre  ^ 
près  de  la  porte  de  la  sacristie ,  est  obscène.  Des  obscénités  s^ 
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reBcontreot  aussi  dans  quelques  éhapiteaax  des  églises  de  Mau- 
zac ,  d^nnezat  et  d*0rcival.  Au  XIY*.  siède,  les  colonnes  de 
la  nef  ont  ëté  prolongées ,  la  voâle  et  le  triforinm  roman , 
remplacés  par  une  claire-voie  de  lancettes  li  meneaux.  Je  ne 
quitterai  pas  cet  intérieur  sans  dire  un  mot  des  peintures  qui 
décorent  les  pendentiâ^  les  parois ,  et  les  colonnes  de  la  tri- 
bune occupant  la  première  travée ,  divisée ,  comme  dans  les 
autres  églises  d'Auvergne  ,  en  deux  étages.'  La  fresque  princi- 
pale représente  en  figures  colossales  le  Christ  dans  un  nirohe , 
tenant  un  livre  d'une  main  ,  bénissant  de  l'autre ,  entouré  des 
quatre  symboles  éyangélistes  et  de  toute  la  Cour  céleste.  Ces 
peintures ,  décorant  une  des  .parties  les  plus  anciennes  de 
réglise ,  où  le  plein  cintre  est  exclusivement  employé ,  ont  un 
cachet  hiératique  très-prononcé^  elles  m'ont  paru  pourtant 
moins  anciennes  que  celles  que  j'avais  vues  dans  les  ti*ansepts 
de  Notre-Dame  du  Poy.  A  l'extérieur  je  n'ai  II  remarquer  que 
la  décoration  des  absides.  Les  fenêtres  y  ont  constamment  des 
fûts  angulaires.  Les  marqueteries  en  sont  pMs  simples  ^  mais 
les  sculptures  des  corbeaux ,  des  corniches  et  des  frises ,  beau- 
coup plus  recherchées.  Je  ne  dois  pas  omettre  enfin  un  porche 
extérieur ,  au  sud  ,  composé  d'énormes  fûts ,  d'arches  demi- 
circulaires^  autrefois  peintes  y  mais  aujourd'hui  complètement 
dégradées  et  encombrées  à  moitié  ^  et  au  nord ,  un  autre  petit 
porche  plus  moderne ,  quoique  toujours  roman ,  et  couvert  de 
peintures  sur  enduit* 

Une  ancienne  chronique  mentionne  a  Brioude  dès  l'an  389 
une  église  célèbre  par  sa  magnificence.  L'histoire  parle  aussi 
plus  tard  de  deux  restaurations  faites  de  cette  église  »  Tune  par 
Guillaume -le -Pieux,  l'an  800,  l'autre  parBérenger,  suc- 
cesseur de  Guillaume  au  duché  d'Aquitaine  (1)5  mais  l'édifice 

(ONote  bistoriqne  sur  Téi^lise  de  Brioude  y  par  M.  de  Talayrat, 
]a29,  in  S*". 
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actuel  niws  a  paru  daiui  ses  parties  prinâpales  bîeD  posiériesr 
à  0»  date»,  l*  purehe  ..  nord,  «t  ks  pronèr»  iraywsà 
Tooest  9  toQl  aa  plus*  penvent  itie  cootamporaiiias  des  ^lues 
do  Port  et  d*Isioîre«  Tout  le  reste  appartient  a«  stjle  ronian 
de  transîtioa ,  qui  ne  peut  guère  en  Antergne  être  antérieor 
an  XH\ 


RoTAT*  Celle  %liae  h  une  nef  ^  est  une  croix  latioe  sans 
appendice ,  carrée  à  rextrémité  orientale  comme  aux  antres. 
Elle  a  des  colonnes  appliquées  j  des  cbapiteanx  hbtoriés ,  des 
"Voûtes  en  plein  cintre  5  mais  les  arcbes  da  transept  sont  légè- 
rement (^vées.  II  n'y  a  dans  la  nef  qoe  des  fenêtres  simples  ; 
mais  an  fond  du  chorar  et  dans  le  transept  méridional ,  deax 
grandes  roses.  An  -dessons  da  chœnr  est  une  crjpte  demi  • 
circolaire ,  dont  la  Toûle  è  quatre  compartiments,  est  sontenne 
par  deox  rangs  de  colonnes  à  cbapitean  liarbare.  A  rextérienr, 
on  ne  voit  pas-  de  marqueteries  5  mais  on  doit  mnarqner  1rs 
conlrefoits  saillants  de  denx  pieds ,  portant  on  rang  de  macbi- 
coolis  en  plein  cintre ,  et  la  ilr^iation  remarquable  des  roses. 
Cet  édifice  doit  a^otr  été  âe^  âu  XII*.  siècle. 

EnrizAT.  Cette  ^ise ,  autrefois  collégiale ,  fut  fondée  sous 
le  pontificat  d' Alexandre  II ,  et  dut  être  construite  k  la  fin 
4iu  XI*.  siècle.  Cesl  en  effirt  &  cette  date  que  peuyent  être  rap- 
portées ses  parties  les  plus  ancicooes ,  qui  ne  diffèrent  pas 
d^ailleurs  des  constructions  en  roman  pur  que  nous  avons  dcjà 
rencontrées.  Mais  die  a  été  pins  tard  considérablement  aug- 
mentée et  réparée.  An  XIIP.  siècle  on  dut  ajouter  au  midi 
une  quatrième  nef  qui  porte  tous  les  caractères  d'un  gotbîqne 
primitif  y  conservant  encore  an  arrangement  roman  très-pro- 
noncé. Les  arcs  donUeaux  ogives  portent  sur  des  chapiteaux 


de  feuilles  en  pignou  on  nattiralles  très-  élëgaotes,  on  sur  des 
tctes  sculptées  d^tin  bon  modèle.  Au  XV*.  siècle  ,  on  feût  en 
golhique  flamboyant  un  cbœur  d^ane  grande  étendue ,  avec 
gronpes  de  colonnettes,  petits  chapiîeaax  en  feailles  natu- 
relles ,  fenêtres  \  meneaux  et  tracé  contourné  ,  arches  &  mou- 
lures, voûtes  à  huit  compartiments  avec  nervures  prismatiques. 
A  cette  époque ,  l'église  dut  être  couverte  de  peintures  à  fres- 
que )  les  regratt0ges  et  le  badigeon  ^  seule  ressource  des  artistes 
chrétiens  d'aujourd'hui ,  n'en  ont  épargné  que  quelques  mor- 
ceaux. On  me  {)crmettra  de  dire  ici  quelques  mots,  des  plus 
remarquables  5  car ,  à  l'heure  où  j'écris ,  elles  n'existent  peut- 
cire  plus.  Les  médaillons  placés  au  point  d'intersection  des 
nervures  du  chœur ,  représentent  un  Prieur ,  un  Roi ,  nu 
Evèque  et  un  Baron  ,  probablement  les  bienfaiteurs  du  cha- 
pitre d*Ennezat ,  au!t  largesses  de  qui  on  dut  la  restauration  de 
l'édifice.  Sur  un  panneau  extérieur  du  jubé  on  Toil  une  répré- 
sentation du  Jugement  :  le  Christ  entouré  des  Bienheureux , 
les  Anges  soiinàut  la  trompette,  en  bas  la  résurrecriou  des 
Morts  ,  à  droite  l'Enfer ,  à  gauche  un  ex-voto.  A  côté  d'un  des 
morts  se  lit  cette  légende  : 

Pria  pour  moi  qui  me  nentftrdes 
QHArly  d  leriia  quant  qiie  to  tardes 
Fay  bien  tandis  que  tu  vis 
Quar  auprès  la  mort  n'auras  nuls  amis. 

Et  plus  bas  : 

.^  Rcguarda  la  gran^  pityé  de  nature  humaine 
Cornent  vient  à  destruction  et  forma  vilayne. 

L^extéricur  a  beaucoup  souffert  de  toutes  ces  réparations. 
On  voit  pourtant  encore  avec  intérêt  la  coupole  octogone  et  les 
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fenêtres  à  fûts  du  transept ,  appartenant  à  la  construction  ro- 
mane. La  nef,  en  gothiqac  primitif,  a  an  midi  un  portail  à 
cinq  voussoirs  ornés  de  sculptures  variées  d'un  très-joli  faire , 
et  cinq  fûts  angulaires  et  cantonnés  avec  chapiteaux  de  ieuilles 
en  pignon  ,  et  à  l'ouest,  une  rose  d'un  beau  modèle ,  six  lobes 
appuyés  à  des  colon  nettes.  Le  Gothique  flamboyant  n'a  à  re- 
vendiquer que  le  tracé  peu  élégant  des  fenêtres  du  chœur.  Il 
est  à  remarquer ,  comme  signe  d'un  archaïsme  prononcé ,  que 
ces  lancettes  ont  autour  de  leur  alchivolte  le  même  larmier 
denticulé  que  l'on  observe  sur  toutes  les  fenêtres  romanes  de 
l'Auvergne. 

S'.  Amabu  a  Riom.  Eglise  construite  a  deux  époques  suc- 
cessives, mais  bien  distinctes.  Les  trois  neib  sont  romanes , 
mais  leurs  arches  toutes  ogivées.  Les  piliers  sont ,  comme  à 
Mauzac  et  à  Ennezat ,  dépourvus  de  fûts  de  face  dans  la  nef» 
Les  chapiteaux  ne  sont  p|us ,  comme  dans  les  édifices  précé- 
dents ,  historiés  et  luxuriants  ;  mais  ils  portent  des  feuilles  , 
des  entrelacs  et  des  dessins  divers  toujours  plats ,  peu  fouillés, 
et  seulement  galbés  d'un  contour  assez  pur.  Le  dôme ,  les 
demi-dômes ,  qui  se  retrouvent  ici  comme  à  Issoire  et  à  En- 
nezat, bien  qu'altérés,  appartiennent  à  cette  construction  pri- 
mitive qui  concorde  bien  avec  la  date  assignée  è  une  construc- 
tion nouvelle  de  l'église  de  S*.  Amable ,  qui  aurait  été  fiiite 
par  Etienne  de  Mercœur  ,deiiSiàii69(i).  Le  chœur  ne 
dut  être  fait  qu'un  peu  plus  tard.  Il  est  en  gothique  primitif 
avec  des  arches  à  trois  ordres ,  des  fûts  angulaires  et  cantonnés , 
et  un  fût  de  face  plus  petit ,  filant  jusqu'aux  nervures  de  la 
voûte  3  ces  arches  sont  très-pointues ,  sans  changement  de 

(1)  GaUia  Christiana.  II ,  270. 
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monliires ,  et  les  chapiteatix  ont  des  feuilles  en  pignon  ou  na- 
turelles. Le  triforiam  a  des  fûts  angulaires ,  des  arches  trilo- 
bées à  moulures ,  et  un  clerestofy  avec  commencement  de  tracé* 
Deux  ouyerlures  ogiv^es  ou  cintrées  sont  inscrites  dans  chaque 
compaiMmcnt  formé  par  les  nervures  de  la  voûte  ;  Fespace 
sapérieur  intermédiaire  est  occupé  par  une  ouverture  ronde. 
Celles  des  nervures  qui  ne  portent  pas  sur  les  fûts ,  retombent 
en  encorbellement  sur  des  têtes  d*bomme  et  de  femme  d*an 
excellent  faire.  Les  rosaces,  aux  intersections  des  nervures  dans 
les  chapelles  autour  du  chœur ,  sont  aussi  très-finement  sculp- 
tées. Dans  tous  les  édifices  gothiques  que  nous  avons  vus ,  les 
sculptures  du  XIY^.  et  du  XY'.  siècle  sont  d'un  style^  moins 
haut,  d-un  travail  moins  pur.  L'art  chrétien  ne  s'éleva  jamais 
plus  haut  qu'au  sortir  de  l'époque,  hiératique  :  en  se  secula- 
-risant,-  en  répandant  et  en  multipliant  sa  puissance ,  il  perdit 
.de  sa  valeur  expressive  et  idéale.  Les  ailes  de  la  nef  ont  aossi 
des  chapelles  5  mais  elles  ont  été  ajoutées  à  une  époque  de.  dé- 
cadence ,  au  XVP,  siècle  et  aux  suivants ,  et  sont  toutes  pa- 
iement dépourvues  d'art.  L'extérieur,  appréciable  au  sud 
seulement ,  laisse,  voir  dans  la  partie  romane  un  portail  à  trois 
ordres,  et  pour  la  partie  gothique ,  des  lancettes  d'un  tracé 
-indécis  beaucoup  plus  grossièrement  traité  qu'à  l'intérieur  , 
des  arcs-boutants  prononcés  ,  et  des  contrefi^rts  terminés  en 
fronton.  Au-dessus  de  la  coupole  «romane  s'élève  un  clocher 
en  gothique  perpendiculaire ,  d'un  aspect  ignoble.  Heureu- 
sement je  n'ai  pasâ  poursuivre  la.  description  de  cette  église 
jusqu'à  la  façade  ouest ,  élevée  sous  héèisi  XY ,  avec  les  œils 
de  bœuf,  les  guirlandes ,  les  coquilles  et  la  volute  renversée 
des  Jésuites. 

CATHEDB4I.E  DE  Clbrmont.  Je  n'ai  pas  eu  à  décrire  d'édi- 
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fiée  complet  en  style  primitif.  Tout  îiidk|ae  €|«'eii  ko;w€ifnit% 
comiiie  ailleurs  où  la  remarque  en  avait  été  faite,  ce  style 
n'eut  (jn'une  très*CQiurte  durée,  preisé  qu'il  fut,  d*  un  coté 
par  le  ]^r<rfongement  du  style  roman ,  et  de  l'autre  par  les  in- 
norations  du  style  gotbique ,  qui  durent  yite  se  répandre  dans 
toutes  les  parties  de  la  France.  Pourtanty  la  nef  latérale  d'En^ 
nêKOi,  elle  chœur  de  iSt.  Amaide  suflisent  pour  indiquer 
que  ce  style  se  manifesta  en  Auvergne  avec  tonte  la  puissance 
qui  le  caractérise.  Pour  y  étudier  le  style  gothique  secondaire 
nous  aurons  à  citer  un  édifice  plus  complet.  La  cathédrale  de 
Clcrmont ,  commencée  sur  un  plan  très^vaste  à  cinq  nek^  n'a 
jamais  été  achevée  ;  mais  telle  qu'elle  est ,  elle  présente  encore 
un  ensemble  assez  satisfaisant  ^  comme  on  en  rencontre'  peu 
dans  le  midi  de  la  France.  Les  piliers  sont  des  fûts  groupés , 
les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  naturelles  avee  charge- 
ment de  moulures  f  les  arches ,  ogivées  à  plusieurs  moulures , 
et  la  voûte ,  divisée  par  travées  a  sis  compartiments  avec  nerv 
vures  parallèles  et  croisées.  Le  trifbrinm  se  compose  de  lancetr 
tes  géminées ,  trilobées ,  surmontées  d'une  petite  rose  à  quatre 
lobes ,  ef  d'un  fronton  aigu  ;  la  claire* voie,  combinée  sur  les 
mêmes  fûts  que  le  triforium  ,  est  d'un  travail  fort  régulier 
avec  deux  meneaux- et  avec  roses  à  six  feuilles  rondes  et  enca- 
di^ées^  Dans  les  transepts ,  la  claire- voie  est  remplacée  par  une 
grande  rose  à  feuilles  rondes  ,  encadrées  d'un  tracé  régulier , 
mais  épais.  Dans  le  diœur ,  les  arches  ogivées  sont  ]^us  élan* 
cées  ,  et  portent  sur  une  seule  colonne ,  &  la  &oe  de  laquelk 
s'attache  un  fût  qui  file  jusqu^aux  nervures  de  la  voûte.  Dans 
les  aiks  du  chceur  les  fenêtres  sont  seulement  des.  lancettes 
géminées  à  lobes  pointus.  Les  roses  des  transepts  et  les  fenêtres 
basses  du  chœur  ont  conservé  leurs  verrières ,  dont  les  couleurs 
intenses  jettent  un  grand  éclat ,  malgré  leur  dégradation.  Les 
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▼errièivs  de  la  chire-voie  de  la  nef  et  du  chœur ,  plus  pâles  et 
avec  leur  cookiir  jaune  dominante,  doivent  être  postérieures  '  - 
et  sealemçpt  du  XVI*,  siècle.  A  l'extérienr  il  n'y  à  k  remar- 
quer que  les  arcs-lMUtants  du  chevet  et  les  contrefoHs  serres 
qui  revêtent  toute  l'église  et  la  façade  méridionale  :  elle  se  ^ 
compose  d'ime  rose  entre  deux  tourelles  octogones  réunies  par 
des  parapets  très^omés  avec  Crises  à  sujets  fantastiques ,  et  un  * 
portail  à  voussures  profondes,  chargé  de  niches,  de  panneaux, 
de  pinacles  et  de  toute  ht  variété  des  ornements  appartenant^ 
at»  style  gothique  complet.  Les  tourelles  portent  siir  leurs  cotés  ^ 
des  niches  contenant  cinq  statues  de  marbre  blanc.  Leur  exé-' 
ciition  laisse  beaucoup  à  désirer  j  mais  l'effet  qu'elles  produi-  ' 
sent  sor'j^tte  fiiçade  bâtie  en  pierres  noires  n'en  est  pas  di-' 
mifiué.  Prise  dans  son  ensemlile  ,dépourvne  comme  elle  est  de 
tours  élevées  et  de  flèches ,  cette  ^lise  à  l'extérieur  manque 
de  l'élaBoement  qu'on  aime  à  retrouver  dans  les  édifices* 
ogivaux.  ' 

D'après  les  recherches  de  M.  Bouillet  (t),  la  dernière  cons- 
tmctioB  de  là  cathédrale  dont  l'histoire  ait  gardé  le  souvenir , 
avait  tionnuencé  en  i^  i8  sur  le  plan  donné  par  Jean  Decaraps , 
et  aurait  duré  jusqu'en  laGS.  S*.  Louis  et  Philippe^Ie- Hardi- 
y  auraient  contribué.  Mais  k  cette  époque  elle  n'avait  pas  été 
finie,  et  le. portail  méridional  était  encore  à  construire  en 
f  4g6  :  or  l'église  que  nous  avons  décrite  ne  correspond  par 
son  style  ni  à  la  première  ni  k  la  seconde  de  ces  deux  dates. 
An  XIII*.,  siècle  l'édifice,  s'il  a  été  commenéé,  devait  être  peu 
avancé;  au  XY*.  il  restait  sans  doute  quelque  chose  k  faire , 
et  AOQs  ne  serions  pas  étonnés  que  les  tourelles  du  midi ,  une 
partie  de  cette  façade  et  les  chapelles  d§  la  nef  fussent  de  cette 

..'(t)  Guide  à  Glermont ,  1836. 
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époque  j  mis  dans  soa  enseroUe  P^liie  a|i^iiieat  •«  style 

ogival  «econdaiie  «  et  licn  n  iodiqve  qa'à  Cleraioiil  ce  stjle  ait 

pn  dérancer  le  XIV*.  âède.  U  oe  peut  pas  sa  fidre  qv^mm  no- 

noioeot  leneHiblaiit  à  toos  ceux  qui  ont  été  bâtia  en  Fraaee 

^ons  Philippe  de  Valois  et  Charles  V  ,  et  di§érant  si  conplè* 

tement  de  œox  éleycs  soos  S*.  Louis ,  ooipaie  Kotre-Dane  de 

Paris ,  S^  Jean  de  Lyon ,  ait  élé  bâti  sons  ce  dernier  rc|fae« 

Je  ne  pousserai  pas  pins  loin  Tétude  do  s^le  ogival  ou  Au* 
vergne  ponr  leqœl  Rioin  ofirirait  encore  denx  exemples  cw- 
rient:  la  Sàint&'CfutpeUe,  si  lenarqnable  par  ses  admirables 
yerrières ,  et  Féglise  de  Mérlharet  qui  oilre  le  style  gothiqne 
dernier  déjà  abâtardi.  Hais  cette  analyse  n*offirirait  anenns  bit» 
noQveanx  11  constater.  Il  suffira  dédire  queFAnvergne, 
le  Midi  de  la  France ,  paraît  être  restée  en  arrière  dans  le 
Teloppefbent  dn  style  ogival ,  et  Tavoir ,  li  qnelqnes  exceptions 
pecs,  plos  Saidivemenl  el  plus  mal  éxécmé  qne  les  provinces 
dnNord. 

Je  reviens  aux  monoDents  de  la  ptemière  moitié  dn  moyeu 
âge  t  et  an  style  roman ,  aimé  et  cnitivé  avec  tant  de  sneoès  par 
les  artistes  de  TAnvergne.  J'essaierai ,  en  le  eonifaxniit  Anx 
styles  contemporains  de  qnelqnes  antres  contrées  «  de  laii-e 
mieux  ressortir  les  caractères  qni  loi  sont  propres*  La  prenûcre 
iodoction  li  tirer  des  observations  qni  précèdent ,  c^est  que  le 
style  roman  parait  en  Auveigne  fixé  et  développé  des  le  IX*'. 
siècle ,  et  par  conséquent  plus  tôt  qne  dans  les  provinces  da 
Hord  de  la  France.  En  Normandie  et  dans  TOuest  on  ne  tronTC 
avant  le  XI*.  siècle  que  des  édifices  d*nne  petite  étendue , 
dont  le  système  et  le  détail  n*ont  paspn ,  comme  ceux  des  édi- 
fiœs  posténenrs ,  être  bien  dclermioés.  Il  n^en  est  pas  de 
même  dans  le  Midi.  Nous  avons  constaté  dans  le  Languedoc  , 
avec  une  assez  grande  icf  litude  ,  des  monuments  carloviugiens 
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Uen  déterminés.  En  Provence  ,  bien  que  les  édifices  romans 
les  plus  anciens  n'aient  pas  encore  été  rigoareusement  classés , 
tout  porte  à  croire  qu*on>  remontera  jusqu'à  cette  époque.  Ce 
résultat  n'a  rien  que  de  conforme  à  Thistoire  de  la'civilisatioit 
en  France ,  plus  hâtive  et  plus  brillante  dans  le  Midi  pendant 
la  première  moitié  du  Moyen  Age ,  plus  lente  et  plus  effacée 
au  contraire  pendant  la  seconde.  On  sait  que  dans  l'état  dressé 
des  mouastèrijBS  de  l'empire  de  Louis-le-Débonnaire,  le  Midi  de 
la  France  en  contenait  plus  d'un  tiers  déplus  pour  une  étendue 
de  pays  cinq  ou  six  fois  plus  petite  5  et  qui  dit  monastère  alors 
dit  université,  école,  travail,  monument  surtout.  Si  nous 
avons  déjà  signalé  Finfériorité  et  le  retardement  du  Midi  dans 
la  construction  des  monuments  ogivaux  ^  nous  pouvons  donc 
maintenant ,  avec  non  moins  de  raison ,  constater  son  antério- 
rité et  sa  supériorité  dans  la  construction  des  monuments 
romans*  ^is  il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'arcbilecture  romane  du 
Midi  dà^s  ses  rapports  avec  celle  du  ^ord  5  je  n'ai  voulu 
qu'apprécier  dans  son  individualité  la  style  d'Auvergne ,  en 
le  rapprochant,  pour  plus  d'évidence,  des  styles  contem- 
porains. Poor  donner  à  ces  rapprochements  toute  la  yalear 
désirable ,  je  crois  ne  devoir  prendre  pour  termes  de  oompa- 
raison  que  des  églises  à  trois  ne&«  Les  petites  églises  très-com- 
munes partent ,  ont  admis  à  toutes  les  époques  des  procédés 
arriérés  on  des  innovations  accidentelles >  qui  avaient,  dans 
leur  système  de  construction  plus  facile ,   beaucoup  moins 
d'importance ,  et  qui  pour  être  appréciés ,  exigeraient  des  dé- 
veloppements plus  grands  que  ceux  que  je  puis  me  permettre 
ici. 

Les  églises  d'Auvergne  ne  présentent,  quant  au  plan,  de 
diiiérence  que  dans  le  nombre  des  absides.  En  Languedoc  et 
en  Provence  on  ne  trouve  pas  plus  de  trois  absides  à  l'Orient , 


594  SUB    lA   CLAS.STPrCATTÛir 

et  les  eollâtéraox  ne  toaroent  pas  autonr  de  rbëmicycle  du 
chœur*  M.  de  Catiniont  a  remarqué  qu'il  en  était  de  même 
en  Normandie.  Cette  disposition  n*est  pourtant  pas  particu- 
lière à  TAuvergne  ;  car ,  sans  parler  des  églises  des  bords  du 
Rhin  qui ,  dans  leur  plan  très- compliqué^  admettent  de  nom- 
breuses absides  et  des  collatéraux  au  cbœnr.  on  la  retrouve 
dans  plusieurs  églises  de  TOoest.  S^  Cernin  de  Toulouse ,  bâ- 
tie sur  un  plan  très- vaste  avec  cinq  nefs  et  neufabsidcs ,  fhît 
aussi  dans  le  Midi  une  eiception  remarquable.  Mais  cette 
complication  parait  ne  se  présenter  plus  tard  qu'en  Auvergne, 
et  seulement  dans  des  édifices  du  XI*.  et  du  X£I*.  siècle. 

Les  églises  les  plus  anciennes  du  Languedoc  n'ont  dans  la 
nef  que  des  piliers  simples,  sans  fiits  appliqués  ^  elles  ont , 
comme  celles  d'Auvergne,  des  voûtes  cylindnqncs  (S*.  Guilhem 
dans  le  Lodevois ,  Quarante  dans  le  Narboniiais  }  ;  bien  que 
le  transept  et  le  chœur  admettent  une  décoration  moins  simple 
et  des  fûts  appliqués  aux  piliers,  Tornementation  intérieure 
est  toujours  plus  sobre  que  dans  les  églises  d'Auvergne.  Quel- 
quefois on  j  rencontre,  comme  à  Chamalières  ,  les  voûtes  des 
bas-cotes  foimant  seulement  un  quart  de  cercle  butant  h  la 
nA  :  (  Vaison  dans  le  Comtat  Yénaissin ,  Elne  en  Rons- 
sillon  ) .  Mais  la  plupart  des  grandes  églises  romanes  conservées 
dans  le  Midi ,  ont  des  voûtes  ogivées ,  les  arches  le  sont  aussi 
dans  un  très-grand  nombre,  et ,  bien  que  romanes  du  reste 
dans  tout  leur  système  et  leurs  détails,  elles  appartienne ot  déj^ 
à  une  époque  de  transition ,  et  ne  peuvent  cire  rapprochées 
avec  fruit  que  des  églises  d'Auvergne  dans  lesquelles  nous 
avons  vu  ces  signes  de  transition  apparaître  aussi.  Alors  on  y 
reucont^  les  fûts  de  face  et  angulaires,  des  chapiteaux  plus 
ornés,  plus  variés,  mais  différant  toujours  de  ceux  d'Auver- 
gne qui  se  perfectionnent  sans  changer  de  manière  ,  et  ne 
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touraeut  pas,  comme  ceux  de  Languedoc,  à  œ  stjfetour* 
mente  et  bizarre  auquel  on  donae  assez  arbitrairement  le  nom 
de  Byzantia.  Les  chapiteaux  variés  oepataissent  Y^loatiers  en 
Languedoc  que  dan» li^ cloîtres.  Cest  là  qae  les  artistes  romans 
ont  exercé  avec  le  plus  de  liberté  leur  yeryt  fantastique  et 
leur  érjidition.  Mais  ce  qu'on  chercherait  vainement  en  Lan» 
f;aedoc  et  en  Provence ,  €'e$t  ce  triforium  ou  tribune  «u-dessus 
des  bas-côtés  ^  qui  ajoute  tant  de  distinction  aux  édifices  ro- 
mans: {Cavailloriy  Arles,  Maguelonne^  St.  Nazairtk 
Çarcassonne;  St.  SaM  à  Albi*  y  Si.  Cwnin  seul  encore  dans 
le  Midi ,    monamept  consacré  à  la  fin  du:  Xl*#  'sièdfi ,  £iil 
exception  à  plusieurs  de  ces  règles^  oq  y  voit  des  vofttesà 
plein  cintre  et  un  triforium  d'une  graude.  ricb^sie* 
.  Des  diiTérences  plus  sensibles  caraetérisçraiebt  Jkes  nels  Skv^ 
vergue ,  si  on  les  compair^it  à  celles  de  NoriB»odie.  Pius 
élancées  pendant  la  première  période  jonliane,   éUes  n'ad-» 
mettent  pas  ces  fût^  courts  et  ramassés ,  ees  «irches  chargées  de 
moulures  b^ZM^es ,  multipliée»  sur  plusieurs  ordres.  La  pra« 
tique  4^  voûtes  cylindriques  et  crMsées  y  iat  aussi   plus- 
avancée  et  plus  copstante.  Pc^ndant  la  période  de  transition 
1q$  colonnes  ne  se  séuidrent  pas  en  faisceau  comme  en  Nor- 
mandie* Les  fenêtres  ne  se,  groupèrent  pas   aussi  bien  pour 
s'nehepiiner  an  traeé  gothique.  Pli»s  tenaces  enfin  dans  l^ur 
sysvèii^  propre  qui  avait  acquis  dans  ses  limites  une  valeur 
suffisaitte,  on  ne  les  voyait  pas  tendre  d'une  manière  aussi 
marquée  au  style  gothique  |Mur  l'altération  de  chacune  de 
leurs  parties. 

A  l'i^xtérieur  les  mêmes  tendaoces  se  revêtent*  Les  contre- 
forts moins  nécessaires  à  des  édifices  mieux  co/istrnits ,  sont 
plus  rares  et  moins  prononcés  que  dans  le  Nord.  Les  tours  n'y 
ont  qu'un,  développement  tï-ès- restreint.    Les  portails  et  le 
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fenêtres  n'ont  {las  cette  complicatioii  d'archÎToltes  et  cette  pro- 
faiica  de  moulures  qui  les  dbtingneat  ailleurs.  Les  moulures 
enfin  .  dans  les  endrmts  qui  les  admettent ,  comme  les  cor- 
nicbcs  «  les  taîlloîis  qe  produisent  pas  les  frettes  crénelées ,  les 
ifiles  plates  et  les  zi^çs  normands ,  mais  des  dessins  parti- 
cnlicfs  imités  largement  dû  stjle  antiqne.  Tous  ces  caractères 
des  églises  d'Anveiçne  leur  sont  communs  aTec  celles  du  Midi 
en  général ,  mats  elles  ont  de  plus  un  système  d'ornementation 
particulier. 

Quelques  monuments  de  LangOedoe  admettent  bien  les  or- 
nements en  pierres  noires,  mais  leur  emploi  est  toujours 
restreint.  Ceux- d'Autergne,  auxquels  les  volcans  éteints  des 
monts  dores  et  des  monts  dômes  fournissaient  aboaibmment 
des  Lives  de  colileur ,  doivent  surtout  être  signalés  pour  Fa- 
doption  de  c^  grandes  marqueteries  qui  décorent  l'archivolte 
des  leoètres  ^  le  fronton  des  transepts  et  tout  le  pourtour  des 
absides.  Cette  ornementation ,  dérivée  immédiatement  de  Tu- 
sage  qui  s'introduisit  dans  les  derniers  tenqps  de  l'art  antique 
de  décorer  Testérieur  des  édifices  avec  des  cordons  de  briques 
et  des  incrustations  en  terre  cuite  et  en  pierre  de  couleur ,  et 
dont  la  PUl^de  Cinq  Mars  près  de  Tours  >  et  Tédifice  de  St. 
Jean  h  Poitiers  nous,  offrent  des  exemples  remarquables ,  fat 
adc^tée  dans  les  édifices  romans  les  plus  anciens  ,  et  se  pro- 
longea dans  quelques  pays  jusqu'au  XII^  siècle.  En  Au- 
vergne ces  marqueteries  tiennent  constamment  la  place  des 
petites  avcatures  des  galeries  absidiales ,  qm  distingnent  les 
monuments  des  bords  du  Rhin ,  et  que  nous  avons  observés 
aussi  dans  plndeors  monuments  de  Languedoc,  et  de  cette 
multitude  d'ornements  barbares  qui  couvrent  les  édifices 
normands. 

Ces  rapj^rochements  suffisent ,  je  crois ,   pour  déterminer  la 
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pliysiotiomte  propre  du  Sty1«  auvergnat,  et  pour  indiquer 
dd/rs  rhistoîre  de  Fardiitectnre  en  France  on  nocrreau  type  , 
uiik  houfrellie  école  ({né  Toii  ne  devra  pas  oonfondre  avec  les 
êc6\é&  dé)&  cohnoes.  Si  le  temfto  est  passé  où  Fardiiteetate 
idbi-étienne  n'apparaisnit  aux  yenx  des  architectes  émèrites 
qne  '<:ommc  une  aberration  de^  règfesf  éternelles  du  goût  k 
nous  transmises  par  fes  Grecs  et  les  Romains,  le  temps  est 
aussi  yenu  oà  Ton  ne'  peut  -fias  se  contenter ,  dans  Têtude  de 
cet  art  prodigieux ,  dé  déclkmàtiotis^  Yagoes ,  de  tiomenclatures 
inexactes  et  arbitraires.  Il  Éièsnffit-pas  non  plus  Sfe  rélîabiliter 
Varcbitecture  chrétienne  aux  formes  élanéées',  ^isàia  ntenreil* 
leux  développement  comme  un  des- plus  1>eaux  moments  de 
l'histoire  de  Tart  :  Parchitetftnre  chrétienne  arux  formes  se» 
Tères^  le  roman,  ce  dorique  dit  moyen  Ige  ,  a  droit  aussi  à 
tontes  nos  admirations.  Au  sortir  de  l'architecture  romaine , 
les  artistes  disséminés  parmi  les  peuples  de  l'Europe  ,  inter- 
prètes pour  leur  part  des  nouveaux  besoins  qui  se  révélaient 
sous  l'empire  d'une  foi  nouvelle  et  d'une  organisation  sociale 
changée ,  procédèrent  dans  les  diverses  contrées  à  la  propaga- 
tion d'un  art  nouveau.  Dès  le  IX*.  siècle  relise  romane  nous 
apparaît  difiérente  de  la  baajlique  vomaine ,  différente  de  la 
rotonde  byzantine ,  ayec  son  plan  ,  son  système  de  construc- 
tion et  d'ornementation  propres^  non  pas  certainement  nou- 
veaux de  tous  points,  empruntés  largement  au  contraire  aur 
systèmes  anciens ,  mais  renoovelés  et  accommodés  diaprés  pa 
nouveau  symbolisme  pour  un  nouveau  culte  :  ce  système  ne 
flit  ps  identique  et  uniformément  suivi  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe;  mais  analogue  partout,  on  le  vit  revotant 
des  modes  divers,  suivant  les  traditionset  les  mœurs  populaires. 
De  là  la  diversité  des  écoles^  ayant  chacune,  sous  les  mêmes 
lois  d'origine ,  d'inspiration  et  de  progrès ,  leur  style  parti- 
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teaux.  Eb  passant  k  Alloncs ,  faarais  salué  la  modeste  habi- 
tation deSoéftfcret  Mveh^èrs'(i)da  télé|;npbe  et  les  deroie»| 
débris  ie  Fantiqae  cité  des  Céaomans  (2). 

ÂTaot  d^arriver  à  la  petite,  ville  de  Sablé ,  on  est  frappé  de 
Taspect  imposant  du  château,  qui  en  fut  jadis  la  tauTe-garde 
<(  V^  Ss*<QC  au  del,  n  en  ettplos  que  rornemeat.  Un  neTeu 
du  grand  Colbeit ,  faék-itier  de  son  nom ,  et  aeqnéeeur  d^  la 
seigneurie  de  Sablé ,  remplaça  par  un  palais  ,  au  conuience- 
ment  du  XYIU*.  siècle,  la  forterene  que  Geoffroi  ayait  élevée 
an  X|I*.  Il  en  reste  ena>re  des  parties  qui  forment  avec  Tarchi- 
fectnié  moderne  ni|  curieux  contjraste.  La  position  de  œ 
châ^au  ,  bâti  sur  un  rocher  escarpé  dominant  à  pic  le  cours 
de  la  Sarthe.est  aussi  pittoresque  quelle  le  rendait  imprenable, 
L^aspect  intérieur  en  est  triste ,  comme  celui  de  toutes  ces 
demeures  ab^ndonnéeft.  Des  portijai^  de  la  famille  Gplbert, 
peints  par  Mignard ,  l'ornent  encore,  à  demi  effacés  par  le 
^mps*  De  là  on  me  montra  ^ur  les  hauteurs  qui  longent  le 
même  côté  de,  la  rivière  le  petit  bourg  de  Juigné,  et  plus  près, 
si|r  la  rive  opposée ,  le  village  et  rabbaye  de  Splesme ,  où 
{'arrivai  en  moins  d'une  demi-heure. 

Ia  cour  d'entrée  du  couvent  laissée  ouverte  peqdant  le  jour 

*  #  * 

permet  de  visiter  l'église  a  tçute  heure.  Je  m'adressai  néan- 
moins  au  Irère  portier.  Son  ajr  humble  et  recueilli  sous  ce 
costif^e  que  depuis  long-temps  nous  ne  voyons  pins  que  dans 
le$  représentations  de  nos  arts ,  fut  pour  moi  la  première  des 
impressions,  que  m'a  laissées  cette  visite.  Je  commettais  i  voir 
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(3)  pi^eun  fonrea  de  preuves  se  céanissevt  povr  attester 
qu'il  y  eut  à  Alloues  «ne  cité  romaine  aotérienre  à  la  fille  du 
Maos. 
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inspeetéiit  dé  l'Acad^émie  de  G«eii,'1lfémbi^  do  OosseiMè  tn^kioiélè 
poarUôosfertatioii  des  laoBnBeMttJhîltoilqaia  de  JPeanoe. 
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Il  n'est  gnèré  de  voyageur  quelque 'peu  curieux  ,  qui  sé- 
journe à'présent  dans  le  département  de  tài  Sârthe  ,^  sans  aller 
yisiter  les  nouveaux  Sénédictins  de  Solésme.  Qui  ne  voudrait 
Toir  ,  en  ençt/maidtenaDtqu*]t  est  rendu  à  sa  destination 
primitive  ,  cet  antique  mpnaétaré  ,  contemporain  de  la  pre- 
mière Croisade  ,  bônorc  de  la  vîiife  a'  Urbain  II  ^  lorsqu*à  la 
voi&  éloquente  de  ce  pontife  français ,  la  milice  chrétienne  se 
rassemblait  sous  Tétendard  de  la  ''croix  :  Qui  ne  désirerait 
connaître  cette  association  d'hommes  pieux  et  instruits  ,  formée 
dans  le  but  si  louable  dé  conserver  aux  arts  une  coïlec^ion  de 
chefs-4'œuyre  dans  un  lieu  par  eux  devenu  célèbre  ,  et  de 
continuer  à  la  faveur  d'une  vie  de  paix  ef  de  pi*ière  ^  ces  'sa- 
vantes recherchés,  ces  importa nts  travaux  qui'ont  readfui  te/ 
nom  des  Bénédictins  si  cher  âutlettres ?  fetr    ri 

J*ai  regretté  en  faisant  ce  voyage  que  la  Sarthe ,' lilaqtlcîHe' 
la  ville  du  Mans  vient  de  donner  un  port ,  n' offrît  pas  endore 
une  navigation  prompte  et  commode^  qui  ne  peut  lui  manquer 
long-temps.  Au  lieu  de  m'enfermer  dans  une  voiture  qui  m'a 
péniblement  traîné  pendant  huit  heures,  pour  &jre  diï  lieues 
sur  une  mauvaise  route,  f  aurais  aimé  à  voguei'"efktre  ces 
)olies  rives  que  j'apercevais  par  intervalles  du  haut  dfes  cô- 


4oâ  TOYÂOE   A  SOLUMS. 

ttootradam  loiiteoetteviâte  autant  d'imtruGtioD  et  de  goût  que 
d*obligeance^-*€elte  crene,  medit-U,  remplace  letaberoacie, 
que  vonscherclieneBren  yainsnr  cet  antel.  A«  somaiet ,  vous 
voyez  snspendue ,  sons  un  petit  dais  en  fSiriiiedecloclie,  une 
cokNnbeea  argent  5  elkèst  creuse  etrenlerme  ks  hastieseons»- 
jcrées.  On  l'abaisse  sur  Fantel  par  le  moyen  d'an  cordon  caebé 
dans  Fîntérîear  de  la  crosse.  Cet  nsagte  n*e&t  point  particnlier 
1^  notre  église ,  il-eiistait  jadis  dans  plosiears  autres ,  notam- 
.ment  à  la  collégiale  dé  St.-Pierre  du  Mans.   ' 

ITétant  avancé ,  accompagné  .de  mon  obligeant  Cicérone , 
V«rs  la  efaapelle  de  droite,  f  admirai  d'abord  l'effet  majestoeni 
.tl'uQ  vaste  encadrement  d'arcbitectnre  gai  bique  j  du  goAtle 
:plns  délicat  ^  tel  qu'il  r^nait  à  la  fin  du  XV*.  siècle ,  à  la 
veille  de  la  renaissanœ.  A  la  base, de  c^  encadrement  qui  part 
du  sol  y  soos;,une  voûte  à  (^ives ,  dont  lé  cintre  eitérienr  est 
^orivé  d'une  guirlande  de demi-trèjQes et  dail double  arceau 
de  branches. çt  de.leuiUages.  sculptés  ayec  une  él^aoce 
pariai tç,  je. vis  huit  personnage  de  hauteur  colossale  ensere- 
Ussaut  le  corps  du  Sauveur. 

Le  Christ  est  étendu  sur  le  linceul.  A  droite ,  dn  coté  de  la 
:tcte  ,  se  tient  Joseph  d'Arimathie  port^^t  le  costume  dn  .temps 
.4ç  Lpuis  XII  et  le  collier  4e  quelque  ojrdfe  de  chevalerie.  Ce 
personnage  ,  me  dit  le  jeune  Bénédictin,  est  évidemment  le 
portrait  de  l'un  des  ancieps  seigneurs  de  Sablé ,  et  probable- 
'ment  celui  de  René  II ,  duc  de  Lorraine  ,  qui  posséda  cette 
seigneurie  depuis  i486  jusqu  en  i5o8i^  époque  de  sa  mort. 

^  (1)  Toute  cette  description  des  richesses  artistiques  que  ren- 
ferme l'église  est  ex^aite  de  rezcelleote  notice  publiée  en  1934 
par  Dom  Guérsager ,  ^ur  le  prieuré  de  Solesme.  Mon  Inteattoa 
est 'donc  de  restituera  Tauteor  ce  qui  lui  appartient  en  faisant 
parler  à  sa  place  un  des  religieux. 
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Sons  les  Iraits  de  Nicodème  que  vons  voyez  en  bœ  ,  vers  les 
pieds  dn  Sauveur,  on  a  voulu  reconnaître  par  analogie  ie 
seigneur  d'un  domaine  voisin  ,  un  seigneur  de  Juigné ,  mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  ligure  aussi  bien  que  le 
costume  oriental  de  ce  pei'sonnage  sont  uniquement  du  goât  de 
Tarliste. 

Près  du  tombeau  vous  voyez  ensuite  groupés  la  Vierge  , 
Si. -Jean ,  deux  saintes  femmes  et  un  personnage  arec  barbe 
et  turban.  Ce  qui  attache  le  plus  dans  cette  scène  ,  c'est  celte 
Madeleine  assise,  en  méditation  sur  le  premier  plan.  Un  sen- 
timent profond ,  rendu  avec  une  exquise  pui*eté  de  ciseau  ,  a 
fait  de  cette  seule  figure  une  merveille.  Madeleine  est  ici  vi- 
vante ,  elle  respire  doucement.  Son  silence  est  en  même  temps 
de  la  mélancolie  et  de  la  prière.  Rien  qui  ressente  Tinspiratioa 
toute  piofane  de  Tautique  ;  Tartistc  n'a  pris  qu'en  lui-mcme  , 
dans  les  mœurs  et  les  croyances  de  son  temps  le  type  qu'il  a 
réalisé.  En  un  mot ,  c^est  l'art  catholique  développé ,  mais 
réduit  à  ses  seules  forces  et  produisant  de  lui-même  à  la  (in 
du  XY".  àiccle.  ^  - 

Ces  deux  soldats  mutilés  qui  gardent  l'entrée  de  la  grotte 
sont  plus  modernes  que  les  statues  de  l'intérieur.  Les  détails 
de  leur  costume  supposent  une  étude  quelconque  de  l'antique. 
Leur  pose  est  aussi  plus  savante.  On  ne  saurait  trop  déplorer, 
ajouta  mon  guide,  les  violences  dont  ces  statues  ont  été  l'objet. 
PI  osieursdes  mutilations  quiles  défigurent  remontent  à  l'époque 
de  nos  grands  troubles  politiques  ,  quelques-unes  datent 
de  plus  loin.  Il  fui  un  temps  o&  ,  conduits-  par  un  zèle  qui 
rappelle  celui  de  Clovis  et  de  ses  Francs ,  les  villageois  de 
Solesrae  vengeaient  sur  ces  deux  malheureux  satellites  les 
outrages  doul  J.  C.  fut  l'objet  de  la  part  des  juifs. 

Les  deux  pilastres  que  Ton  admire  h  la  droite  et  k  la  gauche 
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du  caveau ,  et  qui  sont  si  richement  décorés  d'arabesques  , 
appartiennent  à  une  époque  plus  avancée  que  tout  ce  que  nous 
avons  vu  jusqu'ici.  Ces  différents  morceaux  y  comme  toutes 
les  sculptures  de  cette  chapelle  de  droite ,  sont  de  la  moitié  du 
XVI*.  siècle. 

La  partie  supérieure  du  monument  est  occupée  par  ua  cal- 
vaire avec  tous  ses  accessoires.  Le  Sauveur  a*est  plus  sur  la 
croii  ;  Nicodème  et  Joseph  d' Arimathie  viennent  de  Fenlever 
pour  Fensevelir.  Les  deux  voleurs  sont  encore  attachés  sur 
riostrnment  de  leur  suppliée,  leurs  membres  contractés  expri- 
ment Teflort  de  la  douleur. 

D*un  côte,  David  ceint  du  diadème  oriental,  de  l'autre 
Isaie ,  prophétisent  de  concert  sur  la  mort  du  Christ.  On 
aperçoit  encore  quelques  traces  de  la  légende  dont  le  roi  pro- 
phète tenait  une  extrémité  dans  chacune  de  ses  mains,  celle 
que  tient  Isaïe  peut  se  lire  aisément  et  porte  ces  paroles  du 
même  prophète  :  erit  septUckrum  ejus  gloriosum* 

Plusieurs  anges  ayant  à  la  main  divers  instruments  de  la 
Passion  complètent  cette  scène. 

Lesornement»  d'architecture  qui  accompagnent  Tantel  placé 
dans  cette  chapelle  fixèrent  aussi  mon  attention.  Le  style  de 
la  pure  renaissance  se  fait  remarquer  dans  les  colonnes, 
arceaux  ,  frise  et  entablement  qui  décorent  Fespèce  de  grotte 
sous  laquelle  Taitiste  voulut  sans  doute  placer  quelque  grande 
scène ,  comme  il  l'avait  £Eiit  à  Tautel  de  la  chapelle  correspon- 
dante à  gauche  5  on  ignore  aujourd'hui  les  motifs  qui  lui  fireot 
interrompre  son  travail*  On  lit  la  date  1 553  sur  la  colonne  à 
droite. 

Les  statues  qui  remplissent  cet  enfoncement  sont:  une 
madone  A^ pitié ^  fort  vénérée  dans  la  contrée,  deux  person* 
nages  tronqués  qui  raccompagnent,  un  St.-PIerre  en  chappe. 
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Wliftfe  en  ttle,  et  un  âU-Paul,  à.longne  batbe,  ayant  en  main 
vue  de  oes  épées  h  ^oigoée  en  cmz ,  telles  que  les  portaient 
les  cbeYaliers  an  moyen  âge;  Ces  dcnx  dernières  statues  qui 
présentent,  surtout  le  St.-Pierre ,  des  détails  de  costume  asses 
curieux ,  sont  wm  ouvrage  du  XY"".  si^le* 

Q«an4  <m  s'oecupêra ,  continua  le  jeune  religieux ,  de  la 
restauration  de  cette  chapelle ,  on  mettra  en  évidence  TexoeU 
lent  baSorelieF  qui  se  trouve  actuellement  masqué  par  le  ta* 
bernade»  Le  sujet  est  le  massacre  des  Innocents.  On  aime  à 
y  retrouver  cei  tains  détails  de  mouvements  et  d'attitudes  qui 
rappellent  le  tableau  presque  contemporain  de  Raphaël.  11  y 
a  de  rénergie  et  du  sentiment  dans  oette  composition  dont  une 
savante  perspective  a  heureusement  groupé  les  personnages. 
Tandis  que,  par  une  forte  saillie,  les  figures  du  premier  pSan 
se  montrent  presque  détachées  du  fond,  La  Sainte  Famille  pa- 
rait fhir  en  Egypte ,  dans  le  lontain. 

Passons  maintenant  à  la  chapelle  de  gauche;  c^est  là  que 
nous  allons  trouver  dans  toute  sa  fleur  Tingénieuse  renais- 
seoce ,  dont  nous  avons  déjà  admiré  quelques  œuvres. 

Cette  chapelle  renferme  cinq  grandes  scènes  de  la  vie  de 
la  Sainte-Vicrge.  La  première ,  placée  au-dessus  de  Tautel , 
est  dite  scène  delà  pâmoison  ou  trepassemerU  de  la  Vierge. 
Marie  est  à  genoux,  et  va  recevoir  la  communion  de  la  main 
du  Sauveur  qui  vient  la  visiter.  Elle  recueille  ce  qu'elle  a  dévie 
pour  aller  au-devantde  la  nourriture  divine.  Un  vieillard  vé- 
nérable, Saint-Pierre,  la  soutient  dsucement  et,  pendant  qu'il 
rend  cet  office  paternel  i  la  Mère  de  Jésus ,  ses  yeux  cherchent 
respectueusement rhostie  que  le  Sauveur  tient  dans  sa  main,  A 
genoux,  près  de  sa  mère  d'adoption  ,  St.-Jcin  lui  prodigne  les 
soins  de  la  tendresse  filiale.  Six  apôtres  dans  l'attitude  du  res« 
pect  assistent  à  cette  grande  scène. 


4o6  VOYAGE  A   SQJLEftME. 

Le  personnage  vénérable,  en  ckappe,  les  maina- jointes, 
qu*on  aperçoit  sur  k  devant, et  qni  parait  prêter  noest  grande 
attention  ,  est  St.-Hiérothée ,  disciple  des  apôtres.  Il  était  en 
effet  présent  k  la  mort  de  la  Sainte- Vierge,  an  rapport  de  Tan- 
leur  da  livre  des  noms  dmns  ,  attribué  à  Denis  Taréopagite. 

Derrière  les  personnages  da  premier  plan,  on  aperçoit  ideax 
femmes,  dont  la  figure  est  pleine  de  douleur  et  d^expressioa. 
Unne  surtout ,  placée  à  gaucbye,  est  remarquablement  belle , 
et  rappelle  par  la  pureté  du  dessin  et  une  noble  simplicité  , 
la  manière  des  sculpteurs  antiques. 

La  statue  du  Christ  que  vous  voyez  ainsi  mutilée  est  dans 
cet  état  depuis  long-temps.  Les  traditions  du  pays  rapportent 
qu^un  prieur  de  Solcsme ,  homme  bizarre ,  choqué  de  voir  k 
Sauveur  donner  ainsi  k  communion  k  sa  mère,  circonstanea 
en  effet  que  le  sculpteur  n  avait  trouvée  que  dans  son  imagi^ 
nation ,  eut  la  docte  barbarie  de  casser  le  bras  même  qui  pré- 
sentait k  sainte  hqstk. 

L&s  détaib  d'architecture  qui  décorent  k  grotte  ouest 
pkcée  cette  scène  excitèrent  aussi  mon  admiration.  L'ogive 
capricieuse  de  k  renaissance  partage  k  voûte  en  gracieux 
compartiments,  et  en  prolonge  la  clé  par  un  merveilleux  pen- 
dentif. Les  arabesques  de  la  frise  et  des  colonnes  rappellent 
ks  plus  riches  dessins  de  Raphaël  en  ce  genre.  Deux  têtes  de 
mort  jettent  une  pensée  grave  au  milieu  de  ces  jeux  d'une 
main  légère  et  inspirée. 

A  droite  et  à  gauche  dç  l'autel  sont  placés ,  sous  de  char- 
mants baldaquins  de  pierre ,  deux  personnages  qui  font  partie 
de  cet  ensemble.  Ce  sont  Denis  l'aréopagite  et  St.-Thimothée. 
Les  traits  austères  du  dernier  rappellent  cet  homme  rigide  à  qui 
Tapotre  St.-Paul,  dans  une  desesépitres,  ordonne  de  kire 
usage  du  vin  pour  remettre  son  estomac  affaibli  par  le  jeûne.. 
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Ces  deux  personnages  panassent  prononcer  des  passages  de 
leurs  écrits,  relatif  à  la  S^.  Yierge ,  et  qui  se  trouyent  placés 
près  d'eux  en  inscription» 

Maintenant ,  me  dit  le  jeune  Bénédictin ,  arrêtons-nous 
deyant  le  groupe  de  la  sépulture  de  la  Vierge.  Jusqu'ici 
nous  avons  entrevu  des  éclairs  de  génie  :  un  clief-d'œuvre  de 
pensée  et,d' exécution  est  à  présent  sous  nos  yeux*  Considérez 
cette  Viei'ge  au  tombeau ,  si  doucement  endormie ,  si  gracieu- 
sement posée ,  si  chastement  drapée.  On  a  dit  que  cette  sta- 
tue rappelait  TAtala  deGirodet.  Oui,  comme  la  mort  rap- 
pelle la  vie  ,  comme  la  nature  rappelle  l'élément  surnaturel. 
C'est  lien  U  la  Mère  de  Dieu ,  celle  que^  liens  de  la  mort 
n'ont  pu  retenir,  parce  que  de  sa  chair  divine  elle  a  fourni 
un  corps  au  Fils  de  l'EtemeL  La  corruption  du  tombeau 
n'eut  jamais  de  droits  sur  cette  céleste  créature,  et  l'ame ,  eti 
s'éloignant  pour  quelques  heures  de  ce  corps  virginal ,  l'a  laissé 
beau  y  flexible ,  angélique  :  en  un  mot ,  il  est  encore  le  trésor 
de  la  terre ,  en  attendant  qu'il  devienne  la  merveille  des  cieux. 
S*.  Pierre  et  S'.  Jean  se  retrouvent  présents  à  cette  scène  de 
deuil.  Le  prince  des  apôtres ,  inclinant  sa  tète  chenue  et  joi- 
gnant ses  mains  vénérables ,  veut  contempler  encore  une  fois , 
avant  de  les  confier  à  la  tombe  ,  les  traits  tlivins  de  la  Mère  du 
Sauveur.  Son  regard  plein  de  foi  cherche  à  découvrir ,  à  tra- 
vers les  ombres  de  la  mort ,  <[uelques  rayons  de  la  gloire  dont 
resplendit  déjà  la  Reine  des  Cieux. 

Il  y  a  dans  ce  regard  un  adieu  d'espérance  et  de  résignation, 
mêlé  à  je  ne  sais  quoi  de  paternel  qu'on  ne  trouve  que  dans 
les  antiques  portraits  de  St.-Pierre  ,  que  nous  ont  1%U€S  les 
premiers  siècles  du  christianisme. 

A  la  gauche  de  St.-Pierre ,  et  tenant  un  des  coins  du  lin-  ' 
ceul,  S  t. -Jean  rend  à  la  terre  celle  que  Jésus  lui  donna  pour 
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mère  sur  la  croix.  Il  porte  encore  un  dernier  regard  sur  le 
visage  afigéliqae  de  la  Vierge. 

Un  autre  disciple ,  St.-Jacques,  frère  du  Seigneur,  premier 
ëvèque  de  Jérusalem ,  se  présente  à  la  droite  du  prince  des 
Apôtres.  Sa  tête  penchée  indique  que  des  pensées  graves  et 
tristes  ont  saisi  son  âme.  Il  adoiie  les  volontés  suprêmes  du 
Très-Haut. 

Par  ui|  de  ces  précieux  anachronismes  si  communs  dans  les 
œuvres  dcTart  h  Véppque  de  la  renaissance,  un  moine  Béné- 
dictin tient  aussi  un  des  coins  du  linceul.  On  considère  ce 
beau  portrait  avec  intérêt  et  respect ,  lorsqu'on  apprend  qu  il 
représeutie  Dom  Bougler,  prieur  de  Solesme.  Cest  ce  religieux, 
mort  en  i553,  qui  fît  exécuter  toutes  les  statues  et  décorations 
4e  cette  ch^pe^e  de  gauche  devenue  un  véritable  musée.  La 
postérité  doit  de  la  reconnaissance  à  Ménage  et  à  D.  Mabillon 
qui  ont  préservé  de  Toubli  un  nom  si  glorieux ,  F  un  dans  son 
histoire  d^  Sablée  l'autre  dans  ses  annotes  Ordinis  savusUBe- 
ne{iiçH{iy  ^ 

L^tçtede  DomBougler  a  été  sciée,  ainsi  que  celle  du 
personnage  que  Ton  voit ,  à  gauche ,  tenir  un  des  coins  du 
linceul.  Cet  acte  de  vandalisme  est  destiiié  à  rappeler ,  aussi 
long -temps  que  ce  monument  existera ,  l'incroyable  barbarie 
des  comn;iissaires  qui,  pendant  les  premières  année  de  Tempire, 
furent  chargés ,  par  Tadimoistration  départementale ,  de  son- 
der  les  statues  dites  les  saints  de  Solesme  ^  afin  de  voir  s'il 
ct^t.pru^nt  ^  les.  ei^poser  aux  dangers  du  transport.  Ces 

(I)  éelghrantur  faujus  locl  statu»  insignes  ad  pietatem  com- 
positœ,  quas ,  medîo  seculo  proximë  elapso,  Johannes  Bonglcros, 
ulfimm-pifior  segularis»  Aeri  curatit  (Annal,  ord.  S.  Benad. ,  t. 

IV  ,  p.  211  ). 
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MM.  ne  purent  acquérir  la  conviction  du  contraire  qn'rn 
faisant  jouer  la  scie  sur  la  tète  même  des  personnages  du  pre- 
mier plan. 

Les  autres  personnages  semblent  prêter  une  vive  attentioD 
h  la  scène  qui  vient  d'être  décrite.  On  remarque  surtout  un 
vieillard  à  longue  barbe  ,  probablement  le  divin  Biérotbée, 
et  deux  saintes  femmes ,  dont  la  pbysionomie  est  empreinte 
d'une  profonde  exprfsssion  de  tristesse. 

Les  élégants  bas-rélie&  qui  ornent  le  tombeau  ont  ëlé 
mal  heureusement  maltraités  par  le  tenkps.  On  distingue  cepen- 
dant encore  Ëstber,  qui  sauve  son  peupk  delà  mort,  et 
Judith  qui  immole  Fennemi  de  sa  race  ^  riches  emblênies 
accomplis  dans  Marie. 

Une  figure  mutilée  que  Ton  voit  assise  près  du  tombeau  ,  a 
été  ,  comme  les  deux  soldats  du  St.-Sépulchre ,  victime  de  la 
dévotion  populaire.  Les  gens  du  pays  s'étaient  persuadés  que 
cette  statue  représentait  le  Diable ,  cherchant  dans  un  livre 
les  péchés  de  la  Sainte  Vierge  ,  et  déconcerté  de  trouver  oe 
livre  blanc  à  toutes  ses  pages»  Le  .malheureux  personnage  à 
payé  cher  cette  mq>rise ,  et  de  temps  immémorial  il  a  été  en 
butte  aux  voies  de  fait  des  trop  zélés  vengeurs  de  l'honneur 
de  Marie. 

L'architecture  sévère  de  Fédifice  se  trouve  en  harmonie 
avec  Faction  dont  il  est  le  théâtre ,  deux  charmantes  colonnes 
en  décorent  Feutrée ,  Fune  entourée  d'un  lierre  chargé  de  ses 
fruits ,  Fautre  ceinte  d'une  vigne  ornée  de  ses  grappes. 

Au-dessus ,  quatre  saints  docteurs  posant  sur  leurs  niches 
ayec  une  souveraine  dignité ,  proclament  ,  comme  du  haut  du 
ciel ,  la  gloire  de  Marie  ressuscitée  ,  dans  des  légendes  latims 
où  Fou  trouve  tout  le  géuie  poétique  et  métaphysique  du 
moyen  âge.  Ces  docteurs  sont  St, -Bernard,  avec  Fancien  habit 
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de  son  ordre  et  la  crosse  abbatiale  ,  ensuite  deui  évègnes  que 
Von  croit  être  St.-Anselme  et  St.-Pierre-Damien ,  éloqnents 
panégyristes  de  la  mère  de  Dieu  ,  enfin  St.-Bonaventure  , 
autre  mystique  du  moyen  âge ,  «on  moins  abondant  que 
Fabbé  de  Clairvaux  sur  les  grandeurs  de  Marie. 

Au-dessus  des  quatre  docteurs,  l'œil ,  après  avoir  parcouru 
les  détails  d'une  admirable  frise  en  arabesques ,  arrive  k  un 
délicieux  temple  superposé  au  premier  avec  une  grâce  et  une 
légèreté  sans  ^ale.  Toat  l'espace  jusqu'à  la  voûte  est  rempli 
par  ces  cbarmantès  fantaisies  d'un  genre  vraiment  créateur. 

La  scène  placée  sous  ce  magique  édifice  est  V  Assomption  de 
la  mère  de  Dieu;  la  Vierge,  que  nous  avons  vue  tout-à-l' heure 
descendre  au  tombeau  ,  s'élève  du  désert  de  ce  monde ,  vers  le 
Ciel ,  appuyée  sur  son  bien-aimé.  Huit  apôtres  et  un  moine  • 
Bénédictin  forment  toute  l'assistance.  Ces  personnages  suivent 
des  yeux  la  triomphante  Assomption  ;  sur  le  devant,  David 
la  harpe  à  la  main  ,  célèbre  les  grandeurs  de  son  heureuse 
fiUe.  Deux  petits  anges  soulèvent  la  pierre  d'un  sarcophage. 
placé  presque  sous  les  pieds  de  la  Vierge  j  quoique  cette  scène 
soit  inférieure ,  pour  l'exécution  à  celles  qui  l'environnent , 
on  convient  que  l'idée  en  est  belle ,  etTaspect  général .  assez 
frappant. 

Maintenant  me  dit  mon  guide ,  pour  connaître  la  fin  de 
cette  merveilleuse  histoire  ,  que  f  ai  voulu  vous  montrer  par 
ordre ,  il  ne  nous  reste  plus  h  voir  que  la  Glorification  de 
Marie.  .Cette  scène  présente  un  luxe  d'all^orieset  de  mystères 
dont  rien  de  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  ne  saurait  don  uer 
ridée.  Il  suffit  dédire  que  le  sujet  a  été  pris  dans  l'Apocalypse, 
et  que  DomBougler  en  donna  le  texte  mystérieux  k  ses  artisies, 
se  réservant  d'en  fournir  lui-même  le  commentaire ,  dans  des 
inscriptions  étincelantes  de  poésie. 
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Le  grafld  dragon  est  représenté  avec  ses  sept  tctei  et  ses 
sept  diadèmes ,  le  monstre  vomit  le  fleuve  dont  parle  la  pro- 
phétie ;  et  sur  les  flots  qui  tombent  de  sa  gueule  principale 
on  lit  cette  imprécation  de Fenfer  contre  Marie,  contre  l'église 
et  contre  Tame  fidèle  :  Quandb  monietur ,  et  quandhperibit 
nomenejus? 

Sur  la.  croupe  du  dragon  est  assise  la  prostituée  de  Baby- 
lone ,  parée  de  tous  les  atours  du  XYI* .  siècle.  Marie  est  repré- 
sentée avec,  de  longs  cheveux  épars  et  deux  ailes  d'aigle  ,  con. 
formcinent  au  texte  ;  deux  petits  anges  dont  on  admire  le  vol 
aérien ,  placent  sur  sa  tète  une  couronne.  On  lit  sur  le  nuage 
même  qui  lui  sert  de  trône ,  les  paroles  (i]  qu'elle  adresse  aux 
vertus  sur  l'aile  desquelles  elle  s'est  élevée  à  ce  degré  de  gloire. 
Ces  vertus  que  l'on  v(»tdans  l'attitude  àa  triomphe ,  sont  :  la 
prudence,  la  justice ,  la  force,  la  tempérance ,  l'humilité ,  la  - 
foi  et  la  charité. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  examiner  qu'un  groupe  curieux  que 
nous  avons  réservé  pour  la  fin,  comme  ne  faisant  point  partie 
nécessaire  de  l'ensemble  qui  nous  a  occupés  jusqu'ici ,  c'est  un 
trait  de  la  vie  du  Sauveur. 

Sous  un  portique  du  temple  de  Jérusalem ,  l'enlant  Jésus , 
dont  la  sagesse  vient  de  jeter  dans  l'étonnement  les  docteurs 
d'Israël,  se  lève  pour  sourire  à  Marie  et  à  Joseph ,  qui  dans 
ce  moment  même  apparaissent  entre  les  colonnes.  Les  traits  de 
la\ Vierge  portent  encore  la  trace  de  ses  vives  .  inquiétudes. 
Par  un  sentiment  d'une  exquise  délicatesse  ,  le 'sculpteur  a 
saisi  l'instant  où  Marie ,  dans  sa  maternelle  réprimande  ,  se 
nommant  '  à  peine  elle-même  ,  parle  de .  Joseph  :  moi   et 

(1)  O  Tîrtutes  quae  ex  utero  matris  me»  cre? istis  meci^m , 
dragonis  capita  oonterentes,coronisglori«inTicemgratulemur. 
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votre  père  ,  dit-elle ,  en  montrant  celoi-H^i ,  dont  ht  phy- 
sioBomie  empieinte  d*ane  joie  naïve  y  ùii  assez  Toir  que 
fenfant ,  dont  Faspect  le  console  a  TÎte,  ne  saurait  être  que 
son  père  adoptif. 

Mais  Toyez  ces  personnages  en  bonnet  d'aniTcrsité,  et  dont 
les  manières  doctorales  ,  à  la  façon  da  XYP.  siècle  , 
annoncent  bien  plutôt  le  gradué  dans  les  quatre  facultés  de 
Bologne  ou  de  Salamanqoe  ,  cpie  k  scribe  de  la  synagogue  ^ 
les  livres  des  prophètes  sont  entre  levrs  mains  ;  sur  F  un  des 
teites  on  lit  la  prophétie  de  Jacob.  Au  miKeu  de  la  discussion 
^i  parait  être  fort  vive ,  F  un  des  docteurs,  ôtant  ses  lunettes, 
parait  prêt  à  émettre  un  avis  important  :  le  même  instrument 
repose  dans  un  étui  à  la  ceinture  d'un  de  ses  collègues.  L'obé- 
sité de  plusieurs  d'entre  eux ,  lait  un  contraste  piquant  avec 
la  docte  maigreur  des  autres.  En  un  met,  ce  groupe  dont  Vidée 
est  ingénieuse,  présente  une  scène  de  mœurs  intéressante, 
mais  un  peu  grotesque  ,  à  la  manière  des  tableaux  de  Fécole 
flamande. 

Lorsqu'on  a  achevé  d^examtner  tontes  ces  scènes ,  dans 
plusieurs  desquelles  le  plus  pur  spiritualisme  se  marie  sans 
effort  aux  conceptions  les  plus  mùerveillensement  poétiques , 
on  reconnaît  sans  peine  que  le  monument  de  Solesme  est  unique 
en  son  genre.  L'art  du  moyen  âge  s'y  trouve  en  action ,  au 
moment  même  de  son  union  avec  celui  de  la  renaissance  j 
Fatticisme  de  Fun  n'a  point  encore  flétri  le  mysticisme  de 
l'autre.  Catholique ,  comme  un  portail  de  cathédrale ,  Féglise 
de  Solesme  est  souvent  classique  aux  yeux  de  l'amateur  éclairé 
de  Fantique.  Vraiment  national ,  ce  monument  appartient  à 
une  époque  où  Fart  français  ne  s'était  point  encore  avisé 
d'aller  demander  à  d'autres  mœurs  et  à  d'autres  croyances  les 
types  qu'il  voulait  immortaliser. 
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Mais  qaels  soût  les  artistes  aux  travaux  desquels  Téglise  de 
Sôlesidé  doit  sa  gloire  ?  On  croit  communënient ,  me  dit  le 
jeiiQe  Bénédictio ,  que  ces  statues  sont  l'œuvre  du  célèbre 
sculpteur  Germain  Pilon.  Mais  cette  opinion  assez  récente 
ii^est  apipiiyée  sur  aucun  témoignage  historique  ,  elle  provient 
nuiquemeni  de  ce  que  cet  aHiste  étant  né  à  Loué ,  village 
distant  de  S<rfesme  d'environ  quatre  lieues ,  on  se  sera  cru  en 
droit  de  supposer  qu'il  n'a  pu  être  étranger  aux  merveilleis  dé 
son  art  qu'on  admire  si  près  de  son  berceau.  Mais,  sans  entrer 
dans  le  détail  des  preuves  tirées  de  l'œuvre  même,  qui  semblent 
réfuter  cette  opinion  ,  je  me  contenterai  de  vous  fatré  con- 
naître une  tradition  plus  ancienne  et  aussi  plus  vraisemblable. 
C'est  celle  qu'a  transmise  un  vénérable  curé  de  la  paroisse  de 
Solesme,  qui  est  mort  plus  qu'octogénaire  en  1819.  Il  a  dé- 
claré avoir  enteridù  dire  aux  anciens  religieux,  que  les  sculp- 
tures de  la  chapelle  de  gaucbe  avaient  été  exécutées  par  trois 
Italiens,  sous  la  direction  de  t)om  Bougler.  Le  même  vieillard 
ajoutait  y  toujours  d'après  le  dire  des  religieux  ,  que  les 
scalptiures  et  décorations  de  la  cbapelle  de  gauche  avaient 
coûté  i5o,ooo  livres ,  et  que  la  famille  seigneuriale  de  Sablé 
éuiit  venue  au  secours  des  Bénédictins  dans  cette  circonstance. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  et  ce  qui  donne  un  grand  degré  de 
vraisemblance  à  ce  témoignage ,  c'est  qu'au  XYP .  siècle  les 
migrations  d'artistes  Italiens  qui  se  rendaient  aux  cours  de 
F^aùçois  I^ . ,  de  Henri  II  et  de  François  II  étaient  Fréquentes  ; 
et ,  tandis  que  les  plus  célèbres  d'entre  eux  allaient  recevoir 
une  hospitalité  royale,  d'autres,  plus  obscurs  ,  ne  dédai- 
gnaient pas  d'en  demander  une  moins  brillante,  mais  non 
moins  honorable ,  aux  vieilles  abbayes  et  aux  prieurés  sécu- 
laires. 

Après   l'examen  prolongé  des  chapelles  ,  nous  entrâmes 
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dans  TarrièreHïhœar ,  an  fond  duquel  est  placé  on  anden 
portrait  de  St.-Beaoit.  Les  stalles  sont  ornées  de  sculptures 
en  bosse  qui  représentent  les  ancêtres  de  J.  C,  suivant  F  ordre 
généalogique  marqué  dans  les  évangiles.  Le  caractère  de  celte 
curieuse  boiserie ,  très-bien  conservée ,  la  £iit  remonter  an 
XYI*.  siècle  ,  époque  de  la  reconstruction  de  Téglise.  Alors 
aussi  durent  être  peints  ,  comme  Fiudique  le  style  des  édifices 
qui  y  sont  représentés  ^  les  vitraux ,  aux  vives  couleurs ,  qui 
restent  k  une  seule  fenêtre.  Le  père  Cellerier  ^  me  dit  mou 
guide,   a  beaucoup  étudié  les  procédés  de  la  peinture  sur 
verre  :  il  se  propose  d'orner  dans  ce  goût  les  autres  croisées 
du  chœur.  Le  père  abbé  a  aussi  le  pro)|etde  faire  exécuter  une 
restauration  importante  dans  le  style  du  siècle  auquel  appar^ 
tient  le  monument.  Vous  allez  )ugsr  s'il  y  a  nécessité ,  et 
surtout  convenance.  Alors  il  me  ramena  vers  la  chapelle  de 
droite ,  et  m'introduisit  dans  un  caveau  dont  la  voûte  et  les 
murs  sont  verdàtres  d'humidité.  Là ,  sur  un  tombeau  dégradé^ 
je  vis  la  statue  mutilée  d'un  chevalier  >  qu'une  inscription  di^ 
être  Geofiroi  de  Sablé.  U  convient  en  e&t  y  dîs-je  alors ,  que 
les  nouveaux  Bénédictins  deSolesme ,  dans  leur  zèle  de  con- 
servation ,  n'oublient  pas  ce  qu'ils  doivent  à  leur  premier 
fondateur. 

Dans  ee  moment  une  cloche  vint  à  sonner  »  il  était  quatre 
heures;  ce  sont  nos  Vêpres ,  oie  dit  le  Jeune  Bénédictin, 
permettezrmoi  de  vous  quitter  quelques  instants.  Bientôt  je 
le  vis  reparaître  avec  les  religieux  qui  entraient  au  chœur. 
Quelques-uns  étaient  revêtus  d'un  court  rochet  à  larges 
manches,  la  plupart. d'une  ample  robe  noire  appelée  coule. 
Après  cet  office  ,  qui  dura  environ  trois  quarts  d'heure  ,  je 
fus  introduit  dans  le  couvent  et  présenté  nu  sous-prieur , 
homme  simple  et  bon  ,  qui  me  fit  un  accueil  dont  je  garde- 


rai  le  souvenir.  Il  n'avait  plu»  que  Fhabit  de  travail ,  com- 
posé du  scapulaire  et  de  la  tunique  ,  espèce  de  soutane  non 
fendue  par  le  bas  »t  serrée  au  milieu  du  corps  par  une  cein- 
ture d'un  cuir  grossier*  Mon  père,  lui  dis-je,  sans  avoir 
Vhonnenr  d*être  Bénédictin  ni  même  prêtre ,  f  ai  habité  cinq 
nus  une  abbaje  assez,  célèbre  de  votre  ordre  avec  le  dernier 
sous-prieur  (i)  qu'elle  ait  eu.  J'ai  recueilli  de  sa  bouche  des 
traditions  et  des  souvenirs  qui  pourront  vous  intéresser.  Je  les 
ai  consignés  dans  cet  opuscule  (2)  que  je  vous  prie  d'accepter. 
Vous  concevez  dès  lors  quel  prix  tout  particulier  auront  pour 
inoi  les  détails  que  vous  voudrez  bien  me  donner  sur  votre 
maison. 

L'histoire  de  l'ancien  prieuré  de  Solesme ,  me  répondit-il , 
n'est  ni  longue  ni  variée  ,  comme  le  dit  notre  père  abbé  dans 
cette  notice  (5)  que  )e  vous  prie  à  mon  tour  d'accepter.  Deux 
circonstances  seulement  y  répandent  quelque  éclat;  c'est  le 
séjour  prolongé  que  £t  parmi  les  religieux  l'évêque  du  Mans  , 
Hoel ,  fuyant  de  sa  ville  épiscopale  pour.se  soustraire  aux 
violences  de  Hugues  III ,  comte  du  Maine ,  et  vers  la  même 
époque ,  la  visite  du  pape  Urbain  II  prêchant  la  croisade ,  et 
passant  par  Sablé.  Du  reste  ,  Solesme  doit  sa  célébrité  uni- 
quement aux  arts  qui  ont  décoré  son  église.  Vous  venez  de 
la  visiter  ,  il  ne  vous  reste  plus  à  connaître  que  notre  vie 


(  I  )  Dom  Ribard ,  ancien  sons-prieur  de  Vabbaye  aux  hommes 
de  Caen  ,  mort  en  1837  censeur  hoaorairç  du  collège  royal  de 
la  môme  ville. 

(2)  yisite  au  collège  royal  de  Caen,  andenne  abbaye  aux 
hommes,  fondée  dans  le  XP.  siècle  par  Guillaume-le-Gonquérant  ; 
brocb.  iii-8''.  avec  ffravares,  à  Caen,  chez  Mancel ,  libraire  ,  à 
Paris,  ches  Hachette,  rue  Pierre-Sarrasin  ,  12. 

(3)  Notice  sur  le  prieuré  de  Solesme ,  au  Mans ,  chez  Belon , 
libraire. 
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Intérieure.  La  règle  qoe  nous  siiiyoïis  n'est  que  provisoire  (i)> 
Le  père  lapérienr  doit  la  rapporter  de  Konie  approuvée  par 
le  saint-Siége,  avec  le  bref  qtii  éHge  notre  prieuré  en  abbaye. 

Nos  exercices  religieux  sokit  distribués  de  manière  à  nous 
laisser  au  moins  huit  heures  par  jour  pour  Tétude.  Sur  nos 
moments  de  récréation  une  demi-heure 'est  consacrée  i  la  cul- 
ture de  la  terre  ,  c'est-à-dire  ici ,  à  celle  du  jardin ,  afin  de 
nous  rappeler  au  moins  le  souvenir  de  cet  humble  travail  des 
•mains  auquel  les  premiers  religieux  se  livraient  avec  tant 
d^assidnité.  En  général  ,  Fancienne  règle  est  bien  adoucie. 
Nous  n'avons  point  d'office  au  milieu  de  la  nuit ,  pas  d'absti- 
nence perpétuelle  à  pratiquer  ,  seulement  quelques  obser- 
vances ,  quelques  jeûnes  particufiers^  pour  lesquels  dés  motifs 
de  dispense  sont  proraptement  accueillis. 

En  conversant  ainsi ,  nous  avions  fait  le  tou^  du  cloître  , 
espèce  de  galerie  couverte  qui  règne  autour  d'une  cour  carrée, 
au  centre  de  laquelle  est  un  petit  parterre  soigneusement  cul- 
tivé. La  Vdôte  à  moitié  démolie  de  l'un  des  côtés  ayant  fixé 
mon  attention* ,  j'appris  que  fef  aurait  été  le  sort  de  la  maison 
entière ,  il  y  a  quelques  années ,  si  les  nouveaux  Bénédictins 
n'étaient  venus  Foccuper.  Le  prieuré  de  Solesme  était  con- 
darftmé  k  être  détruit.  Les  pierre^  en  étaient  vendues ,  et  déjà 
elles  Cdmmençaienl  à  tomber  sous  le  marteau  ,    loi^squ'un 


(r)  Voici  eette  règle  : 

A  4  heures- le  lever.  Immédilittemeftt  après  on  chante  au  chœur 
Matines  et  Laudes ,  puis  aux  heures  marquées  ,  Prime ,  Tierce 
et.  kl  Messes  à  O' heures.  BMflite  étude' Jusqu'à  midi.  Dîner  et 
récréation  Ju^u'à  f  heure  1|1.  Etude  jusqu'aux  Vêpres  »  à  k 
heures.  I>e  4  heures  3|4  à  6  heures  1i3  étude.  Lecture  spirituelle 
en  commun  jusqu'à  7  heures.  Souper  et  récréation  jusqu'à  S  fit. 
Gottplies  jtMqa'à  9.  Pais  le  coucher. 


/ 
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prêtre  de  Sablé  t'en  émut  et  accourut  au  Mans  ^np^è^  de  Oom 
Guéranger  y  originaire  de  Sablé  ,  qu  il  babita  loug-temps 
ayec  sa  £umlle.  L'antique  prieuré  fut  raebeté  et  le  projet 
Qonçn  de  le  readre  à  sa  destination  primitive.  Sous  l'autorité 
de  Monseigneur  Garon ,  alors  évêque  du  Mans  ,  les  religieux 
y  furent  installés  le  ii  juillet  i855,  jour  de  la  translation 
de  St. -Benoît.  Depuis  ce  moment  les  exercices  réguliers  n  out 
cessé  d'y  être  exactement  suivis. 

Arrivés  à  une  petite  salle  de  réception  fort  simple ,  le  boa 
sous-prieur  voulut  bien  me  présentr  le  premier  volume  déjà 
publié  des  travaux  de  la  communauté.  G'est  le  commencement 
d'un  ouvrage  important,  intitulé  Origines  de  t église  romaine. 
Je  demandai  la  permission  d'en  Ure  les  premières  pages.  Elleis 
contiennent  la  dédicace  adressée  k  Monseigneur  Bouvier, 
évèque  actuel  du  Mans.  Ge  morceau  m'a  paru  porter  le  carac- 
tènc  d'une  éloquence  douce  et  grave ,  d'une  imagination  vive 
et  brillante.  Les  scntimcuts  d'une  tendre  a£Eection  ,  d'une  re- 
connaissance toute  filiale  envers  un  prélat  qui  en  est  si  digne 
sont  habilement  mêlés  à-  de  hantes  considératious  ,  à  des  iàits 
kistoriqnes  éclatants.  G'est  le  frontispice  majestueux  d'un 
imposant  édifice ,  et  peur  tes^  nouveaux  Bénédictins  un  début 
(pn  donne  de  belles  espérances.  Ils  s'occupent  en  outre  de  con^ 
tinuer  le  GeUKa  christiana ,  seloç  le  vœu  du  gouvernement, 
qui  leur  accorde  à  ce  titre  un  encouragement  honorable» 

Les  chambres  des  religieux  sont  agréablement  situées  au 
premier  étage  ,  ayant  vue  sur  là  campagne  ,  qui  est  délicieuse 
à  Solesme.  Elles  correspondent  à  un  corridor  où  se  trouve 
placée  la  bibliothèque ,  déjà  composée  de  cinq  mille  volumes 
bien  choisis.  Les  cellules  des  novices  sont  reléguées* à  l'étage 
supérieur ,  c'est-à-dire  dans  les  combles.  Gelle  où  j'entrai  me 
parut  être  un  observatoire  moins  fait  pour  la  tene  que  pour 


4>S  VOTAGB  A   SOLESMB. 

les  cieui.  Le  jour  y  pénètre  par  ane  petite  locarne  pratiquée 
dans  la  toitare.  Ce  n'est  pas  avec  intention  ,  mais  par  néoes- 
site,  qu  on  les  traite  ainsi.  Quoique  le  couvent,  primitivement 
fondé  pour  six  religieux  ait  été  rebftti  en  1751  sur  un  plan 
plus  étendu ,  et  que  l'on  soit  ayec  raison  difficile  dans  le  choix 
des  sujets  à  admettre ,  néanmoins  on  est  obligé  dé)à  d*y  ména- 
ger l'espace  (i). 

,  Redescendu  au  rez-de-chaussée ,  je  visitai  le  réfectoire. 
Il  est  garni  de  son  ancienne  boiserie  et  de  tables  étroites  à 
quatre  couverts ,  rangés  si|r  une  seule  ligne,  suivant  l'usage 
des  communautés ,  où  la  lecture  pendant  le  repas  remplace  la 
conversation.  De  là ,  j'entrai  dans  une  petite  pièce  appelée 
salle  du  Chapitre.  J^y  remarquai  sur  un  pupitre  un  livre  ou- 
vert qui  contenait  la  r^le  de  St.-Benoit ,  dont  on  lait  chaque 
jour  une  lecture  en  commun.  Enfin  on  me  montra  l'apparte- 
ment modeste  qu'occupe  Monseigneur  l'évêque  du  Mans  dans 
ses  visites  à  Solesme.  J'appris  aussi  avec  un  vif  intérêt  que 
des  personnages  de  distinction  n'avaient  pas  dédaigné  l'humble 
hospitalité  des  nouveaux  Bénédictins  ,  et  que  le  noble  et 
savant  auteur  de  la  vie  de  S^'.-Elisabeth  de  Hongrie  (a) 
avait  composé  en  grande  partie  à  Solesme ,  pendant  un  séjour 
de  plusieurs  mois ,  ces  récits  empreints  de  tant  de  foi  et  de 
candeur  >  cette  fraîche  et  naïve  peinture  d'une  vie  si  remplie 
de  merveilles. 

(0  J'ai  compté  en  tout  20  religieux  ; 
S  pères  f  , 

5  nofices  , 
2  postulants , 

2  frères  cooTers , 

3  frères  postulants, 

(2)  M.  U  C^''.  de  Monlalembert. 
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Le  monastère  offre  par  dehors  ua  easembie  régnlier  d*ua 
aspect  agréable.  La  Sartbe  coule  a  a  pied  ,  du  côté  du  Nord , 
et  arrose  un  spacieux  jardin.  Là,  sous  de  beaux  ombrages,  dans 
de  larges  allées,  je  vis  des  religieux  se  promener  en  lisant.  On  me 
fit  remarquer  parmi  eux  un  moine  espagnol.  Comme  il  doit 
envier  pour  sa  malheureuse  patrie,  dis-je  alors,  la  paix  qu'il  a 
trouvée  en  France  et  le  calme  qu'il  goûte  ici  !  Solesme  est  en 
effet  une  retraite  délicieuse  pour  ceux  qu'y  appelle  une  voca« 
tion  sincère.  Est-il  une  existence  plus  douce  que  celle  de  ces 
hommes  qui ,  loin  du  monde  et  de  ses  passions ,  unis  par  les 
mêmes  goûts  et  par  une  charité  fraternelle,  partagent  leur 
temps  entre  les  jouissances  de  l'étude  et  les  consolations  de  la 
prière?  Hospitaliers  envers  les  étrangers ,  affables  envers  tout 
le  monde ,  les  Bénédictins  de  Solesme  sont  chéris  dans  la  con- 
trée et ,  on^ut  le  dire,  l'objet  en  France  de  l'intérêt  général. 
Ils  excitent  la  curiosité  de  ceux  qui  ne  les  conqaiasent  pas  en- 
core ,  l'admiration  et  la  reconnaissance  de  ceux  qui  les  vi- 
siteot. 


Sur  les  Musées  d antiquités  de  Mayence^  de 

Manheim  et  de  Spire  ; 


Pam  h.  D£  CAUMONT. 


Musée  de  Maytnce.  Le  musée  d'antiquités  de  Hayence , 
reoferme  ane  quantité  considérable  de  pierres  tomulaires, 
de  soldats  romains ,  la  plupart  apportées  de  Fancien  cimetière, 
placé  à  un  quart  de  lieue  de  la  TilIe ,  k  T  ouest ,  et  qui  offre 
encore  quelques  tombeaux  romains  en  place ^  cbose  tout-à-feiit 
remarquable  et  que  Ton  ne  trooye  peut-être  nulle  part  ailleurs. 
A^ec  ces  pierres  tumulaires  ,  qui  donnent  au  musée  un  si 
grand  intérêt  (il  y  en  a  près  de  80) ,  on  remarque  beanooap 
d'autels  rotifs  (  ^8)  ,  et  quelque»  fragments  de  Tftge  mérovin- 
gien et  carlovingien  ;  notamment  trois  chapiteaux  du  palais 
bâti  par  Charlemagne  à  Ingelbeim. 

La  salle  qui  renferme  ces  précieuses  reliques  est  sombre  ^ 
humide  et  insuffisante  ;  mais  la  ville  se  propose  de  construire 
immédiatement,  sur  la  place  Guttemberg,  en  face  du  théâtre, 
un  édifice  dans  lequel  seront  placées,  d'une  manière  très-con- 
venable ,  les  collections  publiques ,  et  la  bibliothèque ,  riche 
de  60,000  volumes.  En  attendant  l'achèvement  de  cet  édifice 
qui  se  trouvera  an  centre ,  et  dans  le  plus  beau  quartier  de  la 
ville,  la  cour  voisine  du  musée ,  reçoit  les  nouveaux  morceaux 
dont  on  enrichit  la  collection  d'antiquités.  C'est  là  que  )'ai 
trouvé  un  curieux  tombeau  qui  représente ,  presque  de  gran- 
deur naturelle,  un  porte-enseigne  de  la  XIY't  l^on« 

M.  le  docteur  Ruhl  pense  qu'on  ne  connaît  aucun  autre  mor- 


1 


ceaa  de  ce  genre.  Ce  guerrier  tient  dans  sa  main  droite  Taigle, 
laquelle  porte  an  bec  une  balle  d*or  et  dont  les  ailes  sont  levées 
et  attachées  avec  une  guirlande  de  laurier.  Le  porte -enseigne 
est  armé  comme  ceux  que  Ton  voit  dans  les  bas-reliefs  de  la 
colonne  Trajane  et  dont  j'ai  donné  l'explication  dans  mon 
Cours  (a*.  Tolume). 

Les  pierres  tumulaires  du  musée  ont  été  rangée!  métbodi« 
quemeni }  on  a  réuni ,  par  groupes ,  celles  qui  appartenaient 
aux  soldats  do  même  corps.  Les  corps  de  troupes  auxquelles 
elles  se  rapportent  sont  : 

GOHORS  VI  THRACVM. 

AJLA  NORICORUM  ClaUBIANA. 

COHORS   I   ASTURUM. 
ALA  LEGIONIS  II  Flavio. 

COHORS   I    iTURIpORUlf* 

COHORS    I    LUCBNaiirSf  HISrAlf  QRQll. 

LEGIO    I    ADJUTRIX. 

LEGIO  II  AnJUTRIX. 

Legio  xiiii  Gemina  Marti  a  Victrix  Castri  Moguntiaci 
fundatrix.  / 

^  /' 

Legio  xiii. 
Legio  x,ji. 

LBQIO  XXIl  PEIMIGBNIA  PIA  FIDELIS. 

La  plupart  de  ces  pierres  sont  couronnées  d'un  petit  fronton 
sur  lequel  on  remarque  des  sculptures  plus  ou  moins  soignées 5 
elles  n'avaient  guère  plus  de  4pîed9  bors  terre  ^  quelques-unes 
atteignaient  a  mètres  et  plus.-— Les  unes  sont  presqu^entîère- 
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méat  remplies  par  rinscriptioEi  conuBémorative  Jn  défont; 
les  aatres  offrent ,  au-dessus  de  cette  inscription ,  Timage  du 
mort,  soit  en  pied ,  soit  en  buste. 

Quelques-unes  de  ces  représentations,  surtout  celles  qui 
montrent  les  guerriers  en  pied  ,  sont  extrêmement  cnrienses. 

JTai  remarqué  entre  autres  le  porte-enseigne  d'une  centurie 
de  la  XIY*.  légion ,  tenant  un  vexille  absolument  semblable 
à  ceux  que  l'on  voit  sur  la  colonne  Trajaae.-^Pljasieurs  cava- 
liers  appartenant  â  l'aile  norique  ,  notamment  l'un  des  trom- 
pettes de  cet  escadron  ,  et  un  cavalier  de  la  cohorte  Thrace , 
sont  figurés  foulant  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux  des  fantas- 
sins renversés  (  probablement  des  barbares} ,  et  sont  accompa- 
gnés d'un  fantassin  portant  un  ou  plusieurs  javelots. 

Quelques  jours  avant  mon  arrivée ,  on  avait  exhumé,  à  peu 
de  distance  du  cimetière  ,  et  toujours  dans  le  terrain  consacré 
aux  sépultures  sous  la  domination  romaine,  la  pierre  tumulaire 
d'un  certain  Urvinus,  espion  delà  XIII*.  légion  speculator 
Legionis  XIII y  mort  k  35  ans  dans  sa  i8'.  année  de  service. 

Indépendamment  de  l'intérêt  que  présente  la  cathédrale 
de  Mayeace ,  par  son  architecture  ,  elle  doit  être  consi- 
dérée comme  un  musée  contenant  des  morceaux  fort  remar- 
quables et  d'un  grand  prix  pour  Tarchéologie  :  d'abord  les 
magnifiques  portes  de  bronze  qui  ferment  la  grande  entrée  du 
midi ,  sont  plus  intéres^ntes  peut-être  que  celles  d'Aix-la- 
ChapeUe.  Elles  ont  été  coulées  au  X*.  siècle  par  ordre  de 
Willigis ,  archevêque  de  Mayènce,  Les  Français  qui  se  sont 
rendus  coupables  de  tant  d'actes  de  vandalisme  dans  les  pro- 
vinces Rhénanes,  et  qui  avaient  fait  une  écurie  de  la  cathédrale, 
après  avoir  enlevé  le  pbmb  des  couvertures,  ont  heureusement 
respecté  cette  porte  dont  chaque  battant  aurait  pu  être  coa- 
yerti  en  une  grosse  pièce  de  canon. 
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Ils  ont  Tendu  le  couyercle  des  bnis  baptismanx ,  mais  la 
cuve  existe  toujours.  Elle  est  fort  remarquable  et  a  été  faite  en 
i5a8  d'un  alliage  d'étain  et  de  plomb.  Elle  a  la  forme  d'une 
grande  cuvette  k  8  lobes,  portée  sur  un  pédicule 5  elle  est 
ornée  ,  à  l'extérieur ,  de  moulures  ogivales  et  de  8  saints  en 
bas-relief. 

La  cathédrale  de  Mayence  renferme  aussi ,  entre  autres 
choses  curieuses ,  une  certaine  quantité  de  pierres  tumniaires 
d'archevêques ,  lesquelles  offrent  l'image  du  défunt  en  bas- 
relief ,  encadrée  dans  une  arcade  en  ogive.  J'ai  vu  beaucoup 
de  tombeaux  de  ce  genre  en  Allemagne.  Quelques  doltxes  étaient 
pavésentièrement  de  ces  pierres  sculptées  en  demi-relief,  et  sur 
lesquelles  on  devait  marcher  avec  que  (que  difficulté. 

La  pierre  tumulaire  la  plus  curieuse  de  la  cathédrale  de 
Mayence  est ,  sans  contredit ,  celle  de  Fastradane ,  épouse  de 
Charlemagne ,  dont  l'inscription  est  ainsi  conçue  : 

«  Fastradana  ,  pia  Caroli  conjux  vocitata  , 
«  Cristo  diiecta ,  jacet  hoc  sue  marmore  tecta 
«  Anna  septingentesimo  nonagesimo  quarto 
(K  Quem  numerum  mèiro  claudere  musa  negai 
«  Rex  pie  quem  gessit  virgo  licet  hic  cinerescU 
«  Spiritus  hères  sit  patrie  que  tristia  nescit. 

Cette  inscription  était  dans  un  monastère  o&  Frastradana 
avait  été  inhumée,  près  de  Mayenoe.  On  a  eu  le  bon  esprit  de 
la  transférer  dans  la  cathédrale,  après  la  destruction  du  monas- 
tère 5  elle  est  certainement  du  YlIP.  siècle,  et  n'a  point  été 
rétablie  à  une  époque  postérieure.  La  forme  des  lettres  le 
prouve  5  î'en  ai  pris  un  fac-similé. 

3i 
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Manhmm.  Le  nuée  dTantîqiiità  de  Manbeim  pki^  près 
des  ooUecdoiu  d*liûlotie  Dâtardle  et  da  inaiée  des  tableânx , 
dans  leyaste  palais  de  la  dnehesse  Stéphanie,  renfersie, comme 
oeloi  de  Mayenoe ,  wie  suite  curieuse  d'inscriptions  romaines 
(pieites  tnmnlaires,  autels  votifs  ,ete.,  etc.)  J*en  ai  compté  87. 

Sur  ce  nombre,  17  pierres  apportées  de  Mayence  seraient 
beaucoup  mieut  placées  dans  la  collection  de  cette  Yille  :  les 
autres  proviennent,  pour  la  plupart,  du  dncbé  de  Bade ,  de 
la  Prusse  et  de  la  Bavière  rhénanes» 

Si  Ton  en  excepte  quatie,  les  piern^  tirées  de  Majenœ  sont 

des  tombeau!  de  sddats  appartenant  : 

à  la  oohortedes  Thraces,!         ,    . 

I  cavalerie* 

à  l'aile  Hispanique,        | 

i  la  I'*.  légion  auxiliaire ,  > 
à  la  XIIP.  légion  , 
à  la  XIV.  I^ion , 
à  la  XYP.  légion , 
h.  la  XXlI".  légion. 

Les  cavaliers  de  la  cohorte  thrace  et  de  Faile  hispanique 
sont  figurés  à  cheval,  comme  ceux  que  f  ai  déjà  cités  en  parlant 
du  musée  de  Mayence.  Un  trompette  de  la  cohorte  Itoréenne 
a  été  simplement  figuré  en  buste  :  il  tient  à  la  main  son  instru- 
ment ,  et  on  lit  au-dessous  : 

SIBB4BVS  BRONIS  nLIVS,  TVBICÊN  EX  œHORTE 
i  ITVRÀBORVM  MILES,  ANNORVMXXIV,  STIPEN- 
DiORVM  VÏM ,  HIC  SITVS  EST. 

Ainsi  ce  trompette  de  la  première  cohorte  des  Ituréens, 
mort  à  24  ans,  après  Sans  de  service,  avait  été  enroleà  i6aos. 
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Il  ne  lera  pas  sans  intérêt  de  jeter  nn  conp-d'œil  sur  le  ta- 
bleau suivant ,  qui  indique  ,  d'après  55  pierres  de  légions ,  des 
musées  de  Mayence  et  de  Manheim  ,  l'année  de  la  mort  et  le 
nombre  d'années  de  service  des  soldats  auxquels  se  rappitf  lent 
ces  35  pierres  tumulaires. 
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Ainsi  reDrôlement  de  ces  55  soldats  avait  eu  lien ,  pour  la 
plupart,  de  i8  ans  à  aS^  un  d'eux  n'était  entré  au  service 
qu  à  44  ^^^  9  ^^  ^^^^  ^  i5  ,  à  i6  et  à  17  ans. 

Parmi  les  autres  inscriptions  du  musée  de  Manheim,  etqu  il 
serait  trop  long  de  mentionner,  on  remarque  une  colonne  mil- 
liaire ,  élevée  sous  le  5*.  consulat  de  Marc-Aurèle-AntoniU)  et 
indiquant  une  distance  de  XXX  mille  pas  k  partir  de  Cologne  ; 
plusieurs  autels  avec  leurs  inscriptions  votives  et  un  cippe 
magnifique  en  granit  poli,  sur  lequel  est  gravée  une  invocation 
à  la  fortune,  en  faveur  de  l'empereur  Marc-Aurèle-Antonin.Ce 
piédestal  moins  volumineux  que  celui  de  Thorigny ,  mais  plus 
ppr  de  formes ,  était  aussi ,  je  crois,  adossé  â  un  mur  ,  peut- 
être  au  fond  d'un  édicule  :  il  a  été  apporté  de  Mayence. 

On  conçoit  tout  l'intérêt  qui  s'attache  aux  pierres  de  légions 
découvertes  à  Mayence  et  Ton  doit  désirer  que  le  hibliothé- 
caire  de  la  ville  mette  à  exécution  son  projet  de  les  décrire  et 
de  les  figurer.  J'ai  apprisavec  un  plaisir  infini  que  M.  Ponçot, 
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ancien  intendant  militaire  à  Metz ,  qni  a  fait  une  étude  toute 
spéciale  des  tombeaux  de  ce  genre  y  qu'il  a  explorés  dans  dif- 
férentes Tilles,  et  des  inscriptions  romaines  publiées  jusqu'à  ce 
jour ,  travaille  depuis  long-temps  à  un  grand  ouvrage  sur 
rhistoiredes  légions  :  il  doit  ^  dans  cette  histoire  ,  £iire  con- 
naître les  lieux  de  garnison  de  ces  divers  corps  de  troupes ,  le 
temps  qu'ils  sont  restés  dans  chaque  localité,  durant  les  siècles 
de  la  domination  romaine  en  Gaule.  Ce  travail,  d'une  impor- 
tance très-grande  pour  nos  études ,  demande  des  recherches 
très-loogues.  Si  M.  Ponçot  les  pousse  à  fin ,  il  aura  rendu  h  la 
science  un  immense  service. 

Le  musée  de  Spire  renferme  des  autels ,  des  colonnes  mil- 
liaires ,  des  statues ,  beaucoup  d'objets  en  bronze  et  des  mé- 
dailles ;  mais  il  est  moins  riche  que  les  deux  collections  précé- 
dentes. 

On  a  construit  exprès,  à  côté  de  la  cathédrale,  un  joli  petit 
temple  fermé  d'une  grille,  à  travers  laquelle  les  diffîrents  mor- 
ceaux d'antiquités  peuvent  être  examinés  de  tout  le  monde. 
Spire  n'a  pourtant  qibe  S  mille  habitants  ;  mais  elle  possède 
pour  cTèque  un  savant  du  premier  mérite  ,  M*  J.  Geissel, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Munick,  auteur  d'ouvrages 
estimés  sur  l'archéologie. 

il  faut  dire  aussi  que  l'on  comprend  mieux  en  Allemagne 
que  chez  nous  l'utilité  des  monuments,  et  l'intérit  que  l'on  doit 
mettre  à  les  conserver .- 


"  lll.il  ..Il   .     il...    '  ■■';'■  II» 

NOTE 

Sur  des  eohnnes  creuses  ou  fanaux  que  Von 
rencontre  dans  quelques  cimetières , 

Extraite  dn  Cours  d'antiquités  monumentales  de  M.  de  Caomont 

(Sixième  partie). 


La  sixième  partie  de  moo  Cours  d'antiquités  momimentales 
n*est  pas  encore  publiée;  mais  les  planches  sont  déjà  ayancées, 
et  oe  volume,  cjui  coiz^lètera  mon  ouTrage,  doit  être  imprimé 
en  i858.0n  sait  que  cette  sixième  partie  offrira  une  classifi- 
cation chronologique  de  diverses  séries  de  tombç^ux  ,  de  fonts 
})aptismaux ,  de  statues ,  dç  vitraux  peints  ,  et  de  qqelqoes 
autres  monuments  que  f  ai  distingués  sons  U  nom  de  momh 
ments  accessoires ,  dans  Hies  con£érences» 

En  attendani  cette  publication ,  je  crois  devoir  signaler 
aux  lecteurs  du  Bulletin  une  espèce  de  monuments  que 
)'ai  décrite  et  sur  lesquelles  il  n'existe  aucun  rense^nement  ; 
î^  veux  parler  des  colonnes  creuses  ou  des  £inaux  qui  se 
inencontrent  encore  dans  quelquesruns  de  nos  cimetières. 

Pour  &ire  comprendre  en  quoi  consistent  ces  colonnes ,  je 
présente  (  pi.  YII  )  la  représentation  de  celle  de  Fenioux , 
arrondissement  de  St.-Jean-d' Angely.  ^  Charente-Inférieure  , 
que  je  dois  h  M.  Moreau  de  Saintes  |  conservateur  des  monu- 
ments de  ce  département. 

D'après  les  obier  va  tions  de  M.  Moreau ,  ce  petit  monument 
est  placé  à  cent  pas  de  l'église ,  vis-à-vis  le  portail  sud  ;  et 
le  style  qui  domine  dans  les  détails,  annonce  le  XIP.  siècle. 


Hué&tiiiym^ftufnen^t/^,  ■^nt-A/*^»MjUe' f^/. 


^•tMt/y  l'/ff  rr.^tf^tVT'. 
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U  oflrei  d'après  N,  Moreau ,  «ne  agglomiralÎMi  de  onze 
colonnes  engagées ,  ayant  d'abord  une  base  coBimone ,  et 
ensoite  den  basçs  parUculièrea»  Ces  onze  c<donoes  qui  ont 
cl^cune  leur  chapiteau ,  portent  ime  arehitraTe  sur  laquelle 
s^  élèvent  en  forme  d'attique  on^  petits  piliera  carrés  ayant 
entr^  eux  autant  de  petits  intervalles  pour  laisser  pénétrer  le 
jour.  Sur  cçs  petits  piliers  repose  une  pyramide  quadran*^ 
gulaire  terminée  par  une  croix, 

On  a  ménagé  dans  Fintérieur  de  la  colonne^  un  escalier  au« 
quel  on  parvient  par  uu  corridor.Le  monumeutes^  placé  sur  un 
tertre,  et  c'est  dans  ce  tertre  qu'est  creusé  leHX>riidmr  ;  le  aocle 
est  en  partie  caché  sous  la  terre  ;  cependant  le  cote  de  l'est, 
&ce  du  monmoent,  «st  plui  k  découvertt  Cest  dans  ce  toa* 
bassement  qu'est  située  la  porte  du  corridor. 

Un  autre  escalier  de  huiti  neuf  marobes  existait  extérieu- 
rement en  avant  de  la  porte*  On  voit  encore  lea  pierres  qui 
formaient  la  rampe  ;  celles  des  marches  sont  enlevées ,  queU 
ques-unes  se  trouvesi  au  pied  du  monticule,  (Y.  la  pi.  VII). 

Cet  escalier  axtérienr  m  ooudwait  pas  au  corridor;  car  h 
porte  est  au-dessous  :  il  menait  vers  le  haut  duaoek;  peut- 
itie  dressaitHon  dans  certaines  cérémonies  sur  la  table  de  oe 
sodé,  un  autel  portatif,  des  chandeliees ,  des  offrandes ,  us 
cmcifix* 

«  Chose  lingulièfe ,  dit  H.  llorean ,  la  façade  de  F^lise 
«  de  Fenionx  est  an  midi  j  tandis  que  ee  petit  «lonument  a 
«  son  principal  coté  an  levant ,  côté  qui  est  indiqué  par  un 
a  très^petit  obélisque  plaoé  au-dessus  de  l'altiqne»  eX  servant 
«  comme  de  support  à  un  croissant.  On  dirait  le  signe  de  l'Is- 
«  lamisme  désignant  un  minaret  Musulman. 

«  U  est  possible  que  cette  tour,  construite  dans  le  temps 
«  des  croisades,  ait  été  érigée  aupr^  de  l'église  pour  servir  de 
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«  phare  a«X|â^lerins,  qni  Tenaient  cbercber  Thospitalité  dans 
«  le  monastère  autrefois  joint  k  Téglise.  L*escalier  intérieur 
«  serrait  à  monter  les  feux  pour  les  guider  pendant  la  nuit  ^ 
«  la  lenteme  pratiquée  dans  le  haut  deyait  avoir  pour  but 
«  d^éckirer  les  voyageurs.  » 

Le  monument  de  Feniouz  offre  une  par&ite  ressemblance  de 
style  avec  celui  de  Qninéyille  (Manche)  ,  dont  f  ai  parlé  dans 
la  y®,  partie  de  mon  Cours ,  en  traitant  de  la  forme  ordinaire 
des  cheminées  au  XII*.  siècle  (  p.  44^  )  9  ^^  ^^^^  j'^^  figuré  la 
partie  supérieure  pi.  LXXXITdu  même  ouvrage  (f):  tout 
porte  k  croire  qu'ils  ont  eu  une  semblable  destination  ;  car 
ce  dernier,  tout  près  deTéglise^  mais  en-dehors  du  cimetière , 
devait  être  primitivement  en-dedans  ;  et  c'est  VFaisemblaMe* 
ment  à  une  époque  comparativement  peu  ancienne,  que  les 
Umites  âm  champ  de  sépulture  auront  été  restreintes  à  Quiné- 
ville ,  comme  cela  s'est  fait  dans  une  multitude  d'autres  loca- 
lités. 

Il  existe  en  Poitou  plusieurs  fenanx  semblables,  qui  m'ont 
été  iniques  par  MM.  de  Boismorand  et  Le  Gointre  5  d^antres 
sont  cités  dans  plusieurs  départements  du  centre  de  la  France. 
J'ai  visité  Celui  du  cimetière  de  Château-Larcher  près  Poitiers: 
il  présente ,  autant  qu'il  m'en  souvient ,  une  colonne  creuse, 
et  une  espèce  de  socle  on  de  soubassement  en  forme  de  tom- 
beau d'autel;  et  quoique  moins  remarquable  que  celui  de 
Fenioux  ,  il  mériterait  d'être  dessiné. 

Me  trouvant  à  Fontevrault  quelque  temps  après ,  je  fus 
singulièrement  frappé  de  l'analogie  que  présentent  avec  la 


(1)  Ou  peut  voir  la  même  figure  dans  mon  bistoire  sommaire 
de  l'architecture  au  mdyen  âge ,  2*.  nolume  du  Balletin ,  pi. 
XXVIII  »  et  le  passage  qui  s'y  rapporte ,  p.  3t4» 
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lanterne  du  cimetière  de  Femonx,  celles  que  l'on  yoit  au 
sommet  de  la  chapelle  sépnlcrale  du  cimetière  de  la  paroisse, 
et  au  sommet  de  la  curieuse  tour  d'Evrault  décrite  par  M. 
Bodin,  et  qui  était,  d!*après  loi ,  une  autre  chapelle  sép  ulcrale 
remontant  au  XIP.  siècle ,  et  placée  dans  le  cimetière  de 
Tabbaye. 

La  tradition  rapporte  qu'autrefois  on  allumait  des  ièux 
dans  la  lanterne  que  l'on  voit  au  sommet  de  ces  édifices,  pour 
attirer  les  voyageurs  égaré» ,  et  quoique  des  fables  viennent 
se  mêler  à  ces  traditions  et  les  altérer  (i) ,  il  est  facile  d'y 
démêler  un  fonds  de  vérité,  et  d'en  tirer  des  inductions  sur  la 
destination  de  ces  édifices.  Il  est  probable  que  la  tour  de  St.- 
Florent  à  Saumnr  avait  une  destination  semblable. 

La  chapelle  sépulcrale  appelée  tour  d'Evrault,  haute  d'en- 
yiron  80  pieds,  s'élève  sur  trois  plans  :  le  premier  est  octogone, 
le  second  carré ,  et  le  troisième  octogone.  J'en  ai  dessiné  la 
coupe  lors  de  mon  voyage  à  Fontevrault ,  afin  de  la  publier 
dans  l'atlas  de  mon  YP.  volume  de  Cours.  L'autre  monument 
sépulcral  de  Fontevrault  est  élevé  sur  un  plan  carré ,  mais 
il  se  termine,  comme  le  précédent ,  en  forme  de  pyramide. 

L'octogone  de  Montmorillon ,  monument  du  XII*.  siècle , 
terminé  par  un  toit  pyramidal  ,  et  dans  lequel  les  antiquaires 
ont  émis  les  plus  singulières  assertions  (assertions  qui  do  reste 
ont  été  depuis  long-temps  réfutées  par  Millin  et  par  d'autres 
archéologues)  ,  était  une  chapelle  sépulcrale.  Avant  1772 
cette  chapelle  était,  comme  celle  de  Fontevrault,  terminée  par 
une  lanterne  on  fanal  (:»).  Il  paraîtrait  que  la  forme  pyram^i- 
dale  avait  été  adoptée  pour  les  édifices  de  ce  genre. 

(1)  V.   BodiD ,  recherches  sur  le  Haut- Anjou ,  tom.  1*'. ,  p.  22. 

(2)  Renseignement  communiaué  par  M.  Le  Gointre. 
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Reveoanl  ani  fiinaïuL  desciiiietières,  dimiantt6  des  moQn- 
ipeots  préoédeots ,  maia  érigés  probaUenwiit  dans  une  intention 
semblable ,  je  vais  âler  une  note  très-coriense  qot  je  dois  à 
Tobligeanee  de  M.Xe  Cointie ,  savant  arebéologae  de  Poitiers. 

AL  Le  Gûntre  renarqoe  qae  les  colonnçs  ou  bnatvx  se  ren- 
contraient particnlièrement  dans  les  cimetières  qni  bocdaient 
les  ehemias  de  grande  commonication  ^  on  ({vi  étaient  dans  des 
liens  très-fréqnentés.  Le  notif  de  l'osage  de  ces  &nanx  était 
de  préserver  les  vivants  de  la  penr  des  revenants  et  des  esprits 
de  ténâ>res ,  dont  Fimagination  de  nos  pères  peuplait  les  cioie- 
tières  pendant  la  nnit  ;  de  les  garantir  de  ce  timoré  noctumo , 
de  ce  negotio  peramèuiatUein  tenebris  dont  parle  le  Fumis- 
te; enfin ,  de  conrier  les  vivants  à  la^prière  pour  les  morts* 

Ces  monoments  étaient  pins  communs  dans  le  centre  de  la 
France  qne  dans  l'Onest  et  le  Nord*  Il  y  en  a  plnsievs  dans 
la  Hante-Yienne ,  dans  le  Pny-de«Dome^  dans  le  Cantal;  el 
Fusage  d'allmner  ces  fananx  anhsistait  encore  dans  plnsienia 
endroits  de  ces  départementi  an  sièole  dernier. 

«  Il  existe,  dit  encore  M.  La  Cointre,  nne  donation  fidteen 
«e  i368àlacuredeManriacpar  on  desescnrésfpourallnmer 
^  tons  les  samedis  nne  chandelle  dans  la  lanterne  qu'il  avait 
«  &it  élever  an  milieu  dn  ciiQetière,NQiis  ne  pouvions  désirer 
a  on  document  plus  précis. 

ti  Je  ne  serais  pas  surpris  quand  la  petite  oolonne  qui  sup* 
«  porte  la  croix  de  Fancien  cimetière  de  Séez ,  aurait  été  au- 
«  trefbis  surmontée  par  une  lanterne» 

m  L'usage  de  ces  faoanx  dans  les  âmetîèfes  chrétiens  est 
«  bien  ancien ,  puisqu'il  en  existait  un  k  Saint*-Hilaire-de- 
«  Poitiers ,  lors  de  la  bataille  de  Goyis  contre  Alaric.  Ce  fànal 
«  est  désigné  dans  les  historiens  par  les  mot$  pharus  ign$a> 
v  L'église  de  Saint-Hilaire  éuit  au  milieu  d'un  champ  de  se- 


«  pnlture  fort  considérable  :  toat  le  quartier  est  payé  de  trois 
«  et  quatre  rangs  de  sarcopliages  superposés.  » 

Tout  me  porte  à  croire  que  les  chapelles  sépulcrales  que  je 
viens  de  citer  (i) ,  et>  à  leur  délaut,  l'espèce  d'estrade  ou  de 
table  en  pierre  que  l'on  yoit  à  la  base  des  colonnes  de  Fénioux  de 
CbâteauoLarcher  et  autres,  servaient  pour  y  déposer  les  morts, 
et  y  faire  quelques  cérémonies  religieuses  avant  de  les  enterrer. 

Certains  usages  relatifs  aux  inhumations  du  Moyeu  Age ,  et 
dont  j'ai  parlé  dans  la  6'.  partie  de  mon  Cours ,  i  f  article 
des  Tombeaux  et  Sépjiltures,  me  paraissent  d'ailleurs  s'accor- 
der avec  cette  conjecture. 

Quant  an  feu  qui  était  allumé  dans  ces  monumeab  ou  sn^ 
pendu  à  leur  sommet,  le  motif  indiqué  par  M.  Le  Cointre , 
paraît  le  plus  vraisemblable. 

Si  les  lecteurs  du  Bulletin  avaient  sur  ce  sujet  d'autres  idées , 
je  serais  très-âatté  de  recevoir  les  notes  qu'ils  voudraient  me 
transmettre ,  et  la  description  des  monuments  de  même  genre 
qu'ils  auraient  observés. 

(1)  Je  sois  persuadé  que  les  chapelles  sépulcrales  arrondies , 
telles  qu'on  en  voit  à  Muotmorillon  ,  à  FonteTrault,  etc.,  etc. . 
ont  été  élevées  à  rimage  du  St.-Sépulcre  de  Jérusalem. 
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Séance  extraordinaire  à  St.-Lo  (Manche).  —  La  Société 
pour  la  coDseryation  des  monuments  a  tenu  à  St.-Lo ,  dans  la 
salle  de  l'ancien  Tribunal,  une  séance  extraordinaire  le  12  juil- 
let 1857  >  ^  l^occasion  de  la  session  générale  annuelle  de  F  As- 
sociation normande  dans  cette  ville.Le  bureau  se  composait  de 
MM.  de  Ganmont,  directeur,  Cauvin,  inspecteur  de  la  division 
du  Mans,  le  O.  de  Yibraye,  inspecteur  des  monuments  de  Loir- 
et-Cher,  P.  A.  Lair,  membre  du  conseil  général  administratif. 
i5o  notables  habitants  de  St.-Lo  siégeaient  dans  la  salle. 

Après  avoir  ouvert  la  séance,  M.  de  Caumont  a  fait  Texposé 
des  progrès  de  la  Société  dans  la  division  confiée  à  M.  Cauvin, 
grâce  au  zèle  que  ce  savant  inspecteur  a  déployé  dans  l'exercice 
de  ses  honorables  fonctions.  M.  le  directeur  a  rappelé  que  le 
conseil  a  voté  à  M.  Cauvin  une  adresse' pour  le  remercier  des 
services  qu'il  a  rendus. 

La  parole  a  été  donnée  à  M.  Chevreaux,  d'Evreux ,  pour  la 
lecture  de  cette  lettre  qui  a  ^té  ensuite  remise  k  M.  Cauvin , 
aux  applaudissements  de  l'assemblée.  M»  Cauvin  a  exprimé 
avec  émotion  combien  il  était  touché  de  ce  témoignage  hono- 
rable de  la  satisfaction  de  la  Société.  Il  s'est  engagé  à  apporter 
le  même  zèle  que  par  le  passé  dans  l'administration  de  l'im- 
portante division  du  Maps. 

M.  Ephrem  Houel ,  dans  un  résumé  plein  d'intérêt,  a  pré- 
senté le  tableau  des  monuments  historiques  les  plus  remar- 
quables du  département  de  la  Manche  ,  et  indiqué  quels  sont 
dans  l'arrondissement  de  St.-Lo ,  ceux  qui  méritent  surtout 
la  sollicitude  de  la  Société. 


NOVtBLIES   ARCnsOLOGIQUES.  4^5 

L'ëglise  de  Cerisy4' Abbaye  est  de  ce  nombre*— Les  raines  de 
l'abbaye  de  Hambie  pourraient  être  acqniaes  et  eonserrées  ^a 
le  Conseil  général  et  une  souscription  fournissaient  les  fonds  né- 
cessaires.— ^11  en  est  de  même  du  donjon  de  La  Hay^-du-Pnits, 
seul  débris  subsistant  du  château  que  l'on  voyait  dans  cette 
bourgade*  Il  ne  faudrait  que  5oo  fr.  pour  en  faire  Vemplette  ^ 
et  M.  le  pré£et  de  la  Mancbe  a,  dit-on,  le  désir  de  Facbeter 
pour  le  département. 

Après  ce  rapport^  M.  Groualle  a  lu  une  pièce  de  vers  com- 
muniquée par  M.  Le  Flaguais  ,  de  Caen ,  et  portant  pour 
titre  les  vieux  monuments* 

M.  ^hrem  Houel  a  présenté  ensuite  un  fragment  de  son  In- 
troductionà  l'histoire  deSt*-Lodont  il  s'occupe:  l'importance 
et  l'intérêt  de  ce  morceau  ont  été  appréciés  par  l'assemblée. 

La  Société  s'est  ensuite  transportée  dans  un  pavillon  appar- 
tenant à  M.  Clément ,  et  où  le  célèbre  marbre  de  Thorigny 
est  placé  et  conservé  avec  le  plus  grand  soin. 

Séance  administrative  du  9  août. — Dans  la  séance  tenue 
à  Caen  le  9  août ,  M.  Chev&eavx  ,  d'Evreux ,  a  été  nommé 
membre  du  Conseil  général  administratif. 

M.  le  C^**.  Héracle  de  Polignac  ,  propriétaire  à  Outrelaise 
(  Calvados), 

M.  le  C^**  de  CoisLiiir ,  pair  de  France ,  h  Montvarin  près 
Duclair  (  Seine-Inférieure  )  , 

M.  Le  Boucher  du  Vighy.  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  ,  à  Coutances , 

Et  M.  l'abbé  Despouts  ,  curé  de  St.-Nicolas ,  à  Coutances, 
ont  été  nommés  membres  de  la  Société. 

Séances  extraordinaires  tenues  à  Metz  (Moselle). —  La 
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Société  ,  cotofemiéiiient  k  Ttrièté  pris  vtAéneanmenX  par 
le  CoBseil  administratif  ,  a  tenu  à  Mets  ^  peadaiit  la 
5*.  session  dn  congrès  scientifique  de  France ,  deui  séances 
publiques  et  plusieurs  séances  administratives ,  dans  les  salles 
de  rhôtel«de-TiUe.Nous  allons  rapidement  indiquer  le  résultat 
de  cette  session. 

Le  bureau  était  composé  de  MM.  de  Caumont,  directeur  ; 

De  Sanlcy^  1 

H'*.  Le  Ver ,         >     inspecteurs  diyisionnaires  ; 
^  De  La  Saussaye ,    ) 

Chevreaux  y  d*Eyrenx ,  membre  dn  Conseil  ; 

M.  le  B^".  de  PAFPBHaOFFEH  ,  chambellan  du  duc  de  Bade, 
et  M.  BoHiL ,  secrétaire  de  la  régence  de  CoblentK  ,  membres 
des  compagnies  formées  en  Allemagne  pour  la  conservation 
des  monuments* 

Dans  la  séance  administrative  dn  7  septembre,  le  programme 
des  séances  publiques  a  été  arrêté.  Les  nouveaux  membres  dont 
les  noms  suivent  ont  été  élus  et  proclamés. 

M.  le  D'.  TvBGOT,  pair  de  France,  à  Lantenil  (Calvados); 

M.  OuFaiiTE,  ingénienr  des  ponts  et  chaussées,  iCoutances; 

M.MasstDes  MAtsoHS,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocais,dcii/; 

M.  Vahhé  Dreux  de  BRizé ,  à  Paris  ; 

M*  Tabbé  GéRAUiT ,  curé  d'Evron  (  Mayenne)  ; 

M.  De  Beritard  ,  propriétaire  au  Mans  ; 

M.  DuPBE ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  k  Caen  ; 

M.  BoURSiEa  f  procureur  du  roi .  au  Mans  ; 

M.  Guépiir ,  substitut ,  ibid,  ;  ^ 

M.  MicflELANT ,  membre  de  l'académie ,  à  Metz  ; 

M.  De  GouTTiir ,  substitut ,  k  Briey  (  Moselle  )  3 

M.  Simon  de  Metz ,  membre  de  plusieurs  académies; 

M.  Béûiir ,      id.  id. 


irovimiBs  AiicaéoLOGiQinss.  4^7 

MM.SitD<metBëgiii  ont  élé  proclamés  :  k  pienuer,  inspecteur 
coDWrvAtear  d»  monuine&tt  de  k  MosMe  5  le  second^  inspec- 
tearcoDservatetir  desBrobUttientsda  département  de  lalféii/lAé. 

Dans  les  séances  administratives  du  8  ,  da  ta,  dn  i5  etdu 
16  septembre,  le  Conseil  a  proclamé 

Inspecteur  des  monuments  liistoriqneSi  dn  département  dn 
Puy-de-'DÔPne ^  M.  G.  Bouiilbt  ,  membre  de  la  Société,  4 
Clermont; 

Inspecteur  des  monuments  historiques  du  départemeot  des 
Vosges ,  M.  HoGABn,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 
Epi  0  al. 

'    Membre  du  Conseil  :  M.  Lb  Massov  ,  ingénieur  en  chef 
de  la  Moselle. 

Membres  de  la  Société  : 

M»  le  colonel  du  génie  PABirAjoir ,  membre  de  plusieurs 
académies,  à  Mets  ) 

M.  le  M**.  DE  ViLiEKBXTVB  Tbavs  ,  membre  corre^ndant 
de  rinstitut ,  à  Nancy  5 

M.  LvcT ,  receveur  général  des  fiuances  ,  à  Mets  ; 

M.  Gubbmeb  deDumast,  président  de  Facadémie  de  Nancy  ^ 

M.  GustaTC  CaoLLBT  ,  membre  de  l'académie  de  Nancy^ 

M.  le  B^*.  Emmanuel  n'HuABD,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, à  Metz^ 

M.  KoBiriG ,  membre  de  plusieurs  académies  ^  i  Metz  ^ 

M.  De  JuBécovBT,  id^  id.  ; 

M.  TaUsé  Cmaussibb  ,  id»  id. 

Dians  la  séance  publique  d«  8  septembre ,  M.  de  Caumont 
a  lu  un  rapport  sur  les  progrès  de  la  Société  en  18^7  ;  puis  il 
a  annoncé  qu'une  médaille  d'argent  serait  décernée  dans  la 
séance  publique  du  12 ,  à  l'architecte  qui  s'est  distingué  dans 
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la  dÎYÎsioii  de  Metz^fiar  le  soin  qu'il  a  mis  à  réparer  lesandens 
édifices  dans  le  style  qui  convient  à  l'époqoe  à  laquelle  ils 
forent  éleya;  que  la  Société  voterait  aussi ,  s'il  en  était  besoin 
nne  sonune  pour  aider  anx  restaurations  les  plus  urgentes. 

M.  de  Saulcy  a  présenté ,  dans  un  résumé  méthodique  et 
concis ,  son  rapport  sur  l'état  des  monuments  de  la  division.  Il 
a  donné  des  éloges  à  M.  Denjrs ,  sculpteur ,  pour  ses  travaux 
à  la  cathédrale  de  Metz.  Les  réparations  £iites  à  Faquéduc  de 
Jouy  Font  été  comme  les  précédantes ,  avec  zèle  et  talent.  Le 
Gouvernement  et  le  Conseil  général  de  la  Moselle  ont  voté  des 
sommes  suffisantes  pour  Fentretien  de  ces  deux  édifices. 

M.  B%in ,  inspecteur  de  la  Meurthe ,  a  fait  ensuite  un  rap- 
port sur  les  monuments  de  ce  département  ;  puis  il  a  lu  une 
notice  sur  la  cathédrale  de  Toul. 

Après  cette  lecture^  M.  Guerrier  de  Dumast  a  pris  la  parole 
pour  exposer  que,  il  y  a  cinq  ans  à  peine,  les  habitants  de  Toal 
ne  pensaient  pas  que  leur  cathédrale  méritât  que  l'on  veillât  à  sa 
conservation  ;  que  depuis  lors  la  Commission  d'antiquités  de 
Nancy, par  son  intervention  répétée,  a  obtenu  que  le  monument 
fût  enfin  respecté.  L'ecclésiastique  éclairé  nommé  récemment 
curé  de  la  cathédrale  de  Toul,  a  pris  sous  sa  protection  Fédifioe 
qui  lui  a  été  confié ,  et  tout  fiiit  espérer  que  les  actes  de  venda- 
lisme  que  le  monument  a  eus  â  subir  ,  sont  désormais  finis. 

M.  de  Dumiist  a  ensuite  informé  la  Société ,  du  dcsir  que 
plusieurs  archéologues  de  Nancy^,  ont  conçu  de  convertir  en 
musée  d'Antiquités ,  Faile  encore  subsistante  de  Fancien  palais 
des  ducs  de  Lorraine. 

La  Société  a  vivement  applaudi  â  ce  projet,  dont  elle  désire 
que  Fexécntion  soit  prochaine. 

M.  Victor  Simon ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Moselle , 
a  réclamé  la  sollicitude   de  la  compagnie  ,     i**.  sur  des 


«Hinbes  pàrtéHemeOt  ooaservûes  qoi  aûtent  dUos  Ti^lifie  ^ 
Mariai,  oi  eHei  sont  imlheiireiiseiDeBt* exposées  à  ^simr- 
tilatioiis  ;  a<>.  aor  an  bas-rdUef  encaatré  dans  k  «our  de 
l'église  de  TàfqjDÎqp^ll ,  H  qu'il  est  important  de  cànaervcr^ 

M-  Jlegoalhi ,  de  firiey ,  a  donné  des  renseigneinents  sur 
la  troQtlitHe  de  Saslieax  ^  fn  a  mis  en  jaiir  de  nombreuK 
bijoux  Méroyingiens.  Ces  précieux  objets  ont  été  présentés  à 
rassemblée  par  VL  le  baron  d'Hnard  ,  qui  en  est  dépositaire. 
Ce  sont  des  agrofies,  et  dillett^nts  ornements  en  or  enricbis  de 
pierreries  ,  qoe  M.  de  Sanlcy  s'est  engagé  à  dessiner ,  afin 
qu'ils  soietot  gravés  et  insérés  dans  le  Bulletin. 

M.  Degoutin  a  signalé  en  outre  dans  l'arrondissement  de 
Briej ,  comme  dérant  être  démolie ,  une  église  qui  parait  an- 
erenne.  M.  Victor  Bimoki  y  inspecteur  des  monuments  de  la 
Moselle ,  a  été  cbargé  de  yisiter  ce  monument ,  et  de  £iire  des 
démarches  pour  le  ^MUterrer ,  s'il  y  a  lieu. 

M.  le  docteur  de  la  Halle,  de  Blattiont,  a  fourni  quelques 
rens^gnements  sur  le  cbâteau  des  Comtes  de  ce  nom.  D^antres 
renseignements  ont  été  donnés  sur  plusieurs  monuments  des 
V<6%e8 ,  par  M.  le  docteur  Mongeot ,  président  de  la  Société 
académique  ^Epinal. 

M.  BeuTTgner,  de  Terdun,  a  cité ,  comme  méritant  Tintérèt 
de  la  Société ,  dans  le  département  de  la  Meuse ,  les  égUlfies 
d'Âviotte  et  de  Mont ,  et  le  cbâteau  de  Loupy. 

M.  Beurigner  ,  et  après  lui ,  M«  Bégin ,  ont  donné  des  dé- 
tails sur  la  petite  yille  de  Harrille  ,  près  de  Montmédy  ,  qui 
offre  aux  archéologues  une  foule  de  monuments  publics  et 
particuliers  à  étudier. 

Diverses  communications  ont  ensuite  été  faites  par  MM.  de 
La  Saussaye  ^  Le  Ter  et  Simon.  Ce  dernier  a  appelé  Tat- 
fentien  delà  Société  sur  les- lignes  militaires  existant  près 
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de  Cbâlons ,  oà  dks  sont  connaes  sons  le  nom  vulgaire  de 
CamftdJitila.  Èact  sujet,  M.  Blanc,  de  Meti,  a  donné 
quelques  nooreanx  renseignements  sur  ce  monument ,  dont  il 
a  leyé ,  il  y  a  quelques  années ,  nn  plan  très-eiact. 

M.  Michelan  a  donné  lecture  d'un  rapport  de  M.  Le  Che- 
valier Bart ,  de  la  Côte-d'Or ,  sur  les  monuments  de  Paris. 

,  Dans  la  séance  publique  du  la  Septembre ,  M.  de  Caumoot 
a  pris  la  parole ,  pour  annoncer  que  le  Conseil  administratif 
avait ,  dans  la  séance  de  la  veille ,  décerné  une  médaille  d'ar- 
gent à  M.  le  curé  de  la  cathédrale  de  Tonl,  comme  récom- 
pense des  soins  qu'il  a  donnés  à  la  réparation  de  ce  bel  édifice  -, 
que  le  Couseil  avait ,  en  outre ,  autorisé  MM.  les  inspecteurs 
de  la  division  de  Metz ,  à  employer  immédiatement  une  somme 
de  ^oo francs ,  de  la  manière  la  plus  profitable,  pour  la  con- 
servation des  antiquités  de  cette  division* 

M.  le  curé  de  Toul  n'étant  pas  présent ,  M«  l'inspecteur  di- 
visionnaire de  Sanlcy ,  a  été  chargé  de  lui  écrire  an  nom  de 
la  Société  ,  et  de  lui  adresser  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée. 

Le  directeur  de  la  Société  a  communiqué  les  questions  qu  il 
a  rédigées  pour  les  enquêtes  monumentales  qui  ont  lieu  dans 
les  localités  où  la  Société  tient  ses  séances.  Elles  ont  reçu  l'ap- 
probation des  personnes  présentes ,  et  donné  lieu  à  d'intéres- 
santes communications  qui  ont  été  consignées  au  procès-verbaL 

— -  Avant  de  se  séparer  les  Membres  de  la  Société  ont  décidé 
qu'ils  se  réuniraient  en  septembre  i838 ,  dans  la  ville  de 
Clermoat ,  pendant  la  sixième  session  du  congrès  scientifique 
de  France.  M.  Bouillet ,  inspecteur  des  monuments  du  Puy^ 
de-Dôme ,  a  été  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire- 
général  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  deux 
;»éances  générales ,  au  moins,  aient  lieu  peodant  k  session ,  ^ 


](Oiir  que  des  rapports  soieni  présentés  ssi;  Fétkt  des  monuments 
4e  TAoyergne  et  des  dépajrtemmts  les  plus  voisins  de  cette 
province. 

'  —  La  session  générale  annuelle  qni  doit  avoir  lien  en  i858 
dans  la  ville  de  Tours ,  s'ouvrira  le  lundi  a5  juin  y  d'après  la 
délibération  prise  an  Mans.  Les  rapports  concernant  les  mo- 
numents de  toutes  les  parties  •  de  la  France  devront  être  pré- 
sentés à  cette  séance  et  adressés  k  M.  le  directeur  avant  le  r*'. 
juin*  Les  séances  de  Clermont  seront  spécialement  consacrées 
à  la  lecture  des  rapports  et  propositions  relatives  aux  monu- 
ments de  cette  partie  de  la  France. 

Eglises  du  département  de  VHirauk^  —  M*  Jules  Re- 
nouvier ,  de  Montpellier ,  vient  de  terminer  la  publication 
de  son  intéressante  revue  des  anciennes  églises  du  dépar- 
tement de  l'Hérault.  I^ons  trouvons  à  la  fin  de  son  curieux 
Mémoire >  des  considérations  générales  très-intéressantes,  que 
nous  croyons  devoir  transcrire  ici. 

ce  Si  des  piioccupations  ne  nou$  ont  pas  abusé ,  dit  M.  Re- 
c  nouvier,  cette  description  minutieuse  des  édifices  modestes 
ce  d'un  département  pourra  fournir  des  données  utiles  pour 
«  l'arcbéoiogie  complète  de  la  France.  Le  pays  dont  nous 
«  avons  fait  saillir  la  pbysiouomie  monumentale  ,  a  sa  place 
«  distincte  dans  le  Midi.  Largement  assis ,  au  sud,  le  long  des 
c  rives  plates  et  ardentes  de  la  Méditerranée ,  par  lesquelles 
«  il  reçoit  ces  vents  d'Orient  qui  lui  portent  des  émanations 
«  molles  et  sensuelles,  et  donnent  aux  pierres  de  ces  vieux 
«  murs  cette  couleur  fauve  si  pleine  de  cbaleur  et  d'harmonie , 
ic  il  s'élève ,  au  nord ,  jusqu'aux  sommités  neigeuses  des  Cé- 
«  venues ,  où  ses  artistes  ont  pris  quelque  empreinte-  de  la 
«  rusticité  et  de  Tâpreté  naturelle  aux  montagnards.  Par  uq 


m  deaesoolés^il'eatyfltoïKkeàlàFrflnrcMtjdotttlfliinoBns 
«  et  ks  cuiotnictioDS ,  |»iiu  comaiMS  entoite  que  les  siennes , 
c  loi  ont  toujours  cmnmuniqoé  les  traditions  antîqties;  pav 
ic  Faotre ,  à  l'^oBst ,  A  oonfiiie  k  f  AHmj^s  ,  et  ^rticipe  de 
«  l'esprit  dlndépendaHee  qui  diitî<ig«e  cette  population  , 
«  destioëe  entre  toales  celles  du  WH  à  porter  le  poids  de 
«  la  colè#e  dn  cosquérast.  Si  nés  mherches  de  j^édi* 
«c  lection  ne  ooos  ont  psA  ùit  iUnison  ,  a«as  a^roBB  cru  re- 
•c  trouver  comme  on  inéUngeet  un  reflet  de  tous  «es  souyenirs 
«  dans  ks  édifices  que  néw  visitons.  Ces  «onoments  de  nos 
«  vieux  artistes,  élev&  au  milieu  de  pajBa^es  n  variés  de 
«  couleurs  et  de  sites,  Les  uns  baignés  par  l'eau  salée,  les 
a  autres  dressa  sur  des  rdcliers ,  au  milieii  de^  diâteigniers 
«  et  des  cbènes ,  dans  des  villes  brilÊintes  de  prospérités  ré- 
a  oentes ,  dans  des  villages  pauvres  et  dénués ,  au  miHeo  de 
«  pays  solitaires ,  nous  paraissaient  reproduire  d'une  maniéte 
«  éclaf ante  Fesprit  des  vieilles  populations ,  eoiatater  le  degré 
«  de  culture  auquel  elles  étaient  parvenues'an  IX'-  siècle^  tt 
«  marquer  li  travers  des  si&les  fort  obscurs  Félaboradon 
«  lente  et  graduée  de  leurs  idées  et  de  leurs  mœtirs  an  sein  du 
«  Christianisme.  » 

—  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  va  publier  son 
X«.  volmne  qui  renferme  des  mémoires  fert  remarquables  : 
de  M.  Duboai^-d'Isigny,  sur  le  château  de  Vire  ;  de  M.  Van- 
tier ,  sur  le  Ci&glais  3  de  M.  Deville ,  sur  la  châsse  de  St.- 
Sever  ,  et  de  pluàeurs  autres  membres  disdiagués  de  cette 
Société  sur  diffêreots  sujets.  La  Société  se  propèse  d*ado^er  le 
format  in-4«>.  pour  k  seconde  sëfie  de  ses  Mémmres  qui  com- 
mence par  le  XI*.  v^Juine. 
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Détails  historiques  et  architectoniques  sur  la 

cathédrale  de  Spire  ; 

Par  m.  J.  GEISSEL  , 

£f éque  de  Spire ,  Membre  de  rAcadtek  royale  des  wAfBÊittè  de 

Munich. 

(  EUraii  d'une  leltve  adressée  par  l'auteur  à  M.  de  CaunoEt  }• 


« 


M.  de  Canmont  ayant  examiné  avec  idifiniment  d'inlérit  la 
cathédrale  de  Spire  lors  de  son  passage  dans  cette  Tille ,  avait 
prié  le  savant  et^respectable  pontife  qui  gouverne  ce  diocèse , 
M.  Geissel ,  membre  de  l'académie  royale  de  Munich ,  de  lui 
donner  quelques  renseignements  sur  les  dates  des  diverse 
parties  de  la  cathédrale.  M.  Tévêqne  de  Spire  a  répondu  i  la 
demande  qui  lui  avait  été  adressée  avec  la  plus  gracieuse  obli- 
geance ;  nous  nous  empressons  de  publier  dans  le  Bulletin  un 
extrait  des  détails  curieux  renfermés  dans  sa  lettre.  On  y  verra 
l'histoire  de  la  vaste  cathédrale  de  Spire  y  Fun  des  monuments 
d'architectnre  les  plus  curieux  de  l'Allemagne. 

Dans  la  cathédrale  de  Spire  il  £aiut  distinguer  trois  cons« 
tructions  de  différents  âges  et  d'un  style  différent. 

I.  La  première  construction  se  fit  par  l'empereur  Conrad 
II,  de  la  maison  dite  Salique  ou  Rhéno-Franconienne.  Ce 
monarque  ayant  perdu  son  fils  aîné  par  une  chute  de  cheval , 
qu'il  fit  à  la  chasse  dans  les  montaenes  voisines  de  son  château 
héréditaire  de  limbourg  ,  situé  à  six  lieues  de  Spire ,  dans  les 
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Vosges ,  et  se  sentant  donlooreusemeot  éma  de  œ  malbenr , 
fit  un  triple  yœn  poor  le  repos  de  Famé  de  son  fils ,  et  pour 
apaiser  ,  comme  il  croyait ,  le  courroux  du  ciel.  Il  se  proposa 
de  transformer  le  cbftteau  dans  les  environs  duquel  sou  fils 
avait  trouvé  une  mort  subite ,  en  un  monastère  de  Bénédictios, 
de  cbangcr  un  autre  château  patrimonial,  qu'il  possédait 
dans  Tendos  de  Spire  y  en  une  coU^iale  ^  et  enfin  de  rebâtir 
Fancienne  cathédrale  de  Spire ,  jadis  construite  par  Dagobert 
I*'. ,  roi  d'Austrasie  ,  mais  entièrement  délabrée  dans  le  laps 
du  tempi«'Pour  cet  efiet ,  il  confia  le  tout  à  Tévèque  Walthec 
de  Spire ,  célèbre  architecte  de  ce  temps ,  Fan  1027  ,  et  après 
trois  ans  de  préparatifi  ,  le  12  juillet  Fan  io5o,  le  matin  à  4 
bcnrel ,  il  posa  la  pierre  fondamentale  du  nouveau  monastère 
de  Limbonrg  /  en  présence  des  Grands  Vassaux  et  Seigneurs 
de  FEmpire ,  et  encore  k<mème  malin  à  onie  heures ,  la  pre* 
mien  pierre  de  k  cathédrale  de  Spire ,  «  h  F  honneur  de 
Dieu ,  »  comme  dit  ttn  ancien  chroniste ,  «  et  â  b  gloire  dé 
la  très*haute  et  très^pure  Vierge ,  laquelle  dorénavant  il  vou* 
lait  avoir  et  tenir  pour  la  Maltresse  suprême  du  Dôme  et  du 
Diocèse.  *  En  même  temps  il  déclara  que  cette  nouvelle  ca« 
thédrale  devrait  être  Féglist  sépulcrale  de  sa  race  et  de  tons 
ses  tuocesseuri  en  FEmpire  romain ,  qui  mourraient  en-deçà 
des  Alpes ,  et  qui  de  leur  vivant  n'auraient  point  eut*mèmes 
choisi  le  lieu  de  leur  sépulture.  Pour  sépulcre  impérial  il  des- 
tina le  premier  chœur  (V.  la  pi.  Vill,  n**.  9),  dans  lequel  il  fit 
construire  deux  rangs  de  tombeaux  dans  une  profondeur  de 
iottue  pieds.  De  Ui  et  parce  que  dans  la  suite  huit  empereurs 
gel-itfèniques ,  Conrad  IL  ,  Henry  ÏIL,  IV.  et  V.,  Philippe  de 
Suabe,  Rodolphe  dHaUsbourg,  Albert  d'Autriche,  et  Adolphe 
de  Nassau ,  ainsi  que  Gisela ,  épouse  de  Conrad  II. ,  Berthe , 
épouse  de  Henr j  IV. ,  et  Béatrice ,  épouse  de  Frédéric  Bar- 
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faeronsie,  ;  furent  enterrés ,  ce  cbœttr  fot  èfpAé  Kôénigs-* 
thor  Chœur  des  Rois,  et  la  cathédrale  éX^wIttm ^  Kaiser^ 
doni  Dôme  des  Empereurs.  De  là  vient  encore  que  la  ville  de 
Spire  lut  surnommée  kt  Faille  de  sépulture  ou  des  morts  , 
comme  celle  de  Francfort  fut  appelée  la  Fille  de  tilection , 
et  celle  d'Aix-la-Chapelle ,  la  ville  du  couronnement.  Dans 
rintérieur  de  la  cathédrale,  au-dessus  de  la  porte  qui  mène  à 
la  tour  méridionale ,  on  voit  encore  aujourd'hui  cette  inscrip- 
tion gravée  dans  la  pierre  :  Conrado  II  ^  qui  hanc  Deo 
sacram  fundavit  œdem  au  sibi  suisque  successorièus  eis 
Alpeo  reUquit  sepuUuram*  Et  le  chrbnicon  Citizence  dit  :  ubi 
(en  la  cathédrale  de  Spire)  etiam  sepukuram  imperatorum 
voluU  esse  perpetuam.  Cependant  Conrad  II  ne  put  pas 
terminer  l'édifice  commencé  ,  trouvant  déjà  l'an  loSg  le  repos 
dans  ce  même  Chœur  des  Rois  qu'il  avait  fait  construire.  De 
même  son  fils  Henri  III ,  qui  continuait  le  bâtiment  sous  la 
direction  de  Sigfried ,  évêque  de  Spire  et  architecte  fameux  , 
n'en  put  venir  à  bout  ;  et  lorsqu'il  fut  enterré  au  Kœnigs- 
chor,  à  côté  de  son  père,  l'an  loôG,  la  cathédrale  n'était 
pas  encore  achevée.  Elle  le  fut  enfin  par  son  fils  Henri  IV, 
Tan  fo6o,  après  trente  ans  de  travail ,  sous  la  direction  de 
Benon  ,  évêque  d'Osnabrugg ,  le  plus  célèbre  architecte  de  ce 
siècle ,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  étudié  cet  art  à  Spire  ,  sous 
ses  deux  prédécesseurs ,  qa^il  surpassait  alors  par  la  hardiesse 
et  réi^ance  de  ses  constructions*  Le  biographe  de  ce  prélat , 
Norbert ,  abbé  d'Ibourg  (il  écrivait  l'an  1118),  nous  a  con- 
serve uu  fait  assez  remarquable  dans  l'histoire  de  Farchitec- 
ture.  Il  raconte  qu'à  l'occasion  de  la  construction  des  trois 
grands  édifices  du  monastère  de  Limbourg  ,  de  la  collégiale 
de  S'.  Guidon ,  et  de  la  cathédrale  de  Spire ,  il  s'établit , 
sous  la  protection  des  empieteurs ,  une  école  d'architecture  en 
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cette  TÎUe ,  et  qœ  de  toutes  les  provinces  de  TEmpife  les  élèves 
y  accouraient  en  foule  ,  pour  se  livrer  avec  ardeur  à  l'éiode 
de  Tarchitecture*  Grcumquaque  fiagrans  siudium-inM 
ardentissimum  florere  cœpU,  dit  Fabbé  Norbert*  Cest  de 
cette  école  que  sortirent  une  quantité  d'artistes  et  de  clercs* 
architectes ,  qui  donnèrent  un  nouvel  élan  a  leur  art.  La  ca« 
thédrale  de  Spire  n'est  donc  pas  seulement  remarquable  par 
sa  grandeur  et  comme  sépulcre  impérial ,  mais  aussi  pour  avoir 
été  la  pépinière  d'un  grand  nombre  d'artistes ,  qui  pendant  la 
deuxième  moitié  du  XI*  •  siècle  et  la  première  du  XII*. ,  diri* 
gèrent  la  construction  de  beaucoup  d'églises  bâties  dans  les 
grandes  villes  d'Allemagne. 

La  catbjédrale  de  Spire  fut  donc  achevée  l'an  10605  et  dans 
cette  première  construction  il  faut  distinguer  quatre  parties  : 
les  tours,  la  nef  avec  les  absides  ,  les  quatre  chœurs  et  la 
crypte.  Le  corps  de  l'église  ayant  la  forme  de  la  croix  fut  bâti 
dans  ce  goût  introduit  par  Gharlemagne  |  mais  qui  déjà  s'in- 
clinait vers  le  goût  des  temps  postérieurs.  Le  type  du  style 
était  encore  byzantin  5  car  le  plein  cintre ,  les  piliers  drus  et 
lourds  et  le  chapiteau  cubique  formaient  son  caractère  princi- 
pal :  mais  il  était  â  la  fois  mêlé  avec  le  style  gothique  ou  alle- 
mand ,  réunissant  â  ses  piliers  des  colonnes  hautes  et  menues i 
et  à  ses  murs  massif  et  grossiers ,  des  parties  minces  et  décou- 
pées &  jour..  Au  milieu  de  la  croix ,  où  les  deux  poutres  se 
croisent,  s'élevait  une  haute  coupole  (n*.  i  ),  qui  par  sa 
voûte  ronde  et  vaste ,  figurant  le  dôme  du  ciel ,  couvrait  le 
maître-autel ,  comme  point  central  de  tout  l'édifice.  Cette  cou* 
pôle ,  entourée  â  l'extérieur  d'une  galerie  ouverte  ,  et  haute 
de  180  pieds ,  portait  une  croix  de  cuivre  dorée  de  a5  pieds 
de  hauteur.  Au  bout  occidental  de  Téglise  |  on  construisit  une 
seconde  coupole  (n**.  a) ,  dans  le  même  goût ,  mais  plus  pe- 


SVB   LA.   CATRéoRALB   DE   SPIRB.  44? 

tite ,  destinée  h  recevoir  les  cloehes.  A  côté  de  ces  deux  cou- 
poles s'élevaient  quatre  tours  carrées  (n®.  5)  h  huit  étages  , 
dont  les  quatre  supérieures  furent  découpées  k  jour.  Leur  cime 
fut  formée  par  des  chaperons  pointus ,  couronnés  par  une 
croix  de  fer  de  la  hauteur  de  20  pieds.  Ces  quatre  tours ,  ayee 
la  croix  de  fer ,  comptaient  248  pieds  jnsqu^à  la  girouette. 

La  nef  (n**.  4)  consistait  en  deux  parties ,  le  parvis  appelé 
le  Paradis ,  et  la  nef  proprement  dite  arec  les  deux  absides 
parallèles  (n^.  5).  Trois  poftes  (n®.  6)  conduisaient  au  Para- 
dis )  et  de  là ,  une  porte  massive  (n*.  7) ,  en  arcades  groupées 
au  plein-cintre  ,  formait  l'entrée  de  la  nef.  Cette  nef  comptait 
i3  pilastres  carrés  y  qui  l'un  après  l'autre  alternativement  unis 
et  aplatis ,  on  garnis  de  colonnes  menues  aboutissant  en  haut 
en  chapiteaux  cubiques  ornés  de  rinceaux ,  portaient  la  TOÛte 
d'arête.  Les  absides  étaient  dans  le  mime  style ,  et  égalaient  en 
tout ,  quant  aux  yoûtes,  piliers  et  colonnes ,  la  nef  principale  , 
excepté  que  celle-ci  avait  une  hauteur  de  92  pieds ,  pendant 
que  les  absides  n'en  comptaient  que  4B.  ^ 

La  cime  extérieure  de  la  nef  priocipak-fiit  couronnée  d'une 
galerie  ouverte  qui  entourait  le  corps  de  l'église  entière. 

De  la  nef,  un  escalier  (n^^.  8)  k  douze  degrés ,  conduisait  au 
premier  choeur  appelé  le  Kœnigschor  (n®.  9)  ^  formant  la  suite 
de  la  nef,  de  la  même  hauteur  et  étendue  j  et  de  ce  chœur ,  un 
autre  escalier  à  douze  degrés  (n^.  10)  menait  au  mattre-autel 
sous  la  grande  coupole  (nP  i).  A  droite  du  maitre-autel ,  un 
chœur  quadrangulaire  (n^.  1 1),  à  voûte  d'arête ,  était  dédié  à 
S*.  Etienne  3  et  à  gauche,  un  cheeur  correspondant  (n**.  17) 
portait  le  nom  de  la  sainte  Vierge.  Ces  deux  chœurs  aux 
proportions  grandioses  ,  s'élevaient  à  la  hauteur  de  9a  pieds. 
Au  delà  du  maître-autel  ^  vers  l'orient ,  à  la  tête  de  la  poutre 
prineipale  delà  croix  ,  une  demi-rotonde  (n^.  iS) ,  à  colonnes 
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hautes  et  minces ,  ornées  de  chaperons  cubiques  et  portant  la 
yoûte  en  berceau ,  terminait  Fédifice  :  c'était  le  chapitre  ou  le 
chœur  de$  prètre$« 

Au  dessous  de  ces  quatre  chœurs  (n^^  i  ,  1 1 ,  12  et  i5;  se 

trouvait  Tégiise  souterraine  ou  la  crypte,  k  laquelle  deux 

portes  (n^**  i4)  conduisaient.  Cette  crypte  ayait  aussi  la  forme 

de  croix,  et  les  voûtes  en  étaient  soutenues  par  des  pilastres 

courts  et  massi& ,  ou  alternativement  par  des  colonnes  courtes 

et  grosses  aboutissant  en  cintres  surbaissés.  Les  chaperons  de 

ces  pilastres  et  colonnes  étaient  carrés,  mais  aplatis  et  ornés 

de  grotesques.  A  l'extrémité  orientale  de  la  croix  se  trouvait 

un  grand  antd  ;  on  en  comptait  encore  six  autres  plac&  le 

long  et  aux  deux  bouts  de  la  poutre  transversale.  Ces  auteb 

avaient  entièrement  la  forme  cubique ,  et  n'étaient  formés  que 

4'nn  seul  bloc  de  pierre*  Quatre  fenêtres  étroites ,  ou  plutôt 

de  petites  lucarnes ,  ne  permettaient  qu'un  &ible  accès  à  la  ' 

clarté  du  jour;  aussi  cette  église  n'était-elle  destinée  qu'à  la 

célébration  de  l'office  divin  pendant  la  semaine  sainte,  ou 

du  service  des  trépassés,  et  alors  les  murs  étaient  couverts 

de  drap  noir.  Le  tout  était  travaillé  d'une  manière  gros* 

sière  ,   dans   ce   style  qu'on  appeUe   le   Style    saxon ,   et 

que  Ton  voit  aussi  au  chœur  occidental  de  la  cathédrale  de 

Worms. 

L'église  entière  Comptait  en  longueur  446  pieds;  les  deux 
chœurs  (du  n"*.  12  au  nP  i5)  avaient  178  pieds  de  largeur; 
et  la  nef  avec  les  deux  absides  (n^.  5  et  4)  9  1^7  pieds.  Le 
corps  entier  comprenait  un  aréal  de  62,000  pieds  carrés. 

II.  La  deuxième  construction  de  la  cathédrale  se  fit  entre 
i45o  et  1453.  Le  6  mai  de  l'an  i45o,  la  plus  grande  partie 
de  l'ancien  doive  périt  par  un  accident  désastreux.  L'évèqoe 
avait  ordoaué  de  réparer  les  orgaes  placées  sous  ia  coupole  oc* 
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QÎàenUh  (a'',  a);  les  ouvriers  s'éUQ^  Quivr^s  se  bi^isfat 
^llei*  au  sommeil ,  et  h  feu ,  qu'ik  ayaieut  oa}>Ué  d'pWindre  , 
gagna  )es  copeaui:,,  les  bour4pa9  À;artés  ç^  at  là ,  ]$  cabiu^ 
d'orgues  et  les  sQuffle^  ]  i^lkil  moula  d^ns  la  çoDpole  dos 
qloclie^  et  sel^pdit  daus  les  cbevroas  d^  tgits  da  h  nef  et  del 
absides^  Y^rs  Vanlie  du  joue  le  leu  éclata  partout;  UsSpirois 
ifyeillés  accoururent  j  u^is  tQ\is  Mçrs  e^rts  pour  cteindre  les 
flammes  fiirent  inutile^;  U  pe  s'agit  plus  que  do  sauver  les 
lUâlUetvreu)^  gar(Ous  dn  festear  iXotgo^t  qui  réveillés  de  leur 
ivresse  et  ayant  trouvé  la  defu^nta  ibrmée  par  la  leq  »  s'étaient 
réfugié^  dans  la  galerie  ouverte  du  dehors^Ce  ne  fut  qn^aveo 
jpeine  qu'on  parvint  à  les  sauver  k  l'aide  de  quelques  éehclka 
et  de  cordes  attacbéo^«  Cepand^nt  ripofp^îo  fl^était  ^teQdQ,par 
les  toits  lourds  ^l  niaspift  i  don^  le9  dbeinH>iis  écrasèrent  les 

voulus  en  towlba^t^  et  je^èr^ot  la  frn  dans  Tiutérieur  des 

chœurs.  Le  clergé  trouva  k  peii^e  U  temps  d'arracher  .aox 
flammes  les  piarrpiifSi  oruements  d'autels,  missels,  antipho- 
naires ,  parements ,  vaisseaux  et  antres  phoses  précieuses  «t 
remarquable^  par  Içor  prix  ifitrinsèque  on  par  leur  4ntir 
quitéj  mais  il  po  put  rien  contrôla  fla^m^,  q^i jusqu'au 

soir  sévit  si  fort  que  les  murs  calcinés  s'écroulèrent.  Il  ne  resta 

de  l'apciou  dôme  que  les  quatre  tonrs  massives  (n<»,  5) ,  avec 
la  coupple  pnnçipale  (n**.  0  «^  ^^i  demi-rotonde  (♦*'*  i5)  vers 
Toriept ,  et  h  cryptet  Pès  le  jour  qui  suivit  l'ipoondie ,  et 
pour  ainsi  dire  sur  1^  oçndres  do  l'église ,  l'évêq^e  R^ipbard 
d'Hçlmstaedt  résolut  avec  son  ohapitre  de  rebâtir  I4  dôme» 
11  en  entreprit  inœssamment  la  restauration }  et  ayant,  obtonq, 
§  rqeçasiof^  du  grand  jubilé  célébré  i  Home  par  le  p^po  Bo- 
nitace  VIII  l'an  i46o,  «n  bref  exprimant  que  tons  eau*  qui 
ne  pourraient  vi^ter  le  topib^u  des  ApAtras,  maisdonne- 
raiçnt  Jiçur  aumôpo  pour 'la  restauration  de  la  oatkédriile  de 


Spire ,  jOQtraiéBt  des  miîmes  iodolgences  que  s*ib  eussent  fait 
le  pèlerinage  dek  capitale  cbrétieBoe,  il  envoya  des  qoêteors 
dans  toi^  rAltemagne ,  o&  la  nooyelle  da  malheur  de  P^ltse 
sépakrale  des  ancien» empereurs  excita  an  si  vif  intérêt,  <{ne 
bientôt  la  riclie  collecte  de  3 1,  eoo  fiorins  ^or  fenrnit  à 
rëvâqoe  les  moyens  de  reconstrnire  sa  eatbédlrale.  Il  la  releva 
sur  les  anciens  fondements,  dans  les  mêmes  propcntions  et  le 
même  style  qae  Tanci^n  diome ,  excepté  les  fenêtres  des  diorara 
dont  les  arches  déviant  de  la  première  simplicité  dn  plein- 
cintre  nni ,  font  voir  maintenant  des  archivoltes  ciselées  en 
rinceaux  ^  le  tout  travaillé  9vee  nne  délicatesse  remarqnaUe  et 
sculpté  en  forme  de  griffons*  L'an  i453^}  la  cathédrale  fat 
achevée  ^  et  Fégliae  fut  si  bien  rebâtie ,  que  dès-lors,  rineendie 
qui  Tavait  ravagée  fut  appelé  TAeureeuf  mcendU;  car  Ven* 
semble  de  Tédifice  montra  plus  de  splendeur  et  «Tart  qa*il 
n*en  avait  en  &  sa  première  londatien  ^ 

IIL  Enfin  la  troisième  construction  eut  lieu  au  siècle  der- 
nier, l'an  1773  ;  et  Si  l'on  ^arde  le  mauvais  goût  dn  portail 
restauré,  on  ne  doute  pas  que  cette  restauration  n^ait  été  plus 
malheureuse  que  le  deuxième  incendie  qui  l'avait  détruit  en 
1689. 

Dans  la  guerre  entre  l*Empire  et  Louis  XI Y,  pour  la  suc^ 
cession  du  Palatinat ,  que  le  roi  de  France  réclamait  pour  son 
frère  d'Orléans,  époux  delà  fille  unique  du  dernier  prince 
palatin  de  la  branche  aînée  de  Simmern ,  tes  généraux  fran- 
çais ,  les  Marquis  de  Bonfflers  et  d'Huxelles,  envahirent  le 
Palatinat  et  surprirent  la  ville  de  Spire  le  38  Sept.  1G88. 
Un  mois  après,  leeonmiandant  en  chef,  le  Mbréchal  de  Duras, 
après  avoir  pris,  an  bout  de  19  }onrs  de  tranchée,  Philips- 
boui^ ,  viUe  très-forte ,  à  deux  lieues  de  Spire ,  vint  établir 
99n  Quartier  géniéral  à  Spire.  De  Ut  ^  pendant  Fhiver ,  il  fit 
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plusieurs  expéditions  hearenses  dans  le  territoire  des  princes 
aUemands)  mais ,  lé  printemps  reyenu ,  il  fut  repoussé  dans 
plusieurs  eombats  et  se  retira*  à  Spire  le  16  ayril  1689. 
JD^abord  le  Maréclal  crut  pouToir  se  tenir  en  oelte  place  contre 
l'armée  impériale  ;  mais  bientôt  il  vit  que  la  rille  dont  il 
avait  £dt  abattre  les  murailles  et  les  tours  fortes  pendant  l'hi- 
Ter,  ne  prêtait  aucun  appui.  Aussi  avait-il  reçu  ordre  du 
ministre  Louyois  de  brûler  toutes  les  villes  le  lo^g  du  Rhin , 
et  de  mettre  un  désert  entre  rAUemagne  et  la  France. 
La  ville  de  Spire ,  place  alors  trës*forte  et  étendue ,  fut 
destinée  k  la  flamme  ,  et  avant  tout  la  cbthédrale  de  cette 
ville  devait  partager  le  même  sort.  Mais,  pour  cacher  ce  |4aB 
incendiaire ,  les  généraui  Monclar ,  Mlelac ,  Caboul,  Tarade 
et  La.  Fond  publièrent  l'ordonnance  que  les  habitants  de  Spire 
devraient  se  retirer  en  France ,  et  qu'on  leur  laisserait  6  jours 
pour  emporter  leur  mobilier  k  Strasbourg  ou  à  Kancy  j  que 
pour  cela  on  leur  livrerait  4oo  chariots  ;  qu'à  leur  départ,  tout 
ce  qu'ils  ne  pourraient  emporter  avec  eux  devrait  être  trans^ 
porté  dans  la  cathédrale ,  où  il  serait  conservé  jusqu'à  leur 
retour.  Ce  dernier  ordre  n'était  donné  que  pour  engager  les 
habitants  k  remplir  la  nef  de  l'église  de  matériaux  combus- 
tibles, pour  mieux  détruire  les  murs  massifide  Fédifioe.  Aussi 
les  habitants  donnèrent  dans  le  piège  et  firent  comme  il  leur 
était  commandé ,  espérant  encore  la  conservation  de  leur  ville 
et  de  leurs  biens  j  mais  le  5 1  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  Monclar 
fit  publier  à  son  de  trompette  que  jusqu'à  midi  tous  les  habi- 
tants devraient  être  hors  la  ville,  sous  peine  de  mort.  Ils  obéi- 
rent ,  et  à  une  heure  après  midi  les  gendarmes  expulsaient  le 
reste  à  coups  de  sabre.  A  quatre  heures ,  Monclar  quitta  la 
ville  lui-même  à  la  tète  de  ses  régiments ,  ne  laissant  que  deux 
cents  ouvriers  pour  mettre  le  feu  aux  édifices ,  ce  qu'ils  firent  ' 


31  bien  aT0c  de»  nspics ,  que  la  nuit  venant  la  flamme  ëclatisi 
4*ua  bout  h  Tautre,  Ils  firent  de  roèoie  dans  la  cathédrale ,  et 
la  flamme  y  $évit  d'autant  plus  jbrt  *  que  la  nef  <était  remplie 
d*ane  quantité  de  meuble»  que  lefi  habitant»  y  avaient  gardés. 
La  ville  brûla  pendant  qnatre  jours ,  et  les  troupes  françaises 
ayant  pris  position  dans  un  camp  retraioché  y  a  quatre  iienes 
de  la  ville ,  en  écartaient  tout  approchant  i  coups  de  fusil.  La 
cathédrale  entière ,  orgues ,  ^chaire ,  outils ,  bancs ,  confea- 
sionnans  j  tout  périt  dans  les  flammes»  Les  sept  cloches  fondi- 
rent  avec  les  toits  couverts  de  plomb ,  et  la  mas»  brûlaate 
coulait  en  bas  de  la  rtie  comme  un  ruissean  de  feu.  Les  tonrs , 
les  mors  et  les  voûtes  s'écronlèrentf  Le  ciaqnième  jour  •  un 
détachement  de  mineurs  rçviotdans  la  ville  et  la  cathédrale , 
pour  jeter  en  bas  ce  que  le  jen  avait  encore  laissé*  Ils  renver- 
sèrent le  portail  de  Téglise  avec  les  àen  tours  occidentales  et 
les  murs  de  la  nef,  et  abattirent  le$  voûtes  i  demi  brisées.  An 
ehœur  des  rois  ils  fracassèrent  le»  sarcophages  des  anciens  em- 
pereurs^ ouvrirent  les  tombeanK  pour  y  chercher  jdes  trésors 
caché» ,  et  jetèrent  les  os  çà  et  ik  dans  les  cendres^  Oc^toute  la 
cathédrale  il  ne  resta  que  la  demi-rrotonde  avec  la  coupole  et 
les  deux  chœurs  avec  les  deux  tour»  orientale»  (n^*  i  »  iS, 
II  y  12 ,  3  )•  i<eB  mineur»  avaient  ordre  d'abattre  aussi  ces 
tours  et  ces  chœurs ,  pour  que  rien  ne  restât  k  »a  place.  Pour 
cet  eiiet  ihs  creusèrent  une  mioe  dans  la  crypte ,  yers  les  tom- 
beaux des  empereurs ,  dans  Tintcntion  de  laire  sauter  la  crypte 
et  les  tours  d'un  seul  coup  ;  mais  le  fourneau  de  la  mine  éclata 
ne  faisant  qu'une  petite  brèche ,  et  le  corps  lourd  et  immense 
de  Tcglise  gigantesque  se  tint  immobile  sans  éprouver  le  moin- 
dre ébranlement*  Le  Maréchal  de  Duras,  averti  du  peu  d'effet 
de  la  mine ,  ordonna  de  suspendre  les  iravaux  destructeurs  et 
.d'abandonner  le  dôme  majestueux  à  son  pfopre  dépérissement. 
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Peu  de  temps  après ,  kt  troapes  ffançaisen  quittireni  k  pays, 
Ql  la  yille  et  la  cathédrale  fureat  pendant  dix  ans  8oli« 
tairas» 

Vers  ranuée  1699 ,  après  la  paix  de  Ryswick  y  le$  habitants 
et  le  cl^gé  retournèrent  dans  la  ville  ruinée*  L'évèque  fit  em- 
porter les  débris ,  et  rétablir  autant  que  possible  les  cbœurs 
conservés ,  pour  y  recommencer  le  service  divin.  Le  rétablis* 
sèment  de  T^Use  entière  fut  impossible  ;  car  la  reconstruction 
exigeait  des  sommes  immenses  que  le  pays  et  le  chapitre ,  ap- 
pauvris par  la  guerre ,  ne  pouvaient  fournir.  La  nef  et  les  ab« 
sides  restèrent  donc  en  ruines  jusqu'à  l'an  i772>,  que  Tévèque 
Auguste  de  Limbourg-Agrum  recominença  la  restauralion.  Il 
fit  bâtir  la  nef  et  les  absides  sur  les  anciens  fondements ,  et 
élever  les.  pilastres  dans  la  forme  primitire  avec  les  màmes  di- 
mensions que  l'édifice  avait  originairement.  I^es  ch^iteaux 
cnbiques  aplatis  et  le  plein-cintre  des  ienètres  caractérisaient 
le  style  byzantin.  Mais,  parce  que. les  fonds  étaient  insuffi- 
sants ,  on  convînt  d'élever  la  façade  principale  ,  vers  l'occi- 
dent ,  dans  un  style  moins  pompeux  et  moins  cher }  et  il  est 
malheureux  que  sur  trois  plans  projetés  pour  la  reconstme- 
tion  de  cette  faiçade ,  l'évèque  ait  adopté  le  moins  beau.  Au 
Ueu  de  l'ancien  portail ,  aux  proportions  grandioses ,  orné  de 
statues  et  de  piliers ,  on  éleva  un  mur  gros ,  large  et  surchargé , 
masse  difforme ,  sans  aucun  goût,  A  la  place  de  la  grande 
coupole  on  mit  une  rotonde  d'une  étendue  très-médiocre  à  fe* 
nêlres  à  l'ogive ,  et  les  anciennes  tours  majestueuses  découpées 
h  jour,  furent  remplacées  par  des  tourelles  naines ,  semblables 
à  des  guérites*  Aussi  l'architecte  paraitâl  avoûr  eu  une  idée 
vague  et  confuse  des  pyramides  sépulcrales  des  rois  d'Egypte  ; 
et  pour  annoncer  les  tombeaux  impérianx ,  il  plaça  une  es- 
pèce d'obélisque  ou  de  pyramide ,  de  la  hauteur  de  5o  pieds , 
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aax  quatre  coins  4e  feotrée.  De  cette  sorte  la  fiiçade  fut  entie* 
ment  gâtée ,  et  l'aTcnue  de  l'église  est  dans  nne  désharmonie 
déchirante  ayec  la  nef  et  les  chœurs  j  vraiment  majestaenx  et 
grandioses. 

Après  cette  petite  esquisse  historique,  qui  m^a  paru  néces- 
saire pour  mieux  distinguer  les  parties  différentes  de  T^liae 
ainsi  que  leur  style ,  il  sera  aisé  de  répondre  à  yos  questions. 
La  cathédrale  consiste  en  trois  constructions ,  la  première ,  de 
to5o,  renfierme  la  rotonde  orientale  (a^.  i5),  la  coupole 
principale  (n<*.  i)  ,  les  deux  tours  (n^  5)  et  la  moitié  des  deux 
chœurs  (b^.  i  i  et  la],  qui  sont  encore  dans  leur  état  {ffimi* 
tif.  De  la  deuxième,  de  Tan  isSo ,  datent  les  denx  &çades 
méridionale  et  septentrionale  des  chœurs  (n***.  ii  et  12),  le 
chœur  des  rots  refait  (n**9)  et  une  partie  de  la  nef.  La  troi* 
sîème  enfin ,  de  1772 ,  contient  la  plus  grande  partie  de  la  nef 
{oP.  4)f  l<^  ^t^<  absides  (n<^.  5),  la  petite  coopok  avec  le 
parvis  (n^  a)  et  le  portail ,  excepté  que  la  grande  porte , 
aux  arches  groupées  (n".  7) ,  ayant  résisté ,  par  6a  masse , 
aux  denx  incendieS|  est  encore  de  loSo.  Ces  trob  parties 
se  distiognent  an  premier  coup-d'œil  par  la  cooienr  des 
pierres  :  celles  de  la  première  construction  sont  grisâtres,  et 
celles  de  la  deuxième ,  rougeâtres ,  tandis  que  la  troisième 
montre  les  traces  récentes  du  ciseau.  Tous  avez  done  très-bien 
calculé ,  Monsieur ,  en  supposant  que  Tabside  (n<*.  |5)  appar- 
tient au  XI*.  siècle  ;  elle  est  réellement  de  la  première  cons- 
truction et  fait  voir  le  style  dans  sa  pureté  pimitive.  C'est 
aussi  la  même  chose  avec  les  transepts  (n^»  1 1  et  la) ,  qui  dans 
Tintérieur  sont  de  io3o ,  excepté  que  les  denx  Ëiçades  ne 
datent  que  de  i45o. 

Deuxième  Question.  — Les  ciselures  si  bien  fouillées  qui 
ornent  les  archivoltes  des  fenêtres  de  la  partie  supérieiire  de  la 
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façade  méridioDale  da  transept  méridional  (n''.  1 1),  sont-elles 
d'une  épo({ae  certaine?— > Elles  sont  de  la  deuxième  construc- 
tion ,  entre  i45o  et  i455  y  le  trayail  henrenx  d*nn  dsean  ha- 
bile. Le  rinceau  est  extrêmement  riche,  et  sculpté  aTec  une 
délicatesse  remarquable.  Les  arches  sont  ornées  de  colonnes 
minces ,  dont  les  ressauts  forment  des  gri£S>ns  reposants. 

Troisième  Question.  —  De  quelle  époque  est  la  nef  (n®4)? 
•—La  partie  aboutissant  aux  transepts  et  formant  le  chœur  des 
rois ,  est  de  i45o;  mais  le  corps  principal  de  la  nef  ayec  les 
deux  absides  du  portail  jusqu'aux  transepts ,  est  entièrement 
moderne ,  de  Fan  1773. 

Quainbne  Question*  —  De  quel  temps  est  la  petite  cha- 
pelle additionnelle  (n^.  4)  9  ^  1^  deux  autels  en  pierre  qu'on 
y  Yoit  et  dont  la  forme  est  1^  peu  près  quadraogulaire?  Ont-ils 
une  date  certaine?  »—  Ce  que  tous  appelez  une  chapelle  n'est 
réellement  que  la  crypte  d'une  chapelle  jadis  élçvée  sur  ce 
souterrain ,  mais  ruinée  dans  la  révolution  française  et  entiè- 
rement abattue  en  i8aa ,  parce  qu'elle  était  près  de  s'écrouler. 
Cette  chapelle  était  le  Baptistère  oit ,  dans  les  siècles  passés  , 
les  enfants  de  toutes  les  paroisses  de  la  yille  recevaient  le 
baptême.  Ce  baptistère ,  que  f  ai  encore  vu  dans  sa  construc- 
tion complète ,  quoique  très-ruiné ,  formait  un  édifice  très- 
curieux.  U  avait  la  forme  régulière  d'un  octogone ,  et  huit  co- 
lonnes rondes ,  i  chapiteaux  carrés  et  ornés  d'une  aaanière 
singulière  ,  soutenaient  une  coupole  octogone.  Au  centre  du 
pavé  de  ce  baptistère  se  trouvait  un  bassin  octogone  de  cuivre, 
soutenu  par  une  colonne  courte,  dans  laquelle  se  trouvait 
Feau  baptismale.  Huit  fenêtres  hautes,  mais  très-étroites, 
éclairaient  l'intérieur.  Cette  chapelle  était  d'autant  plus  re-. 
marquable  que  les  baptistères  se  trouvent  très-rarement  en, 
deçli  des  Alpes ,  et  qu'ik appartiennent  proprement  à  l'Italie  , 
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oomme  le  i^tnarqde  Millin ,  en  ton  fOjBgà  dans  la  Loo- 
bardîe,  portant  toujours  la  forme  ronde;  on  octogone,  oa 
polygonale.  Aussi  Tensexlible  de  la  cliapelle  ayait-il  un  style 
tout-&-(ait  difiérent  du  reste  de  la  cathédrale,  et  ce  style  tenait 
plus  du  romain  ayant  CKarlemagne ,  queda  byzantin*  La 
crypte  de  ce  l)aptistère ,  qui  est  encore  conservée,  fiiit  voir  lé 
même  style ,  avec  cette  différence  que  les  colonnes  rondes  qui 
soutiennent  la  Toàte ,  sont  grosses  et  basses ,  avec  des  cbapi- 
teauY  ornés  de  grotesques.  Le  tout  montre  qoelque  chose  de 
lourd ,  il  en  est  de  m£me  des  autels  cubiques  d'un  seul  bloe 
de  pierre  ,  que  vous  y  ayez  remarqués.  Le  temps  de  la  cons- 
truction de  ce  baptistère  est  absolument  inconnu  ,  et  il  est  re- 
marquable que  les  chrooistes  et  les  documents  dn  chapitre  qui 
ont  scrupuleusement  conservé  d'autres  circonstances ,  gardent 
nn  silence  absolu  sur  le  baptistère.  Une  vieille  tradition  pté« 
tend  que  cet  édifice  est  plus  vieux  que  la  cathédrale,  et  son  ca- 
ractère déviant  tout-à-fait  du  byzantin  et  du  gothique ,  semble 
confirmer  cette  tradition  et  remonter  k  Tâge  des  Dagobert  qui 
avaient  construit  la  première  cathédrale. 

Cinquième  Question,  —  Le  trou  qu'on  voit  en  avant  de 
CCS  massifs  était-il  destiné  à  recevoir  des  reliques?  — ^  Ces  pe^ 
tites  cavités  formaient  «e  qu'on  appelle  le  sépulcre  dn  Patron 
d'autel.  D'après  le  rit  catholique  ,  elles  renfermaient  des  reli- 
ques de  ce  même  saint ,  en  l'honneur  duquel  cet  autel  fut  sacré. 
Aussi  les  noms  de  ces  saints ,  comme  ceux  des  autels  dans  la 
crypte ,  sont  encore  connus  aujourd'hui  :  ce  sont  saint  Gilles 
et  saint  Gai.  Depuis  le  grand  incendie  de  1689 ,  on  ne  dit 
plus  la  messe  sur  ces  autels,  parce  que  les  sépulcres  ayant  été 
ouverts  II  cette  époque  par  les  soldats  français  pour  y  chercher 
des  trésors ,  ont  été  profanés ,  et  que  les  canons  défendent  de 
dire  ja  messe  sur  un  autel  dont  le  sépulcre  est  ouvert. 
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&xièmt  et  Septième  Question.  —  Les  cryptes  on  les  cla- 
pelles  sotiterrâines  sont-elles  dans  leur  état  primitif?  Remon- 
tent-elles au  XI*.  siècle?  Les  autels  carrés  que  l'on  y  remar- 
que,  en  pierre ,  sont-ils  dn  même  temps  ?  — -  Ces  cryptes  sont 
t  outes  dans  leur  état ,  telles  que  Conrad  II  les  a  bâties.  Leurs 
murs  y  pilastres  et  colonnes  extrêmement  massifs ,  n'ont  subi 
ancnn  changement  5  et  ils  ont  résisté  deux  fois  à  la  flamme , 
qui  n^y  a  rien  trouvé  de  combustible  5  ils  ont  même  r&isté 
ayecleutsebœursàla  mine  qu'en  1689  les  Français  y  ont 
creusée  pour  faire  sauter  cette  masse  gigantesque,  et  les  tours 
que  Fincéndie  avait  épai^ées.  Il  en  est  de  même  des  sept  autels 
t^uadrângulaires  formés  d'un  seul  bloc  j  ils  sont  encore  comme 
Conrad  II  les  y  a  &it  mettre. 

HuU&rne  Çit^^Aibn.**^  Quelle  époque  assignez-vous  à  la 
mrre  baptismale  qui  se  trouve  au  centre  de  la  crypte?— Cette 
cuve  est  une  des  antiquités  remarquables  de  la  cathédrale  de 
Spire;  elle  garde  des  souvenirs  très-intéressants  du  moyen 
âge«  Elle  est  appelée  le  saint  GrdaH}e  gobelet  saint ,  le  saint 
calice)»  Lorsque  les  Cit)isés  en  1160^  après  un  siège  très- 
sanglant,  prirent  la  ville  de  Césarée,  Comme  Robertus  de 
Mùntele  raconte, ils  trouvèrent  parmi  le  butin  immense  qu'ils 
firent  sur  les  Sarrasins ,  une  coupe  précieuse  faite  d'une  seule 
ëmeraudcé  Cette  coupe  leur  parut  encore  plus  précieuse  comme 
monument  religieux  que  par  le  prix  de  Témeraude.  Ils  appri- 
rent des  chrétiens  de  Césarée  que  c'était  la  coupe  même  dont  la 
reine  de  Saba  fit  présent  à  Saiomon ,  et  qui  ayant  passé  d*nn 
roi  de  Judée  à  l'autre ,  était  enfin  parvenue  àu  Sauveur ,  et 
qu'elle  était  le  calice  même  dans  lequel  il  célébra  la  sainte 
Cène  aTCC  ses  Apôtres.  Le  doge  de  Gênes ,  ayant  partagé  avec 
les  troupes  génoises  les  dangers  du  siège  et  de  la  prise  de  Césa- 
rée ,  et  étant  instruit  de  la  signification  religieuse  de  cette  re- 
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liqoe ,  la  demanda  y  comme  sa  seule  portion  dn  bnlin ,  ponr  sa 
yille  natale.  Il  l'obtint  et  la  transporta  à  Gênes ,  où  elle  fat 
gardée  et  honorée  comme  nn  trésor  ii^appréciable ,  sons  le  nom 
de  santo  CaUna  (i). 

Depuis  ce  temps  ,  le  saint  Graal  fut  connu  par  toate 
l'Europe  et  jouit  de  la  même  gloire  que  la  croix ,  la  lance  et 
les  clous ,  principalement  parce  qu'on  racontait  une  quantité 
de  miracles  que  sa  présence  devait  avoir  opérés  partout.  L'en- 
thonsiasme  religieux  pour  le  saint  Graal  alla  si  loin  ,  que  sa 
gloirv  fut  clianiée  à  l'envi  par  tous  les  poètes  de  ce  siècle. 
(Nous  avons  encore  un  cycle  entier  de  ces  poèmes ,  connus 
sous  le  nom  de  Chansons  du  saint  Graal)  ,  et  que  les 
églises  qui  n'avaient  pas  le  bonheur  de  posséder  l'original , 
tâchaient  du  moins  d'en  avoir  la  copie.  Elles  se  procuraieut 
cette  copie  en  métal ,  marbre  ou  pierre ,  plus  ou  moins  grande 
que  l'original;  et  bientôt  la  vertu  miraculeuse  du  prototype 
sembla  se  communiquer  aux  copies.  Une  de  œs  copies  du  saint 
Graal  nous  est  conservée  en  ce  vase  dans  la  crypte }  et  la  tradi- 
tion sait  de  même  raconter  des  miracles  opérés  par  elle.  Sur- 
tout elle  guérissait  la  surdité.  Un  ancien  chroniste  raconte  que 
si  quelqu'un  avait  perdu  l'ouïe ,  il  devait  mendier  le  quart 
d'un  boisseau  de  blé ,  l'offrir,  en  faisant  sa  prière ,  sur  Fautel 
de  la  sainte  Vierge ,  et  puis  mettre  l'oreille  sourde  sur  le 
tuyau  de  fer  ,  qui  était  au  fond  du  yase ,  où  d'abord  il  enten- 
dait un  bruit  très-fort  et  confus ,  comme  venant  de  très-loin , 
et  il  était  guéri.  De  ce  brutt  qu'on  entendait  en  mettant 
l'oreille  sur  l'embouchure  du  tuyau ,  ce  vase  fiit  appelé  le 
Calice  bruyant ,  nom  assez  poétique  qu'il  a  retenu  jnsqu'ï 

(1)  En  1803 ,  après  la  prise  de  Gênes  par  les  Français ,  le  sancto 
Catina  fut  transporté  à  Paris  »  d'où  il  fat  rendu  en  1814 ,  et  il  se 
trouve  encore  au  Musée  royal  de  Géoes. 
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ce  JMr  ^  quoiqu'il  ait  perdu,  depuis  plusieurs  si^les ,  Sâ*  vertu 
mirceuleuse.  C'est  pe^it^ètre  domnuige  que  cette  tradition  in- 
t^ressdnte  ne  sott  point  sonteoue  par  la  critique  ;  car  malheu* 
leusemeat  elle  est  dépouillée  de  tout  son  lustre  mystérieux 
par  la  seuk  obseryation  historique  ,  que  ce  Caîîce  bruyant 
originairement  n'étaitricn  autre  chose  que  ce  que  roœ  y  aver. 
trouvé  au  premier  coop^d'oeil,  Une  cuve  baptismale.  Au  com^- 
mencement,  cette  cuve  était  placée  dans  le  baptistère  ,  ayant 
à  peu  près  la  même  forme  que  cet  édifice^  dont  elle  formait  le 
centre.  Vers  le  XIIP.  siècle ,  oà  Ton  commençait  à  quitter 
l'ancien  rit  de  Féglise  primitive  à  Fégard  du  baptême ,  et.^ 
verser  Feau  sur  la  tête  des  enfents ,  au*  Heu  de  les  immei^r  , 
la  cuve  baptismale  ,  remplacée  par  un  bassin  de  cuivre, 
fut  transportée  dans  la  crypte  où  elle  se  trouve  encore  ;  et 
lorsque  lar  renommée  du  saint  Graal  se  répandit  dans  TEu'- 
rope ,  it  est  probable  que  k  traxlition  ayant  perdu  le  sonveniv 
de  la  destination  originaire  de  cette  cuve  baptismale ,  la  trati»^ 
forma  en  une  figuration  du  saint  Graal ,  et  lui'  attribua  aussi 
b  vertu  miraculeuse  du  prototype.  L«  nom  dé  Calice  bruyant\ 
qui  s'iest  com^ervé  jusqu'à  nos  jours ,  survint  alors  par  la  cir- 
constauce  que  dans  le  tuyau  de  fer  qui  se  trouvait  au  fond  dé 
lia  cuve,  et  qui  apparemment,  lorsqu'elle  servait  encore  à  bap- 
tiser, n'avait  d'autre  but  que  de  faire  écouler  l'eau  ,  on  en- 
tendait un  bruit  sourd,  comme  cela  peut  s'observer  à  tt)utcs 
les  cavités  dans  les  bâtiments  vastes  et  retentissantsi 

Neuvième  Question,  —  Pfensez-vous  que  les  colonnes  qui 
déîcorentjà  l'intérieur  l'abside  de  l'église,  soient  du  XI*.  siècle? 
Leurs  bases  très-élégantes  me  paraissent  annoncer  une  époque 
plus  récente.  — -  Ces  colonnes  ,  ainsi  que  la  rotonde  formant 
le  cbtBur  oriental  appelé  le  chapitre  ^  datent  de  la  première 
construction  en  loSo ,  et  ont  été  conservées  avec  les-  deux 
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touri  principales  aprbtoos  LesdfiMitres  ^iie  la  calliédralé  a 
éprouvés»  Elles  sont  entièremeiit  dass.  le  même  type  et  de  la 
même  élégance  que  quelques  colonnes  encore  conservées  du 
monastère  de  Limbourg ,  dont  Conrad  II  mit  la  première 
pierre  le  matin  même  qu'il  posa  celle  de  la  cathédrale.  Leurs 
hases  élégantes  ne  sont  nullement  une  raison  de  les  croire  d'une 
époque  plus  récente;  car  la  collégiale  d'Otterherg.  à  douie 
lieues  de  Spire  daus  les  Vosges ,  construite  entre  1070  et  1080 , 
et  si  hien  conservée  qn  elle  offre  un  cours  d'architecture  com- 
plet pour  le  Style  byzantin ,  montre  des  colonnes  absolument 
semblables  en  caractère  et  en  élégance. 

Ces  colonnes  à  l'extérieur  de  l'abside  de  la  cathédrale ,  sont 
encore  remarquables  par  une  sculpture  singulière  qne  vous  y 
aurez  peut-être  remarquée.  C'est  un  groupe  bizarre  d'hommes 
mal  faits  et  de  bœufs  à  têtes  d'hommes  entortillés.  Jusqu'à 
présent  personne  n'a  encore  dévoilé  la  signiûcation  de  ce 
groupe  extravagant ,  et  les  opinicms  ne  sont  d'accord  qu'en  ce 
qu'il  syçibolise  une  scène  de  la  mythologie  du  Nord.  C'est  le 
pendiHkt  d'une  autre  sculpture  non  moins  bizarre ,  mais  dont 
on  connaît  mieux  la  signification  ,  et  que  l'on  vQit  au  chapi- 
teau d'une  arche  dans  l'intérieur  de  l'église ,  au  chœur  sep- 
lentrionarl.  Un  petit  homme  très-mal  fait ,  k  barbe  longue  et 
hérissée  ,  un  petit  bonnet  sur  la  tête  et  un  glaive  court  et  large 
à  la  Hanche ,  est  assis  sur  un  dragon  dont  il  tourne,  la  tête  et 
déchire  la  gueule  à  deux,  mains.  C'est  Sigurlh  ,  le  vainqueur 
du  dragon ,  si  renommé  dans  la  mythologie  Scandinave ,  et 
chanté  dans  l'Edda  ,  ou  Sigfridau  bonnet  magique  ^  à  laide 
duquel  il  pouvait  se  rendre  invisible ,  tant  célébré  dans  le 
poème  épique  que  le  moyen  âge  nous  a  conservé  sous  le  nom 
des  Nibelungs ,  ou  Sigfrid  k  cornu,  qui  a  tué  le  Lindwrm 
(prince  ensorcelé  en  un  dragon  monstrueux  vomissant  da  feu). 
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dôoi  k0  exploits  podigieux  sont  encore  racbntét  par  le  péuv 
plfr.  P^ut^tre  ce  chapiteau  aveasa  acalptiire  bizarre  e«t-il  pltM 
TÎeax  qne  la  catftédrale,  et  il  est  possible  qa*îl  ait  Mtraos^ 
porté  de  la  piremière  cgtisé  bâtie  par  ûagobert,  en  ce  liea  ;  ou 
aussi  se  peol-iL  qu*au  temps  de  la  const^actioQde  kcatbé» 
drale  ,  où  il  n*était  pas  encore  trop  rare  de  gronpei*  easembCe 
les.  saûkts  et  les  béros  de  la  mydkologie  du  Nord  ^  le  sonveoirr 
de  Sigurth  ,  le  vainqueur  d«  dragoo ,  tàt  encore  si  vif  que 
l'artiste  n'ait  trouvé  aucun  incoBvénieut  &  embellir  une'^lise 
clirétieone  par  ce  symbole  mythologique  dn  Mord^  Cette  der- 
aière  circonstance  est  d'autant  plus  Traisemfalable ,  que  les 
bords  du  Rhin  sont  proprement  le  théâtre  classique  des  ex- 
ploits prodigieux  de  ce  héros.  C'est  dansles  eaux  du  Rhin  qu'il 
essaya  le  fîl  de  sou  glaive  ,  qu'il  s* était  forgé  lui«mème  ^  et  à 
l'aideduquel  il  se  proposa  d'attaquer  le  dragon.  U  tint  son  glaive 
dans  les  ondes  ^  et  le- fil  s'en  trouva  si  tranchant  qu'il  ceilipa 
des  bourres  de  laine  eotrainées  par  le  coulant  du  fleuve-.  Ayani 
en  main  ce  glaive  doué  de  forœs  magiques ,  il  attaqua  le 
dragon.  Fafoir  qui  gardait  son  trésor ,  l'héritage  des  anciens 
dieux  dii  Nord,  le  tua  sur  la  bruyère  et  emporta  le  ^trésor. 
Sor  .le  mont  de  Feldbergla  princesse  Bronehaut  doi{mait  , 
ensorcelée  danis  un  sommeil  magique ,  et  entourée  d'un 
Oktxi  dfi  chevaliers  âi  six  rangs  immobiles  j  téti«at  le  bou- 
clier comme  un  mur  d'acier ,  et  Fépée  en  main-,  Sigfrffod  à 
cheval  franchit  cette  muraille  redoutable ,  rompit  d'un  seul 
coup  d'épée  le  barnois  enchanté ,  dans  lequel  la  princesse  dor- 
mait depuis  bien  des  années  ^  et  rendit  la  fille  réveillée  à  ses 
parents.  Puis  il  vint  à  Worms  pour  délivrer  aussi  la  sœur 
du  roi  Gunther  ^  la  belle  Chrimhilde  ,  qne  le  Lindwurm  avait 
enlevée.  Il  alla  chercher  la  caverne  de  ce  monstre  dans 
les  montagnes  ,  et  le  bonnet  magique  sur  la  tète  il  fit  si  bien , 


fa'après  un  comliat  opiniAire  qui  dura  depvîs  TauroR  jus^'ao 
aoir»  dans  lequel  le  linbnurm  vomitsait  dès  torrents  de  feu  et 
de  flanœes ,  il  .triompha  da  dragon,  le  tailla  en  pièces  et  ra- 
nena  la  prioceste  an  palais  royal  de  Worms ,  où  sa  valeor  (ut 
récompensée  par  la  main  de  la  belle  délivrée.  Cest  aussi  à 
Worms  qu  il  fut  enterré  ^  après  avoir  été  assassiné  k  la  chasse 
par  «m  de  ses  vassaux  ,  qui ,  dans  le  moment  qu'il  était  incliné 
snr  «ne  som«e  pour  y  boire ,  le  frappa  de  son  èpée  entre  les 
épaules ,  le  seul  endroit  où,  étant  invulnérable  comme  an  antre 
AehiUe,  il  ponvail  être  blessé.  Il  y  a  à  p<*ioe  cent  cinquante 
années  que  Ton  pouvait  encore  voir  à  Worms  le  toiid>eau  de 
•Sigfrid,  snr  lequel  était  un  jeune  sapin  de  56  pied»  de  longueur, 
qui  lui  servait  de  lance  5  et  Ton  montre  encore  aujour- 
d'hui dans  ks  Vœges ,  à  huit  lieues  de  Spire ,  dans  un 
vallon  solitaire ,  une  vaste  caverne  enfoncée  dans  nn  rocher 
imiBensey  comme  le  séjonr  dn  Lindwnrm,  oà  il  avait  gardé  la 
prioitesse.  Le  rocher  et  la  caverne  appelés  le  Drachen/èis,  ont 
«jonservé  le  souvenir  et  le  nom  du  dragon. 

Tous  ces  exploits  prodigieux  exécutés  dans  les  environs  de 
W-orms  et  de  Spire ,  peuvent  expliquer  ,  ce  me  semble , 
.pourquoi  l'artiste  a  immortalisé  ce  héros  germanique  en  la  ca- 
thédrale de  Spire,  par  cette  rude  sculpture  qui,  apparemment, 
est  un  des  plus  vieux  monuments  plastiques  du  travail  germa- 
nique aux  bords  du  Rhin. 


^HUi^at' me/titm^jUml.   Avne- jryMËewUCr  fK^. 
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Par  m*  w  Ce"*  J.  BARD  , 
Membre  de  plusieurs  «ociétés  saTantes  à  Beaune  (Côte-d'Or). 


I.  EgluB  royale  de  Su^Gthnain-VAuacerroii^ — L'élise 
royale  de  St.-Gennain-rAax«rrois  est  uti  monument  dont  Fim- 
portaote  arehitectooîque  a  été  singulièrement  exagérée  depuis 
tiaeèqoe  temps  ,  peut-être  à  cause  des  scènes  de  vandalisme  cit 
ck  profanation  dont  il  a  été  le  tliéâtre.  Néanmoins»  des  pages 
remarquables  du  XV"«  siècle  >  comme  les  deux  façades  des 
croisillons  et  le  grand  porche  d'orientation  ,  recommandent 
cet  édifice  d'ailleurs  si  illustre  par  ses  souvenirs  et  son  histoi]^è 
toujours  mêlée  à  celle  de  la  monarcliie  française.  Tout  le 
efaorar  de  St.-Germain4'Auxerrois  a  été ,  avant  le^dmii  der- 
nières révolutions  ,  mutilé  par  Tarchitecte  Bacarit,  qui,' dit 
l'histoire  contemporaine,  «  réussit  à  marier^  de  la  manière 
ia  plus  heureuse,  le  genre  moderne  avec  le  gothiqxie  de 
t église  qu*U  avait  à  décorer. -^Vi^  est  parvcntr'citi  cànné- 
lant  les  colonnes,  en  rehaussant  les  ch'apitéàux  de  deux  pieds  ^ 
dans  iesmas&es  qni  sont  au-dessus  des  arcades ,  il  a  retaillé  des 
tahies  aa  sommet  avec  un  caisson  dans  lé  milieu.  —  Pour  pro^ 
Cttrer4a  jour  à  tonte  réglise,  e»  supprimant  les  rosaces  gothi* 
ques  et  une  grande  partie  >des  meneaux  des  croisées ,  il  a  mis 
à.leor  place  des  vitraux  neu& ,  au  moyen  desquels  tout  Tinté- 
rienrest par£iMi^mc^i éclairé.  » 

Voilà  comme  Too  comprenait  l'art  du  moyen  âge,  au  XVIII* 
9iècIttJ,«..  L'élise  Sw(i4nw4-VAti3iei^to**  vicwrt  d^ètre  reiidae 
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au  coite ,  et  tons  les  amis  de  la  religîoa  et  de  rarcbitectnre 
chrétlemie  ôût  dû  se  féliciter  de  cette  rélialiiUtatioo.  Tout  ce 
qui  est  meable  dans  une  ^lise ,  comme  coDfissionna'm ,  banc 
d'œuyre ,  aateU  «  fJiai^e ,  jçrjiieSf  avaif  ^té  bifsé  ea  i85t .  Les 
fenêtres  da  rez  de-cbaassée ,  la  plupart  manies  de  Terrières 
pciotes,  ont  beaucoup  souffert;  mais  benrcusement  les  deox 
roses  et  les  grandes  ouvertares  ogivales  des  croisillons,  nerrées 
dans  le  goût  dn  XY*.  siècle  ,  cbargces  de  polycbrômie  trans- 
]ia^iiie  et  de  tableaux  sor  verve,  ont  écbappé  an  sac  popalatre. 
•—  Je  oe  parle  pas  de  la  violation  de  plvsietvrs  tpmb^vi , 
parce  que  cette  cenvre  inique  n'a  détroit  aocom  Bipnnmeiit  à 
proprement  parler.  Les  objet»  de  sciilptort>  fort  raiea  dans  et 
temple ,  ont  été  re^ectés.  Dol  reste ,  Fart  doit  peu  s'ocenper  de 
la,  restauration ,  car  elle  n  a  n^o  de  mommiental ,  et  ne  s*cst 
appliquée  4)a*à  rendre,  le  plus  tôt  possible,,  le  vaisseaulogeaUe 
pour  les  fid&s  et  convenable  pour  le  culte*  Couvoe  calboliqœ 
4évoné ,  )  a)oalerai  ici  que  le  pen^e  a  généralement  va  avec 
une  vive,  satisfaction  la  réoufertuie  de  $t**GeniiaiiirrAuxer- 


rois. 


II.  Sainie-Chapelle*  —  La  Sainte^apelle ,  cet  enbnt  si 
noble ,  si  correct ,  si  châtia  ,.de  l'architecture  sévère  du XIII*. 
siècle,  ce  cVœur  qui  résone  toot  Fart  luonumeatal  de  Tépoque, 
va  être  restauré  d'une  manière  con^lète.  Déjà  las^  papiers  de 
la  Cban^re  des  Compte»  sont  délogés ,  et  les  belles  verrières 
sont  à  nud.  Aueun  des  travaux  préparatoires  n'a  eiKore  été 
commencé. 

IIL  Eglise  méir(^liiaine  de  Waire-Dame.  —  L'on  con- 
tinue à  TYotre-Dame,  par  on  système  monumeolal  honteux, 
Feeuwe  de  Kobert  de  Cotte ,  auteur  du  sanctuaire  modernisé, 
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et  TœaTre  de  Fempire  qui  i'epioitra  de  grilles  par&itement 
aaalegues  à  celles  des  marchands  de  Tia  et  des- boulangers.  Ou 
a  récemment  empâté  de  nouyeau  les  profils  intérieurs  par  une 
couche  épaisse  de  badigeon ,  et  Ton  termine  en  ce  momeut 
deux  chapelles  dont  le  type  est  de  n'appartenir  à  aucun  type. 
L*uoe  de  ces  chapelles ,  celle  consacrée  à  St.-Marcel ,  à&te 
dans  une  parodie  de  l'art  au  XY*.  siècle,  des  ogives  ac- 
couplées en  nombre  pair,des  fonds  de  marbre  de  Sienne,  et  une 
rosace  de  la  renaissance  à  Fintrados  d'un  arc  en  tiers-point.    ' 
La  destrfkction  Idu  pal£|is  archiépiscopal  a  rendu  à  l!art  un' 
service  inatteridu  que  Tart^  toujours  prêt  II  gémir  ayec  la  reli- 
gion ,  toujours  solidaire  de  ses  afflictions  et  de  ses  joies ,  ne 
demandait  pas.  La  basilique  entièrement  dégagée  au  chevet  et 
sur  son  flanc  méridional ,  se  dresse  maintenant  belle  et  grave  ; 
mais  il  faudrait  la  débarrasser  d*UB  reste  de  maison  accroupie 
vers  la  branche  droite  de  la  croisée,  et  niveler  enfin  Fimmense 
place  qui  lui  sert  d'entourage. 

IT.  Eglise  de  St,'Su^ice.  ^—  Malgré  tout  ce  que  nos  amis 
et  nous  ne  cessotis  de  jlire  contre  les  badigeonnages ,  regrat- 
tages ,  etc. ,  relise  de  Saint-Sulpice,  fort  nouvelle  il  est  vrai, 
mais  type  assez  noble  de  J'architeclure  du  siècle  précédent,  à 
son  aurore  ,  est  aujourd'hui  peuplée  de  maçons  occupés  à  en 
regratter  les  murs,  les  pilastres,  les  chapiteaux ,  de  la  manière 
la  plus  brutale  qu'il  soit  possible,  d'imaginer  ..—Ainsi  donc,' 
Ton  ne  veut  plus  ou  point  d'histoire  dans  les  églises. 

V.  Eglise  de  it. -Denis.  —  Les  travaux  de  St.^Denis  com- 
mencés depuis  si  long-temps  ,  ne  s'achèvent  toujours  pas.  La 
chute  de  la  foudre  sur  la  flèche  du  monument ,  vient  encore. 
<le  compliquer  la  question  déjà  si  embrouillée  d*unc  restaura- 
tioii  historique  de  cette  église. 
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Dtiw  fcs  4efiiitr»  tra^peaui ,  M.  Dtbret  »  moiftré  ^*il 
oofflprand  rarchitectore  àa  moyea  âge ,  il  a  lait  it  rentables 
progm» 

.  YL  Galerie  du  tauvrt.'^ht^  deax  aiks  ktmlcs  des 
Tuileries ,  qui  cbvaiciol  unie  cq  faisdi  ^n  rieux  Louire  , 
ne  »aaX  ïoh^ei  d'aocqw  a<3(9  4e  solUcitmle  inonDmenuJe,  A 
Paris  y,  ea  général ,.  oq  ei^trepjrend  beaucoHfi  et  V^oa  ne  fiait . 
ricQ,  La  gauToroeioei»^  a  tfatistparté ,  à  graods  ir^iis ,  «q  obé- 
lisque qui  n*a  aucu^Q  «i^oiQcatioa  dans  notre  patiie  ;  il  s*est 
époi^é  p»mp  le  palais  dt'Qr^ty  qui  o:  e«t  plii3  <|tt'iui  ei^^rias 
pour  lui,  pour  Notre-^O^me^de-l^errette  qui  fait  rougir  la  re- 
ligion €i  l'are  ^  et  il  m  Muge  ni  à  IVglisâ  métrepelitainfr  de 
Notre^Danu^f  ni  au  Louvre,  qui  sonjt  dqs  gloire^s  «^tiooakfi* — 
A  propos,  dm  LouYre ,  )e  dois* dire  que  la  portion  de  la  galerie 
du  bord  de  Veau ,  sious  laquelle  les  trois  guicbet^  dn  Cdrrqqsel 
sont  percés ,  a  sensiblemeat  perdu  sem  à^plomb. 

YIL  Lef  arts  au  moyen  a^.  «-^M»  Dn  Semmerard  se 
décide  i  publier  un  ouvrage  raisonné  sur  Fart  do  moyen  âge, 
principalement  en  ce  qui  concerne  T  hôtel  de  CUrny.  Gel 
ouvrage  sera  un  véritable  inventaire  des  rîcke&Ka  arlistiqnes 
de«  deux  pésiodes  byzantine  et  ogivale  que  le  savant  Mattre«» 
anirCoiinplcs  a  icotieiUies  avec  tant  de  dévouaient ,  de  patrie* 
tisBft  et  deidésintéveaaeinent ,  dans  ses  galeries. 

VIII.  Cours  d'antiquités  monumentales.  — •  L'exemple 
offert  par  M.  de  Caumont  depuis  huit  ans  ,  vient  enfin  d'être 
suivi  à  Paris.  En  attendant  que  le  gouvernement  sente  le  besoin 
d'établir  un  enseiguement  public  pour  Tarchéologie  natio- 
nale y  M.  Albert  Lenoir,  fils  du  célèbre  M.  Àlexandie  Lenoir, 
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a  ouTcrt,  dans  la  rue  Taranne,  an  cours  gratuit  (f  ardutect^re 
dn  moyen  âge^qni  a  ses  anditear&.clioisis  parmi  les  amis  d'un 
art  dont  M.  de  CauDMDtprbpage  lé  culte  aTec  tant  d'amour  et 
dedéTOÛmoit. 

Cet  enseignement  créé  par  H*  de  Caumont)  lorsque  personne 
B*y  songeait  encore ,  était  surtout  oécéssaire  à  Paris.  Les  or- 
dures monumentales  qui  cootinueiit  i  souiller  iea  plu&  beaux 
monumenti  de  cette  capitale,  l'esprit  de  eonfusion  ^  Taltteiise 
totale  de  méthode,  qui  ont  présidé  au  classement  des  i^Heedu. 
musée  des  Petits-Âugu^ius ,  placés  h  la  nouyelle  école  des 
Beaux-Arts,  Utie  par  M.  Dulaoe; .tout  concourt  k  prouTer 
que  les  architectes  de  Paris  ont  encore  fait  peu  de  progrès  da os 
l'étude  de  l'art  du  moyen  âge.  Cet  art  est  one  langue,  qui 
a  ses  orthogi^apbea  bi«n  distinctes ,  au  XIII*. ,  au  XIV*.  et  au 
Xy*.  siècles ,  et  cette  langue  s'apprend ,  comme  toutes  choses 
humaines ,  ayec  de  l'aptitude,  du  xH»  i  du  hou  Yonloir  ci  du 
temps. 

Je  ne  connais  qu  une  restauration  bien  entendue  k  Paris, 
c'est  celle  de  la  longue  s^le  des  Pas-Perdi» ,  au  Palaû.  de 
Jastioe ,  qui  conduit  au  cabinet  particulier  de  M.  le  préstdent 
de  la  Cour  de  cassation.  C'est  de  la  belle  et  sage  renaissance. 
-^  Mais  ici ,  les  architectes  sont  plus  près  de  comprendre  le 
XVI".  siècle  que  les  trois  siècles  qqi  ÏCmt  précédé*  -~  Je  ne 
coalisais  bussi ,  dans  la  capiule ,  que  deux  érections  nouTelles 
&ites  afrec  une  pensée  historique  bien  précise;  c'est  d'abord 
une  maîsQU.  particulière,  de  la  renaissance,  sise- me  Vanneau, 
piis  le  temple  anglican ,  du  fauboiu^  Su-Honeré,  conçu,  dam  i 
les  idées  de  l'écple  ogivale  au  XVS  siècle» 
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Le  Conseil  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monn^ 
ments  a  tenu  une  séance  administrative  k  Caen ,  le  a3  octobre 
1857.  Diversïes  demandes  d'admission  ont  été  soumises  dans 
cette  séance.  L'assemblée.,  après  avoir  délibéré  sur  chacane 
d'elles ,  a  nommé  membres  de  la  Société  :  MM. ,    ■ 

Le  Mq**.  VE  VawiTAY ,  propriétaire  ,  commane  da  Val , 
canton  de  Mamers  ; 

Paul  DE  YiEirNAT ,  an  château  du  Val  5 

Gabriel  de  Viewitat  ,  id.  5  *  .*        ♦ 

Henri  db  Yievitat  ,  id.  ; 

Gallieitke  ,  curé  de  St«-Cérotte ,  près  St.-Calais  ; 

Lb  Gvicbeux  ,  propriétaire  à  Fresnay  (  Sarthe  )  j 

hELkvvArr ,  cupé  de  Notre-Dame  d'Âlençon  ^ 

Louis  DE  CHAuvASSAiGirxs,  maire  de  Mireflears,  à  Clermont- 

Ferrand  (  Puy-de-Dôme  )  5 
LBDRu,arc)iitecte4udépartementduPayHle-Dô«ie,à€lermontj 
ji£mile  Tbibauit  ^  propriétaire  à  Clermont  ; 

L^abbé  Croisbt  ,  curé  de  Nécbcrs^ Puy-de-Dôme)  5 

TnévEiroT  ,  membre  de  plusieurs  académies ,  à  Clermont  5 

Mallet  ,  architecte  à  Clermont  ; 

L'abbé  PiTet  .  ciifé  de  Champs  ,  près  Mortagne  ; 
L'âbbé  LAFFBTE¥,professear  au  séminaire  deyilliers(CaIvados). 
.Dans  cette  séance  ,  il  a  été;  donné  lecture  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  Yatout ,  président  du  Conseil  des  bâtiments  civils^ 
informait  le  Con^il  que  le  Ministre  de  l'IntéWeur  avait  mis 
h  sa  disposition  une  somme  de  aoo  ffé-,  à^cdildvtion  ique  deux 
exemplaires  du  Bulletin  monumental  lui  seraient  adressés. 

On  a  entendu  aussi  une  lettre  dans  laquelle  M.  Hazé ,  ât 
Bourges,  rendait  compte  de  ses  travaux  et  des  efforts  qu'il  a  £aits 
dans  le  Cher,dèpnis  Fannée  dernière,  pour  Seconder  la  Sociétés 
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J)iv«ESC^4ettr€s  écrites  par  MM«.  le  comie  de  Chambord,  de 
Montfort-r Amaury  5  Lecointre  ,  de  Poitiers  ;  Pariset ,  prési- 
dent de  la  Société  académique  d'Epinal,  et  Canvin,  du  Mans , 
ont  été  entendues.  Le  Conseil  a  pris  également  connaissance 
d'une  notice  sur  Tabbaye  de  Troarn,  par  M.  Laflfetay. 

Séitnce  administratif^  du  a5  ne^mhre,  •*-  Le  Coùseil  s'est 
réuni  de  nouvean  le  25  novembre  1857.  Il  a  proclamé  membres 
de  la  Sodété ,  sur  la  présentation  de  M.  Bouillet ,  inspecteur 
du  département  du  Puy-de-Dôme  :  MM. , 
^  'TECtBAiTD ,  président  à  la  Cour  royale  de  Riom  5 
JotY-^DESBAYBS  ,  lieutenant  de  gendarmerie  à  Clermont^ 
JtriitEN  ,  arcbitecte  du  département  du  Qier ,  à  Bourges;* 
L'abbé  Bouvier,  membre  de  pluâeurs  sociétés  savantes ,  au 
Mans. 

M.  AirjtTBAiTLT  a  été  proclamé  membre  du  Conseil  général 
de  là  Société  ,  en  remplacement  de  M.  le  général  Corbet , 
qui  a  cessé  de  résider  à  Caen. 

M.  de  Caumont  a  annoncé  que  M.  le  baron  de  Gaujal ,  ins- 
pecteur divisionnaire  à  Limoges ,  ayant  été  nommé  conseiller 
àla  Cour  de  cassation,  ne  pourrait  continuer  d'administrer  la 
divbion  qui  lui  était  confiée ,  et  qn'il  faudrait  probablement; 
en  nommant  un  autre  inspecteur  ^  modifier  la  circonscription 
de  la  division  de  Limoges  ^  qu^au  surplus  on  pouvait  ajourner 
toute  décision  à  cet  ^ard  à  l'époque  du  congrès  de  Clermont  ; 
et-qu'alèré  {l'y  aurait  lieu  pent^'être  d'établir  dans  cette  der- 
nière ville  le  chef-lien  d'une  division  comprenant  les  dépar^ 
femenfs  du  Puy-de-Dôme  ,  du  Cantal ,  de  l'Allier ,  de  la  Cor- 
rèze  et  de  k  Creuze.  Le  département  de  la  Haute-Ysenne 
pourrait  alors  être  réuni  â  ceux  qui  forment  l'inspection  divi- 
sionnaire de  Poitiers;  M»  le  directeur  a  proposé  de  conserver 
«M*,  de  Gaiijài  le-tilre  de  membre  du  Coâseil  général  adtax- 
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nîstratif ,  dont  il'ëtflit  de  droit  revêtu  comme  inspeetenr  diri- 
skinDtire.  Gène  propûsttkm  a  été  adoptée  à  Tananimité. 

U«  Spencer  Smitli  a  eommHniqoé  de$  obseryations  sur  Tins- 
eriptiou  tumnlaire  de  Tarcliitecte  de  l'église  St.-Btieane  de 
Caen,  que  4'uo  voit  eq-idebors  du  chevet  de  cette  éj^ise,  et  dans 
rinterprétation  de  laquelle  il  a  fait  quelques  rectifications. 

Oa  a  ensuite  entendu  divers  lettret  de  MM:«  dlsigny ,  de 
Yitt  j  BooiUet ,  de  Clermont;  Jacquot,  de  Plombières.) 


.\ 


Séance  administrative  du  i/anvier  i858*-^I<e  5  janvier* 
le  Conseil  dç  la  Socié^  a  pris  connaissance  d'pa  manidkscrk  . 
important ,  adressé  par  M.  Ouyivier  »  inspecteur  da  d«|kai^- . 
ment  des  Ardeaues,  et  renfermant  un  grand  nombre  do  notices 
{licbéoloçiques,  c}(impoâée^  p^  cet  auteur  à  di  verser  époques.  Ce 
,  recueil  atteste  le  zèle  et  les  rechercbeslaborieusesdeH.  Duvivier . 

M*  VoLifsj ,  cQoservateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
Vitré,  a  été  pcoçiamé  ùtfpecleur'Consers'Oiteur  des  monu- 
ments historiques  du  département  d*IlU  et-Fitaine» 

M*  Edqm  ,  insp^teur  de  TAcadémi^e  de  Caen  ,  a  été  nommé 
membre  du  Conseil  administratii^ 

M.  Camille  dk  JUamotss  ,  de  CUrmont^-Ferrand  »  a  été 
admis  au  nombre  des  mQmbi:es  de  la  Société  ,  sur  la  présenta- 
tion do  M.  Bouillet» 

Le  Conseil  a  ensuite  entendu  une  lettre  adressée  par  M. 
Simon  ,  secrétaire  perpétuel  du  Congrès  scientifique  de  1857, 
et  aanonç^nt  qqe  par  une,  délibération  iqpéciale,  celt^ assemblée 
Ta  changé  d'inviter  lesSociétés  savantes  de  France  à  députer  mu 
ou  plusiei^'s  4e  leurs  membres  à  la  réunion  de  iSSS,  qui  aura 
Ue^u  i  Clermont,  Conformément  à  cette  invit^n^  la  Sgtiiâé  a 
désignéMM.LABiBBRTdeBayeux,Tovuxs^cdaM4ns,n.'AjMST  ^ 
de  Qaen  ,  pour  la  représenter  au  Copgrès*  M»  le  irésorier  a  été 
autorisé  k  délivi^r  Lm»  cartel  df44missîon  de^  tjTpi^  miobres. 


TABtte  HÈÈ  ItAttÈHES. 

avertissement « %..«...« ^ .       m 

Mémoire  sur  les  Antiquités  du  Larzac  ;  par  M,  le 

Saron  b£  Gaujal. •,«...^...,.,.^. ««..«,....•         i 
Sxcursion  monumentale  dans  les  Pyrénées  ;  -par 

M.  Jii  Reitoutier^ •.••.»,. «^  • 19 

Actes. et  travaux  de  kf  Société  pour  la  conservation 

des  fionuments..,.* ........  ^ 56 

jK^ticf.  sur  l'établissement  de  bains  gailù-romains 

d'Atchingeay  ,  par  M^  Massiou 4' 

froccs-fi^erbal  de  la  séonee  géniale  tenue  à  Vire. .       4^ 
Jdem*delaséan(^  générale  temtè  à  Gben,..  »<«..».       55 

Idem  de^  ceUe  terOie  à  Akfupn, . .  *  % .  « « . .       57 

Jîfem  de.  cette  tenue  au.Mans. ...  «  *.....*  ^  ...•••  «       ^  ( 
NouveUes  archéologkjfues*  .••..«•..  «v  ^  .y.  #.  * .  .^  •       ^ 
'JSsctrait  du  procès-verbal    des.  séances  générales 
tenues.par  la  Société.pour  la  conservation  des  Mo- 
numents h  Biais  { Loir^'£lhèr  )  i  les   16  e^  17 

9eptembre  i856«. ••.,.... 89 

'W^uvelles  archéologiques,  • , , , ,  «>..•  • .  «•  « .  ^  •  « . .  é . .     ifo 
Notice  sardes  .eoHsttnotit^  gaUorrîsmainee  décùu^ 

inertes  àPérennou(FinistèreJ;parM.Bv  Mamaila.     1 65 
iViôle  f£«r  .i^  Qiapelle  St.^Metmhi ,  prèe  d'OHéans  ; 

par  M.  Dv  Cbau^ais.  ..  ^^  k.»  «...^  ..•.••«•>..•  •     175 
Mémoire  sur  la  valeur  et  le  prix  desiUirès  au  moyen 
âge- dans  la  Basse^Wormandie  et  sur  les  anmnnes 
éiblioâèques  delà  ville  île  Caenjparfeu  M*  Y  Mat 

De  La  Rue ».. 281 

lExtréHifum  tnimomde  M.  yBROKArD4loHAi&irisT, 

sur.  t antienne  porie  St^-^LaureiU  y  à  'Orléans i  gS 

Maàraii  4fuine  HMioe  du  mXme  mteur    sur  une 

ancienne  ianmère  de  la  ^Ue  iétOriSans*^*^*  • .  • 

36 


